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TITE, Chap. III. Ver. 2. 
Ne midire de perſonne. 


N eſt fort ſujet à trouver les Predica- 
teurs trop ſeveres ſur Particle de la 


n'eſt pas non-plus une choſe inouie 


de tourner contr'eux cette meme ſeverite, ſoit 


lorſque dans leurs diſcours plus familiers ils par- 
tent mal de certaines perſonnes, ſoit lorſque dans 
leurs Sermons mème ils font des portraits qu'on 
juge trop reſſemblans. Que dire à cela? 

Je ne prẽtens juſtifier, Mes Freres, ni leur mo- 
rale trop ſevere, fi elle Peſt rẽellement; ni leurs 


mauvais exemples, s'ils en donnent reellement de 


tels. Mais ne les accuſe-t-on pas quelquefois, 


tant ſur Pun que ſur Pautre chef, un peu trop a la 


legere. 


Quoiqu'il en ſoit, voici la-deſſus un Texte qui 
doit nous donner du-moins à penſer; pour peu 


que d'abord nous confiderions la ſeverits de St. 
Paul dans cette maxime, Ne mdire de perſonne ; et 


qu' après cela, ſur Pobſervation literale-de cette 
B 2 maxime, 


Mediſance dans leurs Sermons; et ce 


— — 


( 4 ] 
maxime, nous confrontions St. Paul avec lui- 
meme. 


© Czux qui ſe plaiſent 3 medire, ſans: avoir 


pourtant depouille tout ſentiment de reſpect pour 


Dieu et pour les hommes, ne peuvent ſuivre leur 


goùt, ne peuvent aumoins s'y livrer tranquille- 
ment, qu'à la faveur de quelques illuſions, qu'ils 
doivent naturellement aimer beaucoup; et dont 


ils s' entẽtent d' autant plus que le monde les leur 


paſſe avec la facilite la plus encourageante, quel- 
quefois mEme lorſqu'il en ſouffre : car en leur 
accordant, à Pombre de leurs illuſions, Puſage li- 
bre des armes de la Mc<diſance, il s'en aſſure l'u- 


ſage libre a lui-meme pour uſer de repreſailles ; 


et le conſentement de la multitude forme aiſc- 
ment pour tout ce qu'elle approuve, un attache- 


ment capable d'aller juſqu'à Vinſolence contre 


ceux qui ne veulent pas y conniver de bonne 


grace. Telle eſt la miſerable nature de Phom- 


me, que Vattachement mEme pour de bonnes 
choſes, quand elles ont par accident les ſuffrages 


de la multitude, dezenere ſouvent en arrogance, 
11 ne faudroit donc pas &etonner que les illuſions 


qui tendent à mettre la Mediſance à couvert, ſe 
ſoutinſſent meme avec une eſpece d'orgueil con- 
tre moi, fi je les attaquois de front et ne me 


_ fiſſent rejetter comme un Predicateur trop ſevere, 
quand je maſſujetirois à ne les combattre que 


par une enchainure methodique de raiſonnemens 
bien developes, ou me bornerols meme A dire oc- 


caſionellement 
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| 5 caſienellement avec St. Paul, Ne vous abuſez 
point; ni les Paillards, ni les Idoldtres, ni les Adul- 
leres, ni les Effemints, ni les Sodomites, ni les Voleurs, 
i les Avares, ni les Torognes, ni les MEDISANS. . . « 
 wbiriteront le Royaume de Dieu. Que ſeroit-ce 
donc, fi pour couper court a toutes ces illuſions, 
qui ne ſont au- fonds que des diſtinctions illuſoires 
entre Mediſance criminelle et Mẽdiſance inno- 
3 je prononęois un Arret general contre toute 


e/pece de Madiſance? ou je n'y entens rien, ou c ſt 
alors qu'il y auroit quelque occaſion plauſible de 


urmurer. Quoi? toutes les eſpeces de Medi- 
a Fos confondues? Quoi? nulle difference en- 
1 tre exemple d'un Nabal parlant mal de David, 
et exemple d'une Abigail parlant mal a-ſon- 
tour de Nabal? La verite ſeroit nẽanmoins, 


1 Cor. vi. 
7. 9 & 10. 


1 Sam. 
xxv. 
5. 10-25. 


que le reproche qu'on me feroit d'un exces de 


: Aeverits, tomberoit ſur des termes empruntẽs d'un 
0 perſonage bien reſpectable, je penſe, dans un 


Auditoire Chretien, Prenez la premiere Epitre 
de St. Pierre, et voyez- y le commencement du 
2 ſecond chapitre; vous y trouverez 7outes les Me- 
1 Aiſances, en general et ſans diſtinction, miſes au 


nombre des mauvaiſes choſes n, il faut 


renoncer. 

: Or joſe dire que les termes de St. Paul dans 
mon Texte, ſont aumoins auſſi tranchans que 
| ceux de St. Pierre. Son autoritẽ certainement 


weſt pas moins tranchante dans un Auditoite 


1 Chretien: et quant a ſes paroles, fi nous de- 


- vons, 
\ 


Phil. i, 
J. 2, 18, & 
19. 


vons, comme il e *. nedire de Sora, L 
dites-mvi de- grace quand et comm̃ent nous pours 4 
tons jamais mẽdire? Toute MEdiſance a befoin 
d'un objet: on ne mèdit point, qu'on he mEdiſe 
de quelqu'un: et St. Paul veut que nous he me- 
diſions de perſonne. La Mediſance eſt un feu 
qui met tout en combuſtion : St. Pierre nous in- 
terdit toute liberté de nous en ſervir: St. Paul 
ndus enleve juſqu' aux matières combuſtibles ſans 
leſquelles nous ne ſgaurions 'allumer. 


Voita ce 10 bavois à dire pour montrer pat 
mon Texte que St. Paul meme pouvoit employet 


contre la Mediſarice, des expreſſions qui mar- 
quent, en apparence aumoins, une ſeyerite por- 


tée à Vexcts, Voyons 4 prẽſent, comment cette 
ſeverlté ſe ſoutiendra, ſi nous comparons rigou- 


reuſement St. Paul avec lui-meme. 


On eſt fort fojer en pareil cas (comme je 1a 


dit) A relever ce qu'on appelle des AN trop 


reſſemblans. Je ne ſgai pas fi meme A cet Egard 


les dilicars trouvetoietit St. Paul irreprehenfible, 


Rappelons. nous, je vous pfie, quelques traits de 


ſon Epitre aux Philipiens, od parlant de certains 


Docteurs il dit: Gardez- vous des cbiens; gardez- 
vous des faux ouvriers ... car il y en a fplufieurs 


Ju, vont ga et la, dont je vous ai ſouvent dit, et dont 


je vous dis encore avec larmes, que ce ſont des ennemis 
de Ia Croix du Chriſt, des gens dont la fin weſt que 
perdition, gui de leur ventre font leur Dieu, qui 

metlent 


if 
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u | 


ue 
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nt 
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it i Timothee, lorſqu'après avoir annonce des 
tems facheux, fertiles en mechans eſprits de toute 
eſpece, et particulicrement en Hypocrites rev 
des apparcuces de la Pit pendant qu ils en renieront 
Ia vertu, non ſeulement il ordonne à ſon Diſciple 
de ſe tenir dans un juſte Eloignement de ces gens 
IR: ce qui ſuppoſe Evidemment qu'ils commen- 
goient à paroitre, et que ſoa Diſciple etoit a por - 
the d'en connoitre quelques-uns perſonnelle- 


ment: mais lui decouvre encore A quels carac- 
teres quelques - uns entt'eux peuvent ètre actuel- 
Jement reconnus : le lui découvre, dis-je, en ajou- 
tant: Tels ſont ceux qui A inſinuent dans les maiſons, 


gt, tiennent captives des femmelettes chargees de pichts, 


' poſſedees de diverſes paſſions, qui apprennent toujours 
Ins pouvoir jamais parventr d la connoiſſance de la 
Heriti, Comment appelerons- nous de ſemblables 
portraits? Je les appelerois preſque des Signale. 
mens. Il n'y manque que des noms. Mais laiſ- 
wry les ſimples portraits, Je n. en avois pas. 


en pour proceder, 


Pans la Ville d'Antiocke, lorſque St. Pierre 7 
| bai je vois St. Paul meconrent de lui, Jui ran. 
en Jace, et lui faiſant avec chaleur, non pas en ſe- 

cret, mais en preſence de tous, une cenſure des plus. 


woriifiantes : C'*etoit aumoins indirectement, dire 


du mal de ſon vencrable Collezue à tous ceux qu il 


avoit 


uettent leur gloire dans leur inſamie, qui uuf d'eſ- 
1 rit ou de ſentiment que pour des choſes terreſtres. Et 
3 cet exemple ſeul ne ſuffit pas, zoignons y ce qu'il 


2 Tim. iii. 
5. 127. 


Gal. ii. 
. I I-I4, 


AA.xx11, 


7. 125. 


3 1 


avoit pour tèmoins de la mortifiante cenſure. Et 
C'eſt bien directement qu'il en dit du mal, ainſt. 


que de quelques afitres en meme tems, lorſqu'il 
raconte par écrit aux Egliſes de Galatie, com- 


ment il avoit ſeu lui reſiſter; et leur dit ſans de- 
tour que Pierre avoit merite d"ttre repris, que 


Pierre avoit uſe de diſſimulation, que Barnab# mime 


et d'autres Juifs en avoient uſe, qu'its ne marchoient 


pas de droit pied ſelon la verits de I Evangile. 
Dans la ville de Jeruſalem,.lorſque St. Paul s'y 


trouve force de paroitre devant le Conſeil des 


Juifs, je le vois en preſence du Conſeil, traitant de 
muraille blanchie, de Juge violateur de la Loi, le 
Preſident meme, je penſe, de PAſſemblee, le 
Souverain Sacrificateur Ananias, Et PApdetre 


convient lui-meme que fa vive apoſtrophe à cet 


le Souverain Sacrificateur de Dieu, Je ne ſpavois pas, 


homme pouvoit etre priſe pour une Medifance ; © 
il en convient, dis. je, lorſque repris d'avoir injuric 


dit-il, que ce fut le Souverain Sacrificateur : car il eſt 


comme une nouyelle Mediſfance auſh piquante 


que la premiere etoit vive; d'autant mieux en- 


core que ce nꝭẽtoit plus au Sacrificateur meme 


que la parole s'adreſſoit. Il eſt vrai que les In- 


terprètes ne reconnoifſent pas tous cette ironie 


dans la rẽponſe de St. Paul: Pluſieurs au con- 
; traire prẽtendent y reconnoitre une excuſe reclle, 
par . avouant qu il a parle avec trop de 


chaleur, 


crit, Tu ne diras point de mal du Chef de ton Peu- 
ple: Excuſe ironique qu'on pouvoit regarder 


comme ſes Accuſateurs Pont commence. 
ge parti le plus ſir eſt de prendre la rẽponſe de St. 
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aalen. puiſqu'il a fait une choſe que Dieu d. 


fed, il cherche a s' excuſer fur fon ignorance tou- 
Laannt la dignite d' Ananias, ou ſur ce qu'il n'avoit 
pas vu que cetoit Ananias qu'il offenſbit par ſon 
diſcours, ou ſur quelqu' autre raifon de ce genre. 
l quelque louable que ſoit le motif de ces ex- 
pPflications, elles doivent paroitre peu fondees, et 


celle que Padmets doit paroftre la veritable, ſi 


Fon obſerve que St. Paul dans fon apoſtrophe 
weme a declare qu'il voyoit dans la perſonne 


| 4 sis, un de ſes Juges: Vous tres aſſis, lui dit- 
J, pour me juger ſelon la Loi. Il importe peu de 


: avoir fi Ananias ẽtoit Souverain Sacrificateur ou 


hon; il ſuffic que St. Paul vit en lui un Juge du 
Peuple: ceux qui reflechiront ſur le caractère de 


St. Paul ne croiront pas facilement que par une 
5 Piſtinftion captieuſe, entre le Souverain Sacrifica- 
Feur et les autres Chefs du Peuple, il ait explique 
en faveur de celui - IA ſeul, i Fexclufion de ceux- 
„ la Loi divine qu'il allegue contre Jui-meme. 
$ a ſemble ne s attacher qui cette idee particu- 
Here de Sacrificateur Sonverain lorſqu'il dit, Je ne 
favois pas que ce fut le Souverain Sacriſicateur; il 
ft evident que C'eſt pour continuer le Dialogue 


Ainſi 


A, 


aul pour une piquante ironie. Mais ſuivant 


rette explication, nous ne pouvons nier que l'A- 


Porre n'ait dit du mal d' Ananias, puiſque ſon 
Fronic ane aſſez clairement qu' Ananias eſt in- 


digne 


Thid. ii. 


7.40; 19 
& 18. 


Ibid. iv 


5. 10K 14. 


[ 10 J 
digne d'une Autoritẽ dont il abuſe juſquꝰà rendre 


ſon auguſte caractère entièrement nicconnoiſſa- 
ble. | 


Et ce reſt certainement pas du bien qu'il dit 


de Phygelle, d' Hermogene, et de quelques autres 


Aſiatiques, lorſqu'il parle a Timoth&e de Paction 
qu'ils ont fait de Pabandonner ; car il en parle 
evidemment pour blamer leur conduite, à la- 
quelle il oppoſe avec éloge celle d*One/phore, nl 
n'avolt point eu honte de ſes chaines, 

Et ce Phypelle, cet Hermogene, ne ſont pas les 
ſeuls dont il ait dit du mal ſans Epargner meme 


vons regarder comme bien autrement publiques 


que tous nos Sermons. La meme Epftre qui 


nomme nettement Hermogene et Phypelle, ne nom- 


me pas moins nettement un Hymente, un Philete; © 


et les nomme pour en dire des choſes infiniment 
plus fletriſſantes. Apres avoir parle de gens qui 


tenoient des diſcours vains et prophanes, qui riſ- 


quoient de tomber dans une plus grande impiete, 


dela Verile.. 


Dans la meme Epitre encore il dit du mal de 4 
Demas, ei d' Alexandre le forgeron. Il dit que P- 


mas Pa abantonne, ayant aime le ſicle préſent; il dit 


qu' Alexandre lui a fait beaucoup de maux, Et ce 
n'eſt pas meme la ſeul fois qu'il parle mal de cet 
Alexandre, © 


leurs noms; dans des Epitres encore, que nous de- 


et dont la Doctrine devoit ronger comme la gan- 
grene, PApotre ajoute en termes formels, de ce 
nombre ſont Hymenee el Pbilete, qui ſe ſont epares 
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i Alexandre, non-plus que d*'Hymetnte. II les avoit 
oY nommes dans ſa premiere Epitre au meme 
L. Diſciple, et cela pour les mettre au nombre de 


ceux qui ont banni la foi et la bonne conſcience. 


2 
RR 
. 


Voila donc bien des gens dont PApotre a dit 


du mal nonobſtant ſa regle ſevere, ſuivant la- 
Quelle il ne faut medire de perſonne. 5 

+ Mais en bonne: foi, n'en eſt-ce pas un peu trop 
gour qui voudroit le condamner? Car ceux- 
geéme qui ſeroient d'humeur à dire qu'après- tout 
etoit un homme, et qu'il a pu s'oublier, au- 
Foicnt-ils bien le courage de pretendre expli- 


Theſſalonique: S' a quelqu'un qui wobtiſſe pas d 


ce que nous ordonnons, notez-le, et n'ayez point de 
1 communication avec lui, afin qu'il en ais de la confu- 
; ö fon. Tel eſt plus formellement, l'ordre qu'il 
donne à Timothce, de reprendre devant tout le mon- 


de ceux qui pichent, aſin que cela donne de la crainte 


IJ WY . 


1 Tim. i. 
y. ig & 
2. 


guer par- IA tant de rẽcidives dans la meme faute? 
Et quelles rẽcidives encore, ſi nous y regardons de 
près? car elles ſont accompagnees d'une circon- 
ſtance qui doit (sil eſt coupable) nous paroitre 
| *bien aggravante, et qui ſe preſente avec cela trop 
"2 decouvert.,pour nous Echaper : C'eſt quien di- 
ant du mal de tant de gens, il paroft avoir agi 

par principe: ou ce qui revient au mEme, ceſt 

# Ty il va juſqu*a donner des inſtructions qui ſont 
Iimpraticables fi Von veut abſolument ne dire du 
Y mal de N Telle eſt, par les conſẽquences 


1 aumoiss, PiaſtruQion qu'il donne aux Fidelles de 


2 Theft, 
ii. J. 14. 


1 Tim. Ys 


. 


1 Cor. v. 


Fs 5. 


112 } 


aux aitres, Et la conduite qu'il veut que Fon I 
tienne à Vegard-de l'inceſtueux de Corinthe, n' - 


toit certainement pas Pobſervation Kropuloute f 1 
d'un charitable ſilence ſur la mauvaiſe conduite de 


Pinceſtueux. | 
On peut meme obſerver, que ſi St. Paul en 
tout cela ſemble favotiſer la liberté de parler mal 


du Prochain, ce n'eſt pas de fa part une ſingulari- 


re qui le diſtingue du reſte des Apotres. Car 
quelle que ſoit la diſette des mẽmoires dont nous 


aurions beſoin pour faire là- deſſus un juſte paral- 


Tele de leur miniſtere et du ſien, nous avons au- 


moins quelques traits bien notables I citer, dans les 


deux dernières Epitres de St. Jean. C'eſt dans 


fon Epitre a la Dame Elue, qu'après avoir en peu 
de mots indiquẽ Pefſentiel de la Doctrine Chretien- f 
ne, il pourſuit en diſant: Si quelqu'un vient parmi 


2 


ment, malgre toute ſa douceur, St. Jean preferit 


une fagon d'agir incivile, à laquelle il eſt impoſſible 


vous qui-wapporte pas cette Doctrine, ne le recevez pas 
dans votre maiſon, ne le ſaluez mime pas: car celui qui 
le ſalue participe a ſts mauuaiſes quvres. Voila com- 


de fe conformer, fans Etre pret à ſe juſtifier dans 


Poccaſion, ſoit par des éclairciſſemens qui ne ſe- 
ront aſfurement pas à la louange de Vimpol- 
teur Econduit, ſoit par un ſilence myſterieux qui 
prendra peut-etre encore mieux un air de mẽdi- 
ſance. Et c'eſt dans fon Epitre à Gaius que 


vous le trouverez donnant lui-meme un ęEclairciſ- 


ſement des plus libres aux dẽpens meme d'un 
homme 


„ 
r 
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bomme beaucoup plus reſpectable; peignant des 


- 5 > traits les moins flateurs homme le plus puiſſant 


a 


a I# 


S ou le plus accredite d'une certaine Egliſe ; n'e- 
"3 pargnant pas le nom du perſonage; menagant 


"meme de I'humilier quelque jour par une cenſure 


de vive voix. C'eft, dis-je, dans fon Epitre à 
Gaus que vous le trouverez ne faiſant pas ſctu · 


pule de dire: ; ai crit (ou felon d'aùtres) j; aurois 


Arrit 2 votre Egliſe: mais Diotrepbòs, qui affette d'y 


ner, ne nous regoit pas: c't pourquoi, ft je 


Dine; je ms ſouviendrai de ſes æuvres, de ce qu il fait 


babille de nous en mauvais termes, et que non- 


potent de cela, tandis que Iui-mime ne regoit pas les 
Heeres, il empiche ceun qui voudrotent les recevoin et 


chafſſe del Egliſe. 
Je parle des Apotres; Ceft parler FE ſervi- 


| 3 Reurs. Parlons du Maftre: de ce Maticre infail- 
 Mible qu'on ne peut pas ſoupgonner pour un in- 
ant, et fi foiblement que ce ſoit, de s' tre jamais 


blte. Vous ne ſgauriez douter que tous les 
its lances' par lui contre les Scribes, contre les 
hariſiens, contre leurs dupes, ne fuſſent regardẽs 
r eux comme des traits furieux de M&diſance. 


Et quelque penchant que Fon ait à nous accuſer 
© de medire lorſque nous pottons nos plaintes con- 
tre un frere a Yatitres qu; ce frere meme, vous 
ne pouvez ignorer que Jeſus-Chriſt en certains 
eas nous oblige a porter ces plaintes, non-ſeule- 


aent devant quelques perſonnes choiſies, mais 
devant toute une * publique: Vous 
comprenez 


7. 15-17. 
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comprenez que je penſe 2 Fendroit de I'Evangile 
od le Scigneur dit: Si ton frere a pechs contre toi, 
vas et. le reprens entre: tot et lui ſeul. . . Mais Sil 
ne t'ecoute pas prens avec toi une perſonne ou deux . . . 
et Sil ne les tcoute pas ſerieuſement, dis-le a PEgliſe. 

A quoi dont nous determinerons-nous? Car 
d'un cõtẽ vous ſentez bien qu'il n'eft pas poſſible 
de trouver St. Paul coupable de mediſance par 
cette ſeule raiſon, qu'il a dit du mal de certaines 
gens: et ſi d'un autre cote Von vouloit inferer de 
Ja qu'il outroit donc aumoins la Morale lorſqu'il 
ordonnoit de Ne meaire de perſonne, je me flate que 
votre repugnance à prendre ce parti ſeroit ẽgale 
a la mienne, quand meme faire ainſi le proces à 
St. Paul ne ſeroit pas le faire en meme tems à St. 
Pierre, qui defendoit, comme nous Vavons vu, 
toutes les Mediſances en general. Vous aimeriez 
mieux ſans-doute qu'il y ett quelque bon moyen 
de concilier ſur ce chapitre la Morale des Apotres 
et leur Conduite, en etablifſant quelque principe 
qui ſervit à juſtifier pareillement Pune et Paütre. 
Je me flate donc auſſi que vous m'accorderez vo- 
lontiers votre attention pour ce qui me reſte a dire 
dans le deſſe in d*<rablir ce principe conciliateur. 


Je dirai d'abord que pour etablir le principe 
en queſtion, tout ſe rẽduit proprement à ne pas 
ẽquivoquer ſur le terme de Medire, ou ſur tel au- 
tre terme que vous voudrez, du nombre de ceux 
qui ſont en uſage comme équivalens de celui - a: 

car 


1 


1 cat il y en a pluſieurs: St. Paul et St. Pierre, par 
= exemple, en ont employẽ deux differens dans les 
eur Jecons que Pai rẽunies: et je penſe meme 

devoir obſerver que, ni celui de Medire dans la 


traduction des paroles de St. Paul, ni celui de 
Mediſance dans la traduction des paroles de St. 
Pierre, ne rẽpond literalement à la ſignification 
des paroles de l' Original: Mais comme la tra- 


duction ne laiſſe pas d'etre juſte quant au ſens 


et comme pour en exprimer le ſens notre langue 


Ma point de terme plus genẽralement regu que le 


gerbe Medire, ou ſon ſubſtantif Mediſance; com- 


me enfin les obſervations que je veux faire ſont 
2 applicables plus ou moins directement à tous les 
termes ulites dans ce ſens; je compre ne rien riſ- 
, quer ſi, pour dẽgager la matière, je m'aſtreins à 
; n *appliquer mes obſervations qu'à celui de Me- 


ire, ſans autre exception que la libertẽ de le con- 


1 fondre avec celui de Mediſance, qui n' en differe ab- 


Joiument que par ſa forme grammaticale. En- 


ore une fois donc, pour concilier la conduite 
des Apotres avec leur morale au ſujet de la Me- 


diſance, et les concilier par un moyen qui les jul- 


tifie également l'une et Favre, tout ſe reduir pro- 


prement comme je Pai dit, à ne pas equivoquer 


4 for le terme de Medire. 


Les Equivecations (paſſez-moi ce terme) ne va- 


Yent rien: et nous ſgavons bien les relever, des- 


que nous les voyons miſes en æuvre par un an- 


_ Ftagoniſte qui diſpute contre nous: nous les re- 
$5 prochons 
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prochons meme quelquefois aſſez dure ment lorſ. 
qu'elles viennent plus d'ignorance ou d'inattention 


que de mauvaiſe foi, et n mbaraſſent eneote que 


des ſujets de peu d' importance pour les grands in- 
terets de Phumanite: A plus forte raiſon nous cho- 


quent · elles quand elles embrouillent gtoſſièrement 
des ſojets de morale pour leſquels nous avons le 
bonheur de nous intẽreſſer. Imaginons- nous, par- 
exemple, un Ecolier mal morigene à qui vous au. 
riez jugẽ devoir dire: N*econdaiſez jamais un hon. 
ate · bomme; N*aſſaillez qui que ce ſoit; N*affron: 
tex per ſvune: De quel œil apres cela le regarde- 


tiez-· vous, $'il vous repondoit d'un air ferieux que 


cette morale eſt trop ſevere ? que le terme d' Econ. 


duire ſignifie originairement Conduire debors, et 
quil n'y a point de mal à conduire d' honnetes- 
gens juſques hors de fa maiſon? que le terme d., 
faillir ſignifie proprement Sauter d, et que l'on 
ſaute ſans crime à ſes amis pour les embraſſer? 


qu*Afronter quelgu un ſignifie ẽtimologiquement 
ou literalement Se mettre avec lui front a front, ei 


que cela ſe fait tous les jours fort innocemment? 
Vous dedaigneriez peut-etre de lui repliquer, 
parceque vous auriez peine a vous perſuader qu'il 
elt parle ſerteuſement : mais pour peu que les 
ſuites vous decouvrifſent que ce n*<toit pas un 
pur jeu d'eſprit, je m'aſſure que vous ſeriez bien - 7 
aiſe de lui faire ſentir quelle eſt Pimpertinence de 
prendre vos maximes dans un ſens pure ment 


phyſique et ſimplement poſſible, pour les violet 


dans 


Olet 
1ans 


E437 4 


3 dans leut ſens moral et reel, eyvidemment déter- 
L. {mine par les circonſtances, fixe mè me plus ou- 
moins par P'uſage commun des termes. Vaus 
jui diriez qu Econduire un benutte-bomme ſigniſie; 

Le renvoyer plus- ou- moins cavalierement fruſtre 


ge ſan attente, lorſqu'il, eſt venu nous demander 
quelque ſervice: qu'Aſaillr quelqu' un, C'eſt L' at- 


taquer dans ſa perſonne par quelque violence: 


qu. Afronter quelqu'un, c'eſt, dans le ſtile de plu- 
urs; Lui faire ſans raiſon quelqu'une de ces in- 
ſltes qu'on appelle des afftonts, et dans Puſage le 


Plus frequent, Lui faire nommement P'affront de le 


dvpper par des tours impoſans de friponnerie: que 


: fendre ces termes ẽquivoques en les generalifant 
"2 Par des etymologies, pour generaliſer ridiculement 

ö 108 legons, c' ſt ſe mettre frauduleuſement dans le 
0 65 de vous reprocher des legons trop ſeveres, de 

| us ſurprendre vous-memesen faute contre vos le- 
bons, de les preſſer contre vous ou contre vos ſem- 
Hables, et d'en tabattre pour ſoi-· meme à . diſcrẽtion 
tout ce qu'on voudta. : 
a mapprouverez ft je dis à-· mon- tour quelque- choſe 
de ſemblable en faveur d'une legon par laquelle 


Ainſi j'eſpère que vous 


un Apotre nous oblige a Ne medire de perſonne, 
Le cas eſt parfaitement parallele. Ceux qui 


A $roient d'humeur à trouver la Morale de St. 
Paul trop ſevere dans cette legon; et ſa Conduite 
Hoins levere que ſa Morale, en ce qu'il dit du 
1 de telles ou telles perſonnes; 


ne pourroient 


donner le plaiſir de parler conformement à 
leur 


—. 
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leur humeur, qu'en obſervant de confondre 7 
adroitement (comme je viens de confondre moi- 
meme a meilleur deſſein dans tout ce que Pai dit 
juſqu'ici) le terme de Medire, avec le terme ou la 


phraſe de Dire- du- mal: Et s'ils vouloient enſuite 


faire mine de defendre cette confuſion, ils ne le 
pourrotent qu'en ſe jouant ſur le ſens ẽtymologi- 
que ou grammatical du terme de Medire, qui ſem. 
ble en-effet avoir pu, dans ſa premiere origine, 
ne ſignifier action de Dire-du-mal, que d'une 
maniere vague, Aa laquelle il manquoit quelque 
choſe pour faire prendre le terme en mauvaiſe 
part. Je les prierois donc volontiers de fe tenir 
pour avertis, que malgrẽ tout le reſpect qu'on 
doit ſans-doute aux paſſions qui peuvent donner 


du poids ou de la conſequence a cette belle ſubti- 
litè, les deux termes ne ſgauroit Etre regardes que 
très impertinemment comme deux parfaits Sy no- 


nymes. . 
Je conviens qu'ils ſe trouvent employes tous 


les jours Fun pour Paditre, par les gens meme qui 


ſe piquent le plus de bien parler. Mais combien 
d'autres expreſſions qui ſe mettent Pune pour Pat. 
tre, ſans avoir toutefois la meme Energie? On 


dit d'un homme qui &elt noye, par- exemple, que 


ne en tel tems, en tel autre tems il eſt mort, au- 
lieu de dire queen tel autre tems il s'eſt noye; 
ſans pretendre le moins du monde qu*2tre mort ou 


Settre noye ſoit preciſement la meme choſe. On 
dit d'un homme qui doit à la fureur du Jeu i 


rune 


4 1 1 
re "mn * ruine de ſa fortune et de ſa ſanté, que le Jeu la 
af perdu, quoique Von ſoit pret à ſe recrier (peut- 


lit Etre meme beaucoup trop vivement) contre qui- 
* en voudroit en inferer que le Jeu et la fureur 
5 du Jen ſont des expreſſions parfaitement Equiva- 


lentes. On dit d'un homme qu'il a bu, pour dire 
„qu'il geſt enivrẽ: S'enſuit- il de 1 que Boire et 


97 Senivrer ſoient des termes bien ſynonymes? 
ie, Ceux de Dire-du-mal, et de Madirs le ſont ſi peu, 
Me due ſuivant Puſage ordinaire du diſcours, non- ſeu- 
[ve Jement Dire-du-mal de quelqu'un n'eſt pas toujours 
ule en Medire; mais on pourroit meme ſoutenir que 
1 Madire de quelqu'un n 'eſt pas toujours abſolument 
* n Dire: du. mal. 
ner 1 ai un ami vertueux, ſolidement et chretienne- 
ti. ment vertueux: je le vois obſede de gens que je 
10 Fonnois certainement pour des Vicieux, capables 
me [ *hypocriſie et de trahiſon: je voudrois les par- 
ner: : la Charite Chretienne, et quelque motif 


moins noble peut- etre, amour de mon repos, et 
ui 
I” 12 conſidẽration de ma propre ſuretẽ, me retien- 


dien 
58 nent: le danger cependant redouble: je ſens 
au · 
FR que moi- meme je trahis mon ami fi j je ne parle: 


et vu l'impoſſibilité bien reelle de Pavertir ſans 
ve 
Aue dite des honnetes-gens a6 Pobsedent, une partie 


ay be. moins du mal que Jen ſgais, je prens le parti 
e d'en dire du mal. Eſt-ce Mediſance? Ces 
o F onnetes-gens-la n'en douteront peut- ètre pas, ou 
Or feront ſemblant de n'en pas douter : mais tres. aſ- 
8 la 1 urement tout le Monde n'en conviendra pas, ou 
uine , 


D2 | | nen 
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n'en conviendra quien ajoutant, que Pon connoſt ; ; 


une figure de langage par laquelle on dit, Un noble | 
orgueil, Une ſage ferte: et que comme A la faveut 


de cette figure il n'eſt pas impoſſible qu'un eſprit 
vif (en preparant pourtant la choſe ou la modi- 
fiant par le ton de la voix) ſe permette quelque. 
fois d'aller jaſqu'à dire Orgueil ou Fierié tout- 
court dans un ſens honnete, peut- etre y auroit. il 
auſſi moyen d'aller quelquefois juſqu'a nommer 
Madiſance tout- ſimplement ce qu'on auroit nom. 


me moins hardimetit (quoique hardiment encore) 
une Mediſance legitime ou vertueuſe: Apres quoi, 


tout eſprit raiſonnable ſoutie ndra, qua parler ſans | 


figure, et ſuivant le ſens propre de chaque parole 


fixẽ par l'uſage commun, j'ai dit du mal fans ere 


coupable de Medifance. Il eft donc vrai, comme 


Je Pai poſe, que dans Pufage ordinaire du dif. 
cours Dire du mal de quelqu'un n'eſt pas toujours 
en Madire. Et je pourrols illuſtter cette obſerva- 

tion, ſi elle en avoir Veſoin, par des' excinples ſans 
nombre, od je n'aurois qu'une choſe à déſirer: 

ceſt qu'ils fuſſent tous auſſi beaux que celui qui 


vient d'ẽtre mis ſous vos yeux, par une fiction que 


Jaurois peut-ëtre omiſe, je Pavoue, fi je n'avois 


compre qu'elle plairoit comme édifiante, A ceux 


meme d'entre vous à qui elle deplairoit comme 


peu nèceſſaire, puiſqu'elle ne venoit proprement 
ici que pour prouver ce que chacun doit aſſeꝛ 


connoltre par fa propre experience, Car qui 
eſt-ce en- effet qui” n'a Jamais ouĩ dire, ou qui na 
Jamals 


* aner! ? 
quelqu' un n'eſt pas toujours abſolument en dire 


niſme. Cependant, et par cela meme que ces 


4 choſes 


E | 


© ;amais dit ——__ tout-haut ou tout bas, que 


dire du mal de quelqu'un n'eſt pas toujours Me- 
Ce que j'ai ajoute, que Mædire de 


n mal, a plus beſoin peut etre de quelque exem- 
ple qui rende 1a choſe ſenſible: et cela mème ſer- 
Vira (ſi rien ne m'abuſe) à nous faire conce voir 


nette ment par od dans l' exemple precedent Dire 


the mal n'eſt pas repute Mediſance. 


Imagine - vous donc pour un inſtant, que dans 


e aſſemblee de Beaux -Eſpriĩts libertins, de Phi- 


; Wlophes? à la mode, ou de Catholiques bien ro- 


mains, bien enivres du zele de I Inquiſition, vous 


tes annonce comme un de ces gens qui hſent 
Hous les jours la Bible, qui parlent d'Elle avec une 
#fpece d'enthouſiaſme, qui la mettent au- deſſus de 
tous les autres livres, et qui voudroient qu'on fir 
tous les Chretiens un devoir de la lire. Ce 
3 *eſt-certainement pas a toute rigueur Dire du mal 


de vous: puiſque devant tout bon eſprit, comme 


f Devant Dieu, c'eſt faire votre Eloge: et tout le 
monde en conviendroit, fi le perſonage que ma 


ſuppoſition repreſente comme parlant ainſi de 


vous en tres-mauvaiſe compagnie, étoit au- con- 

traire un Jjraclite ſans fraude, un Chrétien de la 
Fbonne ſorte, qui eùt dit de vous les memes choſes 
dans une compagnie de Beaux-Eſprits honnetes- | 
; gens, de Philoſophes ſages, de Catholiques Chré- 
tiens, animes de 'FEfpric du veritable Chriſtia- 
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Bene facta | 


male loca- 
ta, male- 
fadla ar- 

bitror. 


Ennius, 
_ Ae. 1 aurols pu dire? a-peu-pres de meme, qu'il y a des i 
cas od les benediftions mal placees ſont autant de 
malẽdictions; les louanges autant de mẽdiſances. 
Et ne penſez pas que je parle de ces éloges pure- 
ment ironiques ou railleurs, que les gens les plus 
ſimples 


cer. de Off. 
11. 18, al. 
61. 
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choſes qui font votre Eloge auront ere dites de 


"WA 


vous, ſoit par un Incredule à des Incredules pour 


vous rendre mepriſable, ſoit par un Cagot à des 


conviendra que s'il m'echape d'appeler leur babil 
ſur votre compte une Mediſance, Paurai beau. 
coup mieux trouvẽ le vrai mot pour deſigner ſui. 
vant mes idees une vilaine petiteſſe, que fi je les 
taxois d'avoir dit du mal de vous. Je leur puis 
reprocher d'en avoir Medit; et je ne ſgaurois 


— 


avouer qu'ils en aient Dit du mal, puiſqu'ils en 
ont dit du bien, et qu*aumoins ma ſuppolition ne 

leur en fait pas dire autre choſe. Vous recom. 

mendez un homme pour fa liberalite dans une fa- 
mille od PAvarice regne, et vous ſgavez l'effet 
qu'une telle recommendation produira: je dis 
qu'une telle recommendation, fi cet homme l' ap- 
pelle une Mediſance, ſera d' abord avouee telle par 
quiconque n'aura pas quelque mauvais interet à 


ſoutenir le contraire. 


Je pouvois aller plus loin, Ua vieux IP de 
Pancienne Rome, dans un vers conſerve par Cice- 
ron, diſoit qua ſon avis, 


Les bienfaits mal Places ſont autant 4 int faits. 


Cagots pour vous rendre odieux; tout le Monde 
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mples ſęavent prendre pour ce qu'ils ſont. Je 
. . d'ẽloges vrais et ſẽtieux; parceque je ſgais 
gu'il en eſt qui peuvent ctre nommẽs de la ſorte, 
et qui n*en ſont pas moins a la bienſẽance d'un 


4 Mcdiſant habile. 


+ Tels ſont, par-exemple, les diſcours doucereux 
Hun Scelerat, qui louant en vous des qualites ve- 
ritablement louables, devant des perſonnes qui 
went comment vous vous croyez oblige de de- 
m ſquer dans Voccaſion ſa grande ſcelerateſſe, 
viſe uniquement, par cet air genereux d'equite, à 


-yous faire paſſer dans leur eſprit pour un mẽ- 
chant homme, capable a ſon egard d'une noire in- 
4 gratitude, d'un reſſentiment tẽmeéraire, d'une in- 
Juſtice criante. 

Et tels ſont encore (fi Pon veut un cas xs plus hi- 
Forique) les6loges que faiſoient d'un homme injuſ- 


tement envis, certains Courtiſans dont le caractère 


l Ie trouve bien note dans un beau morceau de PHie 
Noire Romaine, L'Empereur Domitien, baſſement 
Jaloux de la gloire d' Agricola, S' toit vu rẽduit à 
Feindre qu'il connoiffoit le prix de ſes ſervices, 


qu'il honoroit ſes vertus, pendant qu'en effet ſa 


haine pour lui redoubloit à proportion des louan- 


ges que lui prodiguoit la voix publique. Les 


" Counifans du Prince n'en pouvoient pas douter : 
et ceux qui comme lui n'aimoient pas Agricola, 


prenoient la-defſus leurs meſures diverſement, ſe- 
on la diverſite de leurs vues. Les uns, qui ne 
borgeoient proprement qu'a faire leur cour au 
| lache 
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Tacite 
dans ſa vie 


d'Agrico- 


la, chap. 
41. Cre- 
bro per 
eos dies 


apud Do- 


mitianum 
abſens ac- 
cuſatus. 
. Cauſ- 
ſa pericu- 
li non cri- 


men ul- 
lum, aut 


querela 
læſi cu- 
juſquam, 


ſed infen- 


ſus virtu- 
tibus 


princeps, 
et gloria 


viri, ac 
peſſimum 


inimico- 


rum ge- 
n us, lau- 
dantes. 


aucun mal. 


\ 
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lache Empereur, ſe tenant affures de lui plaire en IF 
parlant mal d'Agricola, lui en diſolent ſans fagon 


tout le mal quiils ſe flatoient d'en pouvoir dire 


avec quelque ombre de vraiſemblance, au riſque 


d'en ètre dementis A la fin par les amis de l'accuſe. 
Les aùtres, au riſque d'etre dementis par le 


Prince meme, $'accommodoient au ton de ſon hy. 


pocriſie: ils lui chantoient avec affectation les 
lopanges du perſonage : et fi le celebre Hiſtorien 
qui nous apprend ces choſes n'en a pas mal j Jugs, 
il faudra dire d'apres lui, que ces louangeurs 


d'Agricola etoient la pire engeance d' ennemis 


qu'il etit à craindre. 


Ainſi les louanges mème 


qui ſont regardees comme telles par celui qui les 4 


donne, peuvent etre quelquefois Equivalent des 


Mediſances meme les plus cruelles: Et vous ſen- 
tez, je m'aſſure, que fi vous aviez les deux eſ. 
peces d'ennemis qu 'eut Agricola, vous pourriez 


les appeler tous des Mediſans, les taxer tous enſem- 
ble de Mædiſance, ſans vous Eloigner trop du ſens or- 


dinaire de ce mot: quoique les louangeurs puſſent 


fort bien vous rẽpondre, Nous #'avons dit de vous 
Tant il eſt vrai que ces deux exprel- 
Bons, Dire du mal et Medire ne veulent pas tou- 3 
jours Eire priſes Pune pour l'autre indifferemment, I 


Javoue au- reſte, malgre les derniers exemples 
cites pour le prouver, que Pon ſe tromperoit 
beaucoup fi Pon s'imaginoit que quand Medire 
n'eſt pas abſolument Dire as mal, C eſt abſolument 


Dirt 
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| ye du lien: car dans l'exacte verite, quelque 
. que ſoit (ou que nous paroiſſe) tout le bien 
i ſe dit d'une perſonne par des Mediſans, il 
ut convenir qua leurs yeux dumoins, ou dans 
leur intention, le bien qu'ils diſent eſt une eſpece 


de mal : ſoit parceque leurs faux prẽjugés, leurs 


| Paſſions aveugles, leurs-engagemens tEmEraires, 


leur font regarder comme un mal ce qui devant 


Dieu eſt un bien; foit parceque dans le bien 
mime reconnu tel par eux, ils enviſagent uni- 


ag ment ce qu'on pourroit appeler le ſeul mal du 
bien,) je veux dire, la malheureuſe qualité qu'il a 


þ accident, pour un tems, de nuire à ſon poſ- 


: ſolle ur, en revoltant contre lui les ſots et les me- 
chgns. Mais qu'eſt· ce qu'un mal qui n'eſt mal 


Wh leurs yeux ou dans leur intention? Ce n'eſt 
eeftainement pas la meme choſe que le mal qui 
ſegit d'un ſctlerat entre deux amis gens-de-bieg. 


EtS ce n'eſt rien moins que cela, qu*eſt-ce donc? 
je ſuis fort trompe, ou voila qui nous con- 
du directement à la decouverte du caraQtere de- 
cih de ce qu'il faut entendre regulierement par 


le terme de Madirę ou de Midiſance. Car un 
homme qui dit ſerieuſement du bien de vous, ne 


uroit Etre juge Mediſant par cet endroit, qui 


Mn de la malice qu'il y met: et fi la malice de 


„lorſquꝰi dit du mal, dont la malice humaine 


tes choſes d ailleurs Egales) &accommode 


4 o. III. I W 


wn action le decide Mediſant lors meme qu'il dit 
dai bien, pourquoi pas pareillement ou plus en- 
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beaucoup mieux? Or qui dit Malice, dit un ci 
ractère auſſi diſtinctif que celui qui diſtingue | 
Noir du Blanc, la Nuit du Jour, les Tenebres de 
la Lumiere. Autant donc qu'il eſt poſſible de 
fixer par Puſage la ſignification des termes, J'ai 
droit de poſer, qu'à parler proprement, Medin 
neſt qu'en certain cas Dire du mal d autrui, et qu 


dans tous les cas en general, ſoit qu'on en diſe di 


mal ou du bien, c'eſt en parler malicieuſement. 
c'eſt moins en dire du mal, quien dire (ſi Joſe ain 
m*exprimer) dex malices: c'eſt en dire (Sil far 
m'exprimer plus nettement) des choſes malignes o. 
malignement penſees, qui tendent plus ou moins a | 
rendre odieux ou mepriſable, ſans autre bur ret 


que la ſatisfaction d'une antipathie deraiſonabk, 
ou de quelque interet mal-entendu, moins reſpec. 


table pour des ceurs honnttes et bons que la tra 
quillitẽ des perſonnes dont il met en train de pa 
ler malignement. Les exemples que j'ai cites, | 
Yon daigne les bien examiner, ſuffiſent pour un 
blir cette definition de la Mediſance. Ajoutons 
toutefois, par ſurabondance de droit, une obſt 


vation qui ne ſera pas inutile, Vous myavez i. 


tirer parti de notre vieux nom de Mefaits, por 
vous rendre au. juſte le vers ſententieux d'un viel : 
-Poete Latin: le vieux verbe de Mefaire ſe pr. ; 
ſente &-ſon-tour ici pour e ma definiti : 
de la Mediſance. I 
Ce verbe et celui de Madire ont une apparen 
d'affinitè qui nous fait concevoir aiſẽment, q . 
lorſqu- 


Pp ( 27 J 

4 1 Prſquw'ils etoient tous deux en uſage on aimoit 

J We: à les unir: et leur union neſt pas 

Encore tellement inuſitẽe qu'elle wait lieu dans 

un cas aumoins. Les ſentences du Magiſtrat ſur 
les Proces intentés pour des injures, portent de- 

fenſes aux deux parties de ſe Mefaire ni Meaire. 
Et ce genre de ſentences a certainement pour but 


nique de prevenir tant les mauvaiſes paroles que 
les mauvaiſes actions qui ſeroient, ſans de pa- 
relles defenſes (ou qui ſont trop ſouvent malgre 
me ces. défenſes) les effets naturels de la ran- 


a eune ordinaire en pareil cas entre les deux parties. 
_Etux qui reglerent la forme de ces defenſes, ne 
| Piftendoient aſſurement pas que fi Pune des deux 
Parties voyoit l'autre en mouvement pour aſſaſſi- 


ner le Magiſtrat meme, et ne pouvoit garantir la 
wie du Magiſtrat qu'en faiſant du mal à Paſſaſlin, 


Ne ſeroit jugẽe coupable de lui avoir m#fait, ſous 


bre que Mefaire et Faire du mal ſont à quel- 


| qu *egard la meme choſe. Et la forme elle-meme 


roit une pure abſurdits, fi elle n'ẽtoit cenſce ex- 


4 Eepter, quant a la Mediſance, un cas aumoins: 
"Peſt celui od le mal qu'une partie auroit dit de 
Faire, ne ſeroit preciſement que celui qu'elle en 
4 guroit regu par une injure hazardee au mepris de 
ia ſentence qui leur defendoit de ſe Maire ni 
ff edire ; aucun Tribunal ouvert pour écouter 
des plaintes ou des accuſations, ne pouvant etre. 
genſé traiter de Mediſance ce qui ne ſeroit qu'u- 
- me ple plainte ou accuſation portce en Juſtice. 


E 2 | Ciceron 
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Nod ob- 


Jectum eſt 


de pudici- 
tia, . em- 
nium accu- 
ſatorum 
non crimi- 
ni bus, ſed 
Vocibus 
maledictiſ- 
que cele- 
bratumeſt, 


© + &# « Sed. 


aliud eſt 
maled:ce- 
re, aliud 
accuſare. 
Cic. pro 
Coelio, c. 
3. Vide et 
initi 


13. 


r 28 3 


pouvoit Evidemment ſe dire avec autant de raiſon, 


contre des Juges ou des Avveats qui auroient 


traits de Mediſance une pure et ſimple accuſation, 
Si la diſtinction ẽtoit juſte, elle portoit egalement 


contre les uns et les autres. La plus rigoureuſe 
interpretation dont une ſentence comme celle 


dont j'ai parle ſoit ſuſceptible (ſi tant eſt qu'elle 
le ſoit) ce ſeroit de dire, que pour plus de ſurets 
elle impute proviſſonellement a Mefait ou Midi. 


am c. ſance, tout procede qui mettra Pune des Parties 
en Etat de fe plaindre que l'autre lui a fait du nal, 


ou en a dit du mal. Mais outre que cela n'aboli- 


roit pas, en cas de nouvelles plaintes portees en 


Juſtice, le droit d' abſoudre le Defendeur dont le 


cas bien-examine parolitroit gractable, cela prou . 
veroit tout-au-plus qu'on a pu regarder certain 


Plaideurs comme on regarde certains Fous, à qui 


| Pon öte Puſage meme innocent des couteaux et 


du feu, parceque c'eſt Punique moyen de leur en 


acte de prudence domeſtique par lequel on defen- 
droit à de jeunes enfans trop rapporteurs, les rap- 


ports de toute eſpece indifferemment, en attendant 
qu'ils fuſſent plus capables de diſcerner les occa- 


ſions 


' FER 
SIS” . 
£2 


 Epargner le mauvais uſage. D'ailleurs une ſen- 
rence juridique n'eſt pas un precepte de morale: 
pas plus, ou moins encore, que ne le ſeroit un 


Ciceron diſoit dans un de ſes Plaidoyers, Autre 4 
choſe eft une Mediſance, autre choſe une accuſation, © 
Cela portoit contre des Accuſate urs dont les accu. 
ſations degeneroient en pures Medifances. Cela 
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8 4 4 ons et les conjonctures od les rapports peuvent 
n, fire permis. La Juriſprudence a fon utilitẽ aux 
Us 


| yeux meme de la Morale, et ne ſe regle pas telle- 
la went ſur les faits qu'elle ne conſidere, ſoit le motif 
o, ges Actions, ſoit le caractére moral des Acteurs. aldi, 


nt Eiceron, dans le paſſage meme od il diſtingue la 2 Fan | 

u. Medifance de l'Accuſation, definit la Mediſance propo/ri > 

#4 par la fin moralement blatnable qu'elle ſe propoſe. . | 

tk Mais la Juriſprudence, apres-tout, par diverſes lian. | 
 ralſons, tant bonnes que mauvaiſes, ne peut pas | 

8 approfondir le moral des actions comme le fait la | 

ee Moral, et moins encore comme le fait Ia Morale ; 

. 5 Chrétienne. Ainſi quand le terme de Maire 

ies fauroit pas meme à- beaucoup- près dans une ſen- 

_ tence juridique, le ſens odieux que je lui donne, 

li et qu*aſſurement il n'a pas dans un certain ſtile 

— | Þlatre, il me ſuffiroit de pouvoir avancer, que 

e Gans Puſage ordinaire et ſerieux du vieux tems, 

— er dans Puſage ſerieux de la converſation parmi | 

in ckux qui n'ont pas la ridicule dẽlicateſſe d'&viter | 

Jul ppperſtitieuſement tout vieux mot, j'oſe defier les 

eit Plus habiles de le trouver jamais employè pour de- 

TY Bgner quelque-choſe d'honnete ou "indifferent, b 

en. 


Juelque-choſe qui ne ſoit pas plus- ou- moins un vn 
le: {te de malice, une mauvaiſe action. Un Pere | 
un Fertainement ne ſera jamais taxé d'avoir mefait, 

en- pour cette ſeule raiſon qu'en chatiant ſes enfans 

DV leur aura fait du mal, fi ce reſt peut - &tre qu'il 

En ſoit accuſe par quelque enfant d'un eſprit 


ca dien- pervers, digne en bonne morale que ſon 
ons ® Pere 


— 


C901 4 
Pere ou le Magiſtrat meme lui faſſe beaucoup | 
plus de mal encore, pour avoir fi mal applique 
une parole deſhonorante. Et ſi tel eſt le terme de 
Mefaire, que dans tout diſcours ſcrieux il ne ſoit 
employe qu'en mauvaiſe part, je ne vois certes 
pas pourquoi ſon aſſociẽ Medire auroit jamais un 
emploi plus honorable. Le terme de Medire en- 
fin, comme celui de Mefaire, a dẽſigné de tems 
immẽmorial un acte de malice : et Puſage à cet 
ẽgard n'a pas change. Medire de quelqu'un ſi- 
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| | 
10 gnifie, et ſignifiera toujours (j'eſpère) non- pas en 
| þ dire du mal de quelque maniere que ce ſoit, mais 
— 1 . = . VOY 
| | en dire quoi-que-ce-ſoit malicieuſement. 
14 A oy Pe | 
. Je n'ignore pas qu'il y a quelquefois des per. 


ſones qui ne s' embaraſſent nullement du motif ou 
| | (| de Pintention, qui s'obſtinent a ne juger que par 
wt | Feffet, En parlant d'eux vous leur avez nui, 
| vous leur avez portẽ quelque prejudice, cauſe 
"|. quelque perte, procure quelque mortification : 
THER cela leur ſuffit pour crier d'une voixamere à la Me-. 
| [, diſance. C'eſt que ces gens-la ſe trompent ou 
| 1 | vevlent nous tromper. Car il eſt poſſible que 
INN. vous ayez parle d'eux, non-ſeulement à deſſein de 
16 


les ſervir, mais de maniere a leur meriter des ſer- 


i! vices, Tout votre crime ſera peut-etre (fi c'en 
| | eſt un) que par une mepriſe inevitable vous les 
| ! aurez louèẽs devant quelque hypocrite dont vous 
| | ne pouviez pas deviner Phypocriſie, ou que vos 
HT | louanges auront été rapportées à des ſcelerats, 
| 11 | auxquels comme à lui vous auriez peut: étre 
| +, | | beaucoup 
11 


It 


1 31 1 


Þ beaucoup mieux recommande quelqu'un par une 
2 1 elle enumeration de ſes vices. Et ces gens eux- 
; "memes, gi] arrive que ce ſoit eux qu'on accuſe de 

Mediſance parcequ'ils auront dit du mal de quel- 


qu'un, ſeront les premiers à ſe diſculper, ou par 
une proteſtation formelle de Pinnocence du motif 
qui les a fait parler, ou par quelque excuſe qui re- 
viendra tacitement a cela. Ils vous diront, Je ai 


nien avancé de faux; et vous comprendrez que ce- 
+a veut dire, Je ſuis incapable de la malice qu'il. fau- 


roit avoir pour inventer de pareils menſonges. Ils 


wous diront, Jen ai parli par maniere de converſa- 
non; z et tout le monde ſentira que cela veut dire, 
1 Je nen ai pas parle par malice, Ils vous diront, 
Je ne ſongeois qu'a divertir la Compagnie; pour 

vous faire entendre qu'il ny avoit aucune malice 
Hans leur fait. Ils vous diront, L'importance de la 
Cauſe, ou le devoir de ma charge, m' obligeoit de ne pas 
Faire la choſe : et Von ne doutera nullement que 
cela ne ſignifie, ce weſt pas la malice qui m'a fait 
wh le ſilence. Imaginez telle autre excuſe que 


vous voudrez: ce ſera toujours la meme choſe 
dans le fonds. 


Jie conelus done que pour diſcerner lex cas od 

Dire du mal eſt la meme choſe que Madire, le mo- 
* 94 tl, ou la malice qui ſert de motif à l' action, fait 
4 le caractère eſſentiel. Et qui prẽtendra jamais ſe- 
rieuſement qu'il ſoit permis d'avoir de la malice, 
ou que la malice ſoit une choſe innocente? Tou- 
4 te malice, proprement aiaſi nommee, doit Etre [E- 


verement 
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8 dẽfendue: Si ee n'eſt pas IA un prin. | : 


cipe inconteſtable de Morale, il faudra ſoutenir © 


qu'il n'y en a point de tel. Or ce principe ad- 
mis, et nommement applique A la malice que 


- 


q 
2 
3 


1 


renferme eſſentiellement Ja Mẽdiſance, qui oſeroit 


ſouhaiter que St. Pierre n'eùt pas condamnè tou- 


tes les Mediſances en général, ou trouver St. 


Paul trop ſevere pour avoir voulu nous aſtreindre 


à ne medire de perſonne? Et quant à la con- 


duite des Apôtres, vous comprenez je m'aſſure 
comment le meme principe nous en doit faire ju. 


ger. Que celui qui voudra les - condamner pren- 


ne garde a ſes paroles. Il ne s'agira plus de prou- 
ver qu'ils ont dit du mal de pluſieurs perſonnes ; 


il faudra prouver qu'ils en ont dit du mal avec 


malice; et renverſer pour cela quelque · choſe de 


plus que de ſimples prẽjugẽs. Car, autant qu'il 


pareils ſujets, je me crois en ẽtat de dẽmontrer 


eſt permis de promettre des demonſtrations ſur de 


que le motif des Apotres dans tout le mal qu'ils 


ont dit d*autrui, ẽtoit auſſi different de la Malice 


que les tẽnèbres ſont differentes de la lumière: et 


je m'engagerois à le demontrer des. à-prèſent, 


d' autant plus volontiers que cela me conduiroit A 


dire des choſes qui contribueroient a nous mettre 


tous mieux en Etat de juger ſainement, ſoit de la 


Morale et de la Conduite des Predicateurs ſur 


important ſujet de la Mediſance, ſoit de votre 


propre Morale et de votte propre conduite ſur le 
meme ſujet. - Le tems ſeul me mangue. Mais 
pF j'eſpère 


1 Lg 
"Feſpere que vous ſuppleerez à mon diſcours par 
"votre propre meditation ; et Dieu vous y ſervira 


- de guide, fi mes vœux ſont exauces, 
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| Y L n'y avoit rien que de tres-juſte dans les 

plaintes vagues qui ſe font quelquefois, ſoit 
_ rquic thant la ſeverite de la Morale des Predicateurs 
le chapitre de la Mediſance, ſoit touchant 
1 em Conduite en ce qu'elle ſemble ſouvent moins 
f ve re ſur ce meme chapitre que leur Morale 
on; pourroit demander fi la Morale meme des 
Apstrres ſur la Mediſance n'eſt pas trop ſevere, et 
es Apotres eux- mẽmes ne dementent pas auſſi 
I Evérité de leur Morale par leur Conduite, vu 
Is liberts avec laquelle ils ont dit du mal de di- 
_ventes perſonnes, J'ai montre cela dans la pre- 
mere partie de mon dernier diſcours; que je n'ai 
 Povrtant pas finie ſans Paccompagner de quelques 
ohſervations qui pouvoient ſuffire, non- ſeulement 
Pur tenir en reſpect dans examen de ces queſ- 
ns, ceux qui pourroient avoir eu beſoin d'ëtre 
Hus en reſpect, en cas qu'il y en eũt de tels dans 
men Auditoire z mais pour faire Sagen à ceux 
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et la ſeverite de la Morale des Apötres au- moins 


k 
4 
3 


4, 


et les traits de leur Conduite qui ont quelque ai 
de ne pas repondre parfaitement à la ſeverite & 
leur morale La Mediſance conſiſte propre. ; 
ment, non-pas i dire du mal d*autrui, mais! 


dire d'autrui avec malice. des choſes deſavantz. 
geuſes : Voila le principe. Donc la morale de 
Apotres n'eſt pas trop fevere, puiſqu'il n'y! 


point de morale qui ne doive ſeverement defen 


dre toute eſpèce de malice; Et donc encore, 


morale des Apòtres n'eſt pas plus ſevere que ley 


conduite, ou leur conduite n'eſt pas moins itreptꝭ 
henſible que leur morale, fi du- moins il eſt vn 


qu' aucune malice ne puiſſe etre raiſonablement s? 
connue, ou meme ſoupgonnee; dans la libertẽ qu'il _ 
ont priſe de dire du mal des aùtres en plus n : 


occaſion. Voila les deux conſequences qui & , 
voient reſulter du principe: Et ceux d' entre vou 3 
qui ſe ſont trouvẽs à mon precedent diſcours, n 


peuvent pas avoir oubliẽ, qu*apres m'ëtre apph 


* 


1 


que ſur- tout a Ferablifſement du principe, j en: 


meme formellement tire ces deux conſequencs _ 


| Mais comme je ne les en ai tirces quien termm 


fort generaux, ſuſceptibles de quelques &clairciſh | 


mens qui ne me paroiſſent point inutiles, Pai en 
qu'un autre diſcours qui contiendroit ces eclairci 


ſemens ne vous ſeroĩt pas deſagreable. Je me ſi 


meme flate qu'il ſeroit le plus agrẽable des deus 
aux Auditeurs d'un gotit predominant pour la ve! 
table Doctrine Evangelique ; et le plus inters 

| e e 
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8 1 des deux, pour les Auditeurs meme qui 
75 ayant pas encore fi bien ſaiſi Vefſentiel de cette 
 & 3 


rine, ne peuvent pas encore avoir pour elle 


" | tout le goiit que je voudrois bien, mais dont j ai- 
Th me A les croire capables. Il eſt vrai qu'en me 
and flatant de mettre cette eſpece d'agrement ou d'in- 

ws tẽrẽt dans ce diſcours, je me propoſois d'y reunir 


deux ſujets ſur leſquels Pavois laiſſè quelque 
hirciſſement à déſirer: il eſt vrai, dis- je, que 
b 1 rade a Juſtifier dans un ſeul diſcours 


| ”e je me trouve oblige, ne Sigg que pour 
m Pager votre attention, de rẽſerver la ſeconde 
tn reſt peut-etre pas la plus indifferente, pour un 
uit 2 Fours ulterieur, fi Dieu me conſetve la vie et la 


a e. Quoiqu'il en ſoit, je ne vous demande au— 
i do cd'hui votre attention que pour la premiere, 
0 yi telle qu elle eſt, merite bien d'&re un peu ap- 
fondie; et qui au- reſte decoule fi clairement 
ppl de. fon principe, qu'elle ne ſgauroit avoir beſoin 


en! ne bien longue et bien penible explication: Et 
nee. Enſuire pour quelques reflexions prẽliminaires par 
rm! port à la ſeconde : qui rouleront, les unes ſur 


ciſk nature de mon deſſein, les autres ſur ſon 1 impor- 
i n Inc, ſans en faire pourtant deux articles diſ- 
ire! WpRement ſepares, ſoir parcequ'elles ne ſont pas 
eu "oh aſſez grand nomhre pour avoir beſoin d'un ar- 
deu gement force, ſoit parceque leur entrelace- 
vel ent naturel ſera peut tre plus vun * 
rere Pur diviſion artificielle, ”” 5 
fu Le 
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et la ſevẽritẽ de la Morale des 2 au- moins, i 


n — * — —— 


17 
1 lf | * de ne pas 3 ment I A la ſeverite de 
16 leur morale La Meẽdiſance conſiſte propre. 
| Ml ment, non-pas à dire du mal d'autrui, mais! 
| j © dire d'autrui avec malice des choſes deſavanta. 
109 geuſes: Voila le principe. Donc la morale des 
(BL: Apotres n'eſt pas trop ſevere, puiſqu'il n'y a 


point de morale qui ne doive ſeverement défen. 
dte toute eſpèce de malice. Et donc encore, li 
morale des Apdtres n'eſt pas plus ſevere que leut 
conduire, ou leur conduite n'eſt pas moins irrepre. 
henſible que leur morale, fi du-moins il eft vrai 
qu'aucune malice ne puiſſe etre raiſonablement re. 
connue, ou meme ſoupgonnee; dans la libertẽ qu'il; 
ont priſe de dire du mal des aùtres en plus d' unt 
occaſion. Voila les deux conſequences qui de. 
voient rẽſulter du principe: Et ceux d' entre vos 
qui ſe ſont trouvẽs à mon precedent diſcours, ne 
peuvent pas avoir oubliẽ, qu'après m'ëtre c 
que ſur- tout à l'ẽtabliſſement du principe, j'en a 
meme formellement tire ces deux conſequences, 
Mais comme je ne les en ai tirces qu*en terme 
fort generaux, ſuſceptibles de quelques eclaircifſe- 
mens qui ne me paroiſſent point inutiles, Jai cru 
qu'un autre diſcours qui contiendroit ces eclairci 
ſemens ne vous ſeroit pas deſagreable. Je me ſus 
meme flate qu'il ſeroit le plus agrẽable des deus, 
aux Auditeurs d'un goùt predominant pour la vert . 


table Doctrine Evangelique 3 et le plus intẽre. 
fant” 
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4 des deux, pour les Auditeurs meme qui 
"" ayant pas encore fi bien ſaiſi Veſſentiel de cette 
* Poctrine, ne peuvent pas encore avoir pour elle 
* tout le goũt que je voudrois bien, mais dont j ai- 
a me à les croire capables. Il eſt vrai qu' en me 
ra flatant de mettre cette eſpèce d'agrement ou d'in- 

es 


terer dans ce diſcours, je me propoſois d'y reunir 
> les deux ſujets ſur leſquels Pavois laiſſe quelque 


en. Elairciſſement 3 a deſirer : il eſt vrai, dis-je, que 
„h Je me preparois 3 juſtifier dans un ſeul diſcours 
cut e devs conſequences indiquees : et que cepen- 
re. ant je me trouve oblige, ne filt-ce que pour 
Vral -Wenager votre attention, de reſerver la ſeconde 
Fe vi neſt peut- etre pas la plus indifferente, pour un 
ils cours ulterieur, fi Dieu me conſerve la vie et la 
une Ente. Quoiqu''il en ſoit, je ne vous demande au- 
de-. Pourd'hui votre attention que pour la premiere, 
o 4 i telle qu elle eſt, merite bien d' tre un peu ap- 
ne ofondie; et qui au- reſte decoule fi clairement 
pl- de ſon principe, qu'elle ne ſgauroit avoir beſoin 
na Pune bien longue et bien pẽnible explication: Et 


ces 1 ſuite pour quelques reflex ions prẽliminaires par 


mes 1 rapport a la ſeconde: qui rouleront, les unes ſur 
iſſe- a nature de mon deſſein, les atitres ſur ſon impor- 
cru France, ſans en faire pourtant deux articles diſ- 
rei. 


9 4 nctement ſepares, ſoit parcequ' elles ne ſont pas 


ful en aſſez grand nombre pour avoir beſoin d'un ar- 
eur, tangement force, ſoit parceque leur entrelace- 
ver. ment naturel ſera peut · Etre plus agreable _ 
rel. 


. 4 | ur diviſion artificielle, 


4 


1 3 


Le terme de Mediſance emporte eſlentielle⸗ F 
ment une idée de Malice: donc la Morale doit 


defendre ſeverement toute eſpèce de Mẽdiſance: 


la choſe eſt certainement ẽvidente, fi l'on admet L 
qu'en bonne Morale, comme Jai eu ſoin de le 
dire, toute Malice doit Etre ſeverement defendue. i 


Et qui peut douter que cela ne ſoit exactement 
vrai? La Morale eſt proprement une Doctrine 
deſtinee à regler nos mœurs: elle n'eſt bonne, 
elle ne peut Vetre, qu autant qu'elle les régle 
bien: elle ne peut les bien regler, qu'autant 4 
qu'elle les dirige vers le plus grand bien poſſible: 
Et ce bien- IA certainement ne ſgauroit ẽtre que 


celui de la Sociẽtẽ confiderce dans ſa plus grande ; 


ẽtendue, ou d'une Societe quelconque, fi Pon 


veut, mais conſideree comme partie de la Societe 


Ja plus generale, et comme partie obligee de con- 
courir pour le plus grand bien poſſible du Tout- 
_ enſemble. Toute Morale qui ne viſe pas à diri- 
ger les mceurs, tant des Societes particulieres que 
des individus qui les compoſent, vers ce plus 
grand bien poſſible, eſt ſenſiblement une fort may- 
vaiſe Morale, ſoit qu'elle tende volontairement à 
diviſer le monde par des interets contraires, ſoit 
qu'elle ait ſimplement le vice tres-mauvais de ne 
s'en pas embaraſſer. Mais la Morale meme qui 


dirigeroit le mieux nos mceurs vers ce plus 


grand bien, par des preceptes, à quoi ſerviroit- 
elle, a quelle titre meriteroit-elle le nom de bon- 
ne Morale, G4 avec tous ſes beaux preceptes elle 

etoit 
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3 etoit aſlez mauvaiſe pour negliger de les fonder 
tous ſur celui de la Bonte? J'appelle Bonté, 


. te gofit ou l'amour de ce plus grand bien poſſible 


: dont j'ai parlé: j'appelle Bonte, en autres ter- 
mes, une joyeuſe et genereuſe diſpoſition du coeur 
pour embraſſer, chacun ſelon ſes forces ou ſes 
talens, tout ce qui ſe prẽſentera comme un moyen 


de procurer ce plus grand bien poſſible, ou d'y 
contribuer: Et par cette definition de la Bonte, je 


deſinis ce que pᷣentens par la Malice: celle- ci en- 
Nun- mot eſt le contraire de l'autre, comme la Nuit 
Jeſt le contraire du Jour, comme la Douleur eſt le 


contraire du Plaiſir, comme la Guerre eſt le con- 
traire de la Paix. Il eſt donc clair qu'une bonne 


Morale exclut toute Malice, gil eſt vrai qu'elle 
preſcrive neceſſairement la Bontẽ, qui tend 
toujours vers le plus grand bien. Et qui con- 
I teſtera qu'elle ne la preſcrive necefſairement ? 
Ceſt une ſentence ancienne et fameuſe dans les 
Ecoles, que celle qui ẽtablit quatre Vertus cardi- 


: nales. On les appelle ainſi d'un nom Latin qui 
ſigaifie les gonds d'une porte, pour faire enten- 


dre que tout roule ou tourne ſur elles en morale, 


eomme une porte tourne ſur ſes gonds: et plu- 
ſieurs de vous ſgavent ſans-doute que ces quatre 


grandes Vertus ſont, La Prudence; la Juſtice; 
Fla Force, ou le Courage; et la Temperance. 
Mais ces grandes Vertus elles-memes, à quoi ſe 
1 reduitont- elles {i la Bonte n'intervient, première- 
ment pour nous les faire aimer, et puis encore 


Vol. III. G bo pour 


ta 1 
pour nous diriger dans leur pratique? Car enßuß 1 
ce ſont des Vertus qui peuvent avoir leur uſage, 
et qui par- conſẽquent font de miſe, dans une pe. 
tite ſociete de Brigands, auſſi reellement qu 
dans une de ces Socictes plus nombreuſes, qu* ons 
appelle un Peuple, une Nation: Et qu'eſt- ce que 
Ja Prudence, la Juſtice, la Force et la Tempe 
rance d'un méchant homme, ou, ce qui terien 
au meme, d'un homme dont la Bonte partiale, et 
des- lors mauvaiſe, des- lors confondue avec la 05. 
lice, ſe renferme, au prejudice du bien general, 
dans la conſideration du bien de ſa Societe particu} 3 
1 ou Pr dans la conſideration du bien qu en 


4 1 
"= ; 


dag 


avarice, ou pour ſon ho ou pour ſon ambition a 
ou pour ſon goùt de yaine gloire, ou pour ſes dé. 7 
lices, tantor groſſièrement, tantòt dẽlicatement Epi- f 
curiennes ? Il n'eſt aſſurẽment pas nèceſſaire pour? 
en juger, d'aller voir ce qui ſe paſſe dans les caver. 
nes des brigands. Quand nous ne parlerions done f 
de Morale que comme ſimples Philoſophes, mais} 
Philolophes amateurs d'une ſaine Philoſophie, 2 
nous devrions nous elever juſqu'a dire, qu'il n'eſt} : 
de bonne Morale que celle qui poſe pour fonde. 
ment de toutes les Vertus dans Phomme, « w_ 
Bonte dont je vous ai donne Videe en termes ge 
nẽraux. Que ſera-ce donc fi nous parlons tel a 
Morale, comme il le faut peut · ètre pour en venitÞ 
à une ſaine Philoſophic, et comme certainementÞ 3 


nous ; 
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nous le devons en qualité de Chretiens, d'après 
ies idées du Chriſtianiſme, d'apres les lumières et 
ſelon Veſprit de PEvangile? Encore une fois 
donc, quand je dis qu'en bonne Morale toute 
Malice doit etre ſeverement defendue, qui peut 


nier que cela ne ſoit exactement vrai? 
La ſeule raiſon qu'on y puiſſe oppoſer, me pa- 
roit fi frivole, que j'ai preſque honte d'en faire 


mention: mais vous trouverez peut- etre des 
gens à qui elle ne paroitra pas auſſi frivole qu'à 


moi: Ne dedaignons donc pas de voir ce que 
c'eſt, C'eſt, Mes Freres, que le monde parle 


beaucoup de petites malices, et qu'il en parle avec 
une indulgence qui decide aſſez nettement qu*u- 


ne interdiction preciſe de toute malice, eſt une de 
ces hyperboles de Morale dont il y a beaucoup à 


rabattre. Or le monde eſt ſans-doute un grand 


majtre en fait de Morale; et on ne peut pas diſ- 


convenir aumoins que ſes deciſions ne ſoient des 


oracles dans ſon ecole pour une infinite de difci- 
ples, qui ſont tous gens d'eſprit, ſi vous voulez 
bien les en croire ſur leur parole. Je leur feral 


22 peut-etre pitiẽ, ſi je dis ſerieuſement ce que je 


penſe de toutes ces petites malices qu'on appelle 


des riens, et qu'on regarde meme comme de bons 
ſignes dans les enfans. Mais les amis du vrai qui 
4 ont paſſẽ quelques années dans le monde, doivent 


etre accoutumes à lui faire pitiẽ; et Pon n'eſt pas 


r oblige pour cela de mentir, ou de fe taire. 


Soyons vrais: Le vrai ſeul au-fonds eſt aimable. 


G2 3 


[44] „ 
I y a de petites ruſes ou feintes innocentes, qui % 3 


ne ſont entre amis que des raffinemens d'une A 
bienveuillance ingenieuſe, inventes uniquement - 


pour donner du relief, par la peine paſſagere 


1 


qu'ils vous font, à quelque plaiſir qui va la ſuivre; 3 
ou pour ajouter par elle, à ce plaiſir, celui d'une 5 
agreable ſurpriſe : Mais lorſque le monde mème 
donne i de pareils tours le nom de petites malices, 3 
il ne le donne pas d'un ton ſerieux. Les malices 
de cet ordre ſont des bontes reelies : Elles le ſont 1 
meme quelquefois dans des cas ſi graves qu'on I 
ne peut gueres ſans indecence les appeler par iro- : 5 
nie des malices. Aumoins me ſemble-t-11 qu' on 
auroit fort mauvaiſe grace a le faire, ſoit en par- 3 
lant des embaras bien menages par leſquels un 
bon pere prẽpareroit, à des enfans coupables et A 
penitens, une reconciliation qu'il n'auroit youlu | 5 
rendre difficile que pour la rendre plus douce et 
plus durable: ſoit en parlant des peines penible- | : 
ment menagees, qui precederent une reconnoif- Þ Y 
ſance auſſi touchante que celle de Joſeph et de 
ſes Freres. Quoiqu'il en ſoit, les malices appa- 1 
rentes que je viens de ſpecifier, n' tant de Paveu | 
m.eme du monde que des bontes degniſccs, il elt 
clair qu'elles ne portent aucune atteinte à la e- 
veéritẽ d'une Morale qui condamne toute Malice. 
Jen dis autant des petits tours d'adreſſe qui peu- 
vent Ecre, ſans aucun prejudice des droits de la 
bonre, le pur effet d'une emulation louable dans ; 
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des exercices honnetes, conſideres comme tels: 


et jen dis autant, à plus forte raiſon, de certaines 
adreſſes oratoires, telles, par- exemple, que celle 
de St. Paul, lorſque plaidant pour ſa liberté, ou 


meme pour fa vie, et pour une cauſe au prix de 
laquelle ſa vie meme n'eſt rien a ſes yeux, parce- 


qu'elle intẽreſſe ſouverainement la ploire de 


Dieu, le bonheur du Genre-humain; et voyant 


ſon inique Auditoire compole de Pharifiens et de 


Saduceens; il confond habilement, mais ſans 
prejudice de la Verite, la Cauſe pour laquelle il 
ſouffre, avec celle de la Reſurrection, et reveille 
par ce moyen la diviſion dormante de ſes adver- 
ſaires, pour faire une diverſion favorable à ſa 
Cauſe, Cari moins que d'etre a-la-fois VIniqui- 


t et VImpudence meme, il etoit impoſſible de 


trouver Ja-dedans aucune malice, ni petite ni 


grande. Mais ſt par de petites malices qui ſont des 


riens ou meme de bons ſignes, vous entendez ce 


qu'on appelle autrement des e/pizgleries ou des 
micoretes dans les enfans, et qui ne laiſſe pas d'etre 


malheureuſement trop facile a trouver dans tous 
les ages de la vie: je m'eſtimerois prevaricateur 
fi je craignois de dire, ſoit en autant de termes, 


ſoit en termes plus nobles, mais Equivalens, que 
le meilleur wen vaut rien, et doit Etre ſoigneule- 


ment decourage. Je puis le dire ſans prẽtendre 
qu'il n'y ait jamais aucune difference à faire entre 
Malice et Malice: mais je dois le dire, parce- 


qu'il n'eſt point de petite Malice, proprement 
| ainſi 


Act. xxiii. 


7. 6-10. 


2 
1 


jeunes gens qui Pont eprouvee, ſoit un bon ſigne, 


meme ſans regret, dans de jeunes cœurs, des fe. 


vacitẽ et de hardieſſe, pour autre choſe que pour 
le bien. J'ai d&a dit que ce qu'on appelle des 


ment trop facile a trouver dans tous les ages de la 


11 1 3 
ainſi nommee, qui ne contienne le germe des plus 
grandes, et qui n'ait aumoins par-la quelque- 
choſe d'odieux, qui demande Ja plus prompte 2 
correction poſſible, Ma conſcience me rappelle 
ſouvent un de ces petits tours d'ecolier qu'on traite 
de bagatelle; et que je rai pourtant jamais pu 
me pardonner; pour lequel actuellement je n'eſ- 
pere grace qu'en faveur de la honte que j'en ai. 
Si l'on veut qu'une honte ſemblable dans tous les 
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vous jugez bien que j'y dois volontiers conſentir. 
Mais quant aux mievret6s meme, je crois certes 
qu'il ſeroit ſage, ou de n'en jamais parler comme 
d'un bon ſigne, ou de le faire aumoins avec toutes 3 
les precautions neceſſaires pour Ecarter tout ſoup- 
gon d' etre capable d'appercevoir avec plaiſir, ou E 


mences de mal; des marques d'eſprit ou de vi- 


eſpicgleries dans les enfans, Etoit malheureuſe- 


vie: mais i} neſt peut- ètre pas deux exemples 
jur mille, de gens qui ſoient devenus eſpicgles 3 
après leur age d'adoleſcence. Ceux qui le ſont 3 
dans Page mür, ce ſont toujours, ou preſque tou- 
zours, ceux en qui les ſemences du mal, faute I 
d'avoir été arrachees ou Etouffees dans un age 3 
plus tendre par une bonne education, ſe ſont gra- 3 
duellement developces : et fi je diſois funeſtement 9 | 
develop „ 


* 
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Axvelbpees, dirois. je rien de trop fort? Il me ſem- 


9 ble voir des plantes, dont la ſemence n'avoit 


3 


8 
ns 
3 


peut. tre rien d' aſſeʒ venimeux pour faire un mal 
ſenſible, et qui ſont devenues en croiſſant un poi- 


ſon mortel. Qu'on prenne garde à s'y joyer. 


Tel dont les eſpiégleries enfantines n'avoient 
peut ètre produit aucun mal conſiderable ſur le 
theatre domeſtique des jeux de Venfance, pourra 


gen permettre de plus grandes ſur le grand thea- 
tre des jeux ou des affaires du monde, et s'en 
permettre (que ſęavons- nous?) qui finiront par 


* des cataſtrophes tragiques. Il traverſera peut-e- 


tre les meilleurs deſſeins: fera naitre la defiance 
et la diſcorde entre les-meilleurs amis: dẽconcer- 
tera les talens et les vertus les plus utiles: occa- 
ſionera des projets de vengeance ou de deſeſpoir : 
des divorces, des empoiſonnemens, des aſſaſſinats, 


des duels, des ſuicides, des troubles peut: tre 


dans un Etat, et des guerres entre les Puiſſances. 
Que dis- je? Il ne ſeroit peut-erre pas mal - aiſè de 
citer des exemples de Princes, qui à la faveur de 
Pimpunite des eſpiegleries de leur adoleſcence, 
ont ẽtẽ des eſpiègles plus hautement et en plus 
grand ſur le throne, au point de devenir (malgre 
meme des qualites eſtimables, mais qu'ils deſho- 
norolent) le fleau de leur ſièc le, Phorreur des gens» 
de-bien, la terreur de tous, et par-là, pour dire 
quelque-choſe de plus, la proie des adulateurs les 


plus dangereux. Si Pon me dit apres cela d'un 


air ir fin, d'un ton ſententieux, avec une ſourire 
plein 


paur les arts favoris du luxe, pour les ſciences MW 


tendre parmi les Chrẽtiens, pour les devairs de la 


quoi pas? Un Saul meme eſt bien devenu un 


Evèque, ou d'un Moine, ou d'un Prince perſe- | 
cuteur. St. Paul en s'accuſant d'avoir ete un 


1 Tim. i. 
9.1315. 


Pavoitempeche de ſentir la divine beaute de E- 


[ 48 ] | 
plein de ſuffiſance, qu'on a vu des enfans remar- 
quables par leurs miẽvretẽs, devenir d'excellens 
hommes, on me trouvera de bonne compoſition : 
je ne demanderai point fi c'eſt pour la guerre, | 
pour la chaſſe, pour la politique, pour les proces, 
pour Vinquiſition, pour le nẽgoce, pour le jeu, 
pour la comedie, pour la philoſophie du ſiècle, 


bd Ry DA. wn oo 


purement humaines, qu'ils ſont devenus d'excel- i 
lens hommes: je ſuis pret à croire quiils ſont | 
devenus tels, comme cela devroit toujours sen- 


vie, ſuivant l'eſprit du Chriſtianiſme. Eh pour- 
St. Paul, mais perſonne, j*eſpere, ne conclüra de 


la, que c'eſt un bon ſigne lorſqu'on voit un jeune 4 
homme tel que Saul, capable des mievretes d'un 


my 


Perſecuteur, met ce titre au-milieu de deux aùtres; 
entre celui de Blaſphemateur, et celui d'bomme ou- | 
trageux. Il ne dit point que c'ẽtoit un bon ſi- 
gne. II allegue ſon jgnorance, dont le Seigneur a 
eu compaſſion: il pouvoit allẽguer comme il le 
fait ailleurs, ſa vie irrẽprochable quant à la Loi: 
Et cela meme ne Vempeche pas de ſe nommer /: 
premier des picheurs, quand il ſonge à quoi Va con- 
duit dans ſa jeuneſſe, malgre toute la bontẽ de 
fon. coeur, un malheureux melange de malice, qui 


vangile, 
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rangile, et de reconnoitre le crime de ſes engage- 
mens avec une Synagogue mechamment rebelle. | 
| Je pourrois, mais je ne veux pas, m'ẽtendre 
£ d'avantage {ur un article qui doit certainement 
reavoir pas beſoin d'une plus ample diſcuſſion. 
J Quand je me ſerois contente de redire ſimple- 
ment, que fi le terme de Mediſance emporte une 
E. idée de Malice, toute Mediſance par-conſequent 
Voit etre ſeverement defendue, cela pourroit ſuf- 
re. La conſequence que cela preſente eſt d'un 
rai fi facile à ſaiſir, que j'aurois pu, ſans riſquer 
Weaucoup de laiſſer dans la tractation de mon ſujet 
Principal un vuide choquant, paſſer tout-de- ſuite 
cette autre conſequence qui regarde plus directe- 
ent la juſtification de la conduite des Aporres ; 
Et dont le vrai, quoique plus agreable, eſt moins 
Wacile a ſaiſir nettement au premier coup d'œil. 


Si le terme de Mediſance emporte, comme je 
W ai fait voir, une idee de malice, les Apotres par- 
3 onſequent, malgre tout le mal qu'ils ont dit de 
1 luſieurs perſonnes, ne peuvent Etre taxes de Mé- 
Wiſance, à moins qu'ils ne puiſſent tre taxẽs de 
Malice en meme tems. Cela eſt prouve. Or ils 
e peuvent Petre : voila proprement ce qui nous 
f Tae a prouver pour achever la juſtification pro- 
niſe des Apötres. 


: Ma Theſe gEnerale c'eſt que les Apotres, dans : 
| ut the mal qu ils ont dit de diverſes perſonnes, 


un prealable, eſt qu'on entende bien ce que Yai E 


taxẽs de malice : car Je declare que je ne pretens A 


me ſuis trouve plus d'une fois arrete, ſur plus 


formule Equivalente, Je dois. m attendre à me 


impoſant de la fine politeſſe du tour qu ils don 
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ne peuvent etre taxes de malice, Les arzumens 5 
qui le prouvent ont leur place marquee dans 9 
mon plan. Ce que je demande a-preſent comme 


dit en poſant que les Apotres ne peuvent etre 


nullement nier toute poffibilité de les en taxer: 
et ce n'eſt pas fans raiſon que je le declare. T E 


d'un ſujet, par des raiſonneurs dont les objection 
ſe multiplioient a PFinfini, toujours introduites per I 
un Mais on pourra vous dire, ou par quelqueauire® | 
voir arrets de meme par des gens de la meme 
trempe, ſur la Theſe que je viens d'avancer, ll 

vous devez, à votre tour, vous attendre à mn 
leurs ſemblables eſſayer contre vous le charme | 
Sq 
nent A leurs objections; en cas que ma the | * 
(comme je m'en flate) vous paroiſſe digne Ten 
adoptee, quand jen aurai fourni les preuves, ous 
meme plutor, ſi (comme J aime A le croire) vou + 
tes capables d'y bien penſer. Vous ne trouverel f 
donc pas mauvais que je m'explique, en peu-del 1 
mots, ſur Feſtime que meritent ces agreables fi 1 
ſeurs d'objections. Je me ſouviens d'un homni 4 
cẽlebre que Jai connu, lequel ẽtoit &galement fi. 
meux et par ſa patience a faire les plus profond 
calculs, et par des vivacitẽs qui ne marquoieif 
rien moins que rhumeur la plus patiente. U 


1 


ade ces raiſanneurs à qui vainement il prodiguoit, 


WW mais il y aura des gens qui vous diront que cieſt tout le 
contraire: la replique du vif Geometre partit 
comme un <Eclair: C 'eſt donc que ces gens l ſeront 
de grands fous. Je n'approuve ni ne blame cette 
WF vivacite. Je ne me rappelle actuellement pas ſi 
Neue ctoit bien ou mal placee: mais je ſuis fort 


etre fort à propos quelquefois vis-i-vis de cer- 
Itains Originaux, La verite eſt, et ſur des ma- 
tières de morale ou de religion principalement, 


en a bien envie, ſoit par belle folie ou par belle 
I méchanceté. Vous devez connoitre, ne füt. ce 
4 que par les Pſeaumes qui ſe chantent dans nos 
3 Temples, une eſpece de gens qui diſent, ſoit en 
1 eux- mèmes, ſoit entr'eux, et ſoit afin de plaire au 
Monde, ou par haine pour ceux qui ne ſont pas 
du Monde: Flatons, mentons . . . . . 10s langues 
Vent d nous. Il eſt certain qu'on peut ſoutenir ou 


| : connoiſſent le Monde par experience, pour peu 
que leur experience ait eu le ſecours de la re- 
flexion, ne pretendront certainement pas que le 
£ caractere odieux, ſi bien trace par le Pſalmiſte, 
# ſoit une horreur inconnue A notre ſiècle. Dans 


H ce 


ou penſoit au. moins prodiguer le langage de Pevi- 
XX dence ou de la demonſtration, lui repondoit en ma 
WT preſence, d'un petit air ſuffiſant, Vous croyez cela, 


trompe ſi je n'ai raiſon de prẽvoir qu'elle pourroit 


qu'il n'y a rien qu'un homme ne puiſſe dire, Sil 


: nier tout ce qu'on veut, lorſqu'on ne craint ni de 
I flater ni de mentir. Et ceux d'entre vous qui 


Pſ. x11, 
Y. 4. 
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ce meme ſiècle, Mes Freres, dans ce fiecle heu- 
reux fi bien Eclaire des lumières de la Philoſo. 
phie, nous voyons des eſprits ſublimes, diſciples 3 
illuminés de grands Philoſophes, nous dire d'un 
ton de petit-maſtre plus tranchant que celui des 1 
Oracles de PEcole, que Jẽſus. Chriſt a bien meri. 3 
te tout ce qu'il a ſouffert, qu'il ſe Veſt attire par ſes Z 
Eternelles inveCtiyes contre les Pocteurs de la Loi, "2 
(quoiquꝰ eux- memes au- reſte ne meritent que des 
remercimens pour leurs invectives èternelles con. b 
tre les Docteurs de PEvangile). Or vil eſt de fait 
qu'on diſe ces belles choſes, il faut bien qu'il foil 
poſſible de les dire, Et sil y a des gens qui tra. 
tent ainſi le Maitre, il pourra bien apparemment 
s' en trouver qui ne traiteront pas mieux les Disc. 
ples. Les Apotres donc, je Pavoue, peuvenil 
etre taxes de Malice, et par-conſequent de Med. 
diſance. Mais par qui? Mais comment! L 
Mais en-un-mot par quelle eſpèce de poſſbilice 
La Nature peut produire des Impertinens, deif F 
Sots, des Fous, des Mcchans, des Vauriens, * 
Monſtres. Je reconnois la grande ẽtendue de li i 
Poſlibilite naturelle ou phyſique : je reconnoil 
qu'il eſt phy/quement peſjible que les Apotresy J 
ſoient taxes de Malice. Je me borne a promett'® ; 
de prouver que la choſe eſt (comme on parle) 1 : 
ralement impoſſible, Ceſt-a-dire, en ſuivant les pri, | 
cipes de la Morale, qui veut de la raiſon, de la | ' 
: geſſe, de la bonne- foi, de Phonnetete, de la A q 


ſtice de Finduls gence MEme en cas de bef bin, 
Mai 
1 


» FF 
: Mais ce n'eſt pas ici le cas: C'eſt une ſeconde 
declaration que je fais auſſi poſitivement que la 
W premiere. Je n'ai point de grace a demander 
pour les Apotres. Je ne parle point de les excu- 
; ſer, ni meme de les diſculper ſimplement. Je 


. leur dois, ſclon mes promeſſes, une plus belle 


Apologie: et ſi je puis la rendre telle ſans bleſſer 


„1 Verits, je la leur dois pour plus d'une raiſon. 


Je conviens, je ſuis oblige de convenir, que 
ces illuſtres Predicateurs de PEvangile, quant I 
leur interet perſonel, ſont bien au-deſſus de toutes 
mes apologies: cette partie de mon ſujet, conſi- 
deree ſous ce point de vue, eſt peut-etre celle de 
routes qui demandoit le moins une explication 
formelle: Et quant à vous, je me perſuade aiſẽ- 
ment que ces ſaints hommes, pour ętre juſtifies 
dans votre eſprit, n'ont beſoin d' autre avocat que 
du reſpectable Prejuge qui ſubſiſte encore glo- 
rieuſement en leur faveur, malgre les vœux et les 
efforts d'une certaine Philoſophie, qui ſe plait à 
parler des Apôtres auſſi cavalièrement que des 
Predicateurs ordinaires. Mais ofitre qu'il ne 
ſgauroit Etre indifferent pour des gens ſages de fe 
premunir (fat-ce uniquement a cauſe de notre jeu- 
neſſe) contre la pernicieuſe contagion de cette 
Philoſophie; j'entrevois d'aſſez bonnes raiſons, 
ce me ſemble, pour ne nous en pas tenir tout- 
ſimplement a Phonnete mais vague Prquze qui 
plaide ici la cauſe des Apötres. Car mettant à 
Part les gens qui pourroient Etre d'humeur a dire, 


qu'en 
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qu'en me prevalant du prejugé yulgaire, j em- 


ploie une adreſſe de Prẽdicateur dans laquelle 11 
entre quelque-choſe de ſophiſtique, je congois 
deux ordres de perſonnes qui pourraient, en ad- 


mettant le Prejuge favorable, s' en prevaloir eux- 


memes d'une maniere inconteſtablement ſophiſti- 
que: les uns pour ẽtablir un relachement dange- 
reux, en ſe permettant aux depens d'autrui dans 


leurs diſcours une imitation peu diſcrete des 3 


exemples de libertẽ que nous fournit Phiſtoire des 


plus grands ſaints: les aùtres pour maintenir 


une ſẽvẽritẽ ſans bornes, en diſant: les Apotres ont 


pris bien des libertes, cela eſt vrai: mais nous n 
ſommes plus au tems des Apòires: ils ont pu faire 1 
des choſes qu'il nous fieroit mal de vouloir imiter: 
nous n' avons, ni nous ni nos Predicateurs, la meme au- 


torite gue ces divins Miſſionaires, ni leur infaillibilite, 


Or afin de prevenir ce double abus, vous ſentez 


bien qu'il faudroit aumoins un peu de raiſonne- 
ment ſur la nature ou ſur le mérite intrinsèque de 


leur exemple. Prenons les choſes comme elles 
ſont. Un homme qui voudroit abſolument ne 


jamais dire aucun mal de perſonne, riſqueroit de 
ſe taite ſouvent lorſqu'il faut avoir le courage 
de parler: et puis je me trompe fort ſi ce 
n'eſt-là literalement Phomme qui ne ſe trouve 
nulle part. Suivant le cours ordinaire de la Na- 


ture humaine, on défendra Pimitation des Ap0- 
tres ſur cet article, dans les momens oli pour 


quelque interet on ne Sen accommodera pas: 
| V 


8 
We 
3 
1 
1. 
7 
Vo 
Fn 
2 
3 
. 
Fey 
We 
* * 
XA 
wh, oe 
* 
— 
ML 
4. 7 
_ 
FN 
** 
2 
n 
I 
: 
* 
A IR 
WOT 
Ks 
OS 
*, 
5 
N 
4 
iN 
"SH 
1 
4. 
39 
3 
2 
2 
SV; 
_ > 
8 
7 Y< 
8. 
he'd 
* 
"I 
8 
1 
"0 
I 
1 
5 
37 
1 
2 7 
1 
8 
"> 
8 
4 
>" 
SS 
* 


( 53 J 


: dans des momens plus commodes on la permet- 
tra: et ſur le total, on la defendra plus facile- 
1 ment aux aũtres qu'à ſoi-meme. L'humeur ſeule 
peut: tre A. a. fin prononcera la defenſe ou la per- 


miſſion. Ne nous flatons pas: Phomme qui ſe 


fait conſtamment une affaire de tenir ſa langue en 


bride pour ne jamais rien dire aux dẽpens d'autrui 
ſans une raiſon ſuffiſante, n'eſt pas un perſonage 


commun. Et quoiqu'il en ſoit, nous ſommes 


tous plus ou moins ſujets à dire des choſes qui, de 
droit ou de falt, nous expoſent à nous entr'accuſer 
de Medifance. Nous ſommes ſujets par cela 
meme à nous trouver ſouvent, ſoit dans le cas de 
raiſonner pour notre propre juſtification, ſoit dans 
le cas de recevoir ou d'ecouter la juſtification des 
aütres, ſoit dans le cas de la prendre ſur nous, ſoit 
dans le cas enfin de tenir la balance comme juges 
entre les deux parties. Et dans tous ces cas, quel 
eſt le bon eſprit ou le bon cœur qui ne ſouhaiteroit 

qu' ily eüt un modele de juſtification, par lequel 
puſſcnt etre facilement appreciees, ou nos plaintes 
ou nos apologies ; un modele raifonne, auquel 


on put renvoyer raiſonnablement les Accuſateurs 
et les Accuſes; ou en vertu duquel on put hon- 
nEtement les mettre, comme on dit, hors de cour 
: et de proces, avec une convenable reprimande dans 
Foccaſion, s'ils Etoient aſſez deraiſonnables pour 


ne vouloir pas Etre abſous ou condamnes d'apres 


he cikdnd with: 14 . . 
le mbdele? Jaimerois, je vous Pavoue, que Von 
me produistt un pareil modèle tout: fait, et 1 bien 


Tait 


des hommes fi privilsgies, ſi favoriſes de Dieu, (i 


ment honores des ſuffrages de tant de ſiècles dans i 
toute Petendue du Monde Chretien, ne peuvent 


aux yeux meme de cette Raiſon qui cherche en 


qu'elle ne ſeroit pas mal remplie, fi j*&tois en &tat 


modele de juſtification, et tout ce que nous four- 


56 3 
fait qu'il neut beſoin ni de correction ni méme de 
commentaire, pour les Chrẽtiens aumoins qui ſe | 
piquent de ne pas ignorer les points eſſentiels du 
Chriſtianiſme. Mais vous n'auriez certainement F 
Pas un pareil modele, vous n'en auriez pas meme 
une foible ebauche, dans une juſtification des 
Apötres od je me contenterois de ſoutenir que 


reveres pour leur extreme ſaintete, fi glorieuſe- 


etre ſans temerite ſoupgonnes de Malice. Que 
dis- je? Leur gloite meme demande quelque- 
choſe de plus: elle dedaigne de les voir abſous, 
s'ils ne le ſont de la maniere la plus honorable, fi 
leur juſtification n'eſt leur ẽloge, ou fi elle ne Veſt 


tout la plus grande evidence poſſible. 
Vous offrir donc une juſtification qui reponde 3 
ces belles id&es, c'eſt 1) proprement la nouvelle 


täche que notre plan nous impoſe : Et je penſe Bi: 


de vous repreſenter nettement comme je vou- 
1 1 4 2 1 
drois, tout ce qu'il faut pour etablir un pareil 


nit le caractère des Apotres, autant qu'on en peut I 
Juger, pour les juſtifier ſuivant ce modele. Si 9 


manque de tems pour mettre ces deux points 


dans leur plus beau jour, ou u plutot ſi manque de 


1 


lumières et de memoire ou d'habileté, il arrive 
que je me borne a dẽgroſſir imparfaitement Fou- 
vrage, vous agreerez ce que Jaurai pu, et tacherez 
ade ſuppleer le reſte, pour votre uſage, par vos pro- 
pres obſervations. Je vous mettrai peut. tte en 
goüt de le faire. Ce ne ſeroit pas la premiere fois 
Wqu'une ébauche, par ſes imperfections meme, au- 
Wroit fait naitre Videe d'un tableau plus parfait. Je 
Wvous invite meme formellement à faire d'avance 
i ſur le ſujet propoſe, un eſſai de vos forces, afin que 
vous ſoyez mieux en état de juger de mon ouvrage 
quand je vous en ferai la lecture, ſoit en tout ou 
Wen partie, d' aujourd'hui en trois ſemaines, ſi le 
WScigneur nous conſerve juſques. IA, et dirige les 
Wchoſes de maniere que vous ne manquiez ni de 
pouvoir ni de bonne volonte pour approfondir, 
e concert avec un Predicateur qui affectionne 
ſincèrement ſon Auditoire, un ſujet qui me paroit 
a'autant plus intereſſant qu'il n'eſt certainement 


n ww 


\ 
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pas commun, vu ſurtout la maniere bien Chré— 
.| 
"i ienne et non-pas ſimplement philoſophique dont 
e 

1 Peſpere de le traiter. ; 
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TITE, Chap. III. Ver. 2. 
Ne médire de perſonne, 


. 


my ORSQUE ſur une parole qu'on aura lichee 
f | au deſavantage d'autrui, Pon ſe trouve accuſe 
de Mcdiſance, rien n'eſt plus ordinaire que d'a- 
Voir quelque excuſe toute prète, qui ſerve à re- 

pouſſer Paccuſation : Et les hommes ſemblent etre 
N. peu- près convenus, comme je Pai remarquẽ 
ans un autre diſcours, que leurs excuſes en pa- 
reil cas tendroient a perſuader, de maniere ou 
c'aütre, qu'ils ont parle ſans malice, Mais à voir 
reſtime qu'ils font de ces excuſes dans Poccaſion, | 
vous ſeriez tentes de croire qu'ils ſont auſſi con- 
venus de ne les juger valables qu'autant qu'elles 
ſeroient miſes en œuvte pour eux, ou pour leurs 
amis, ou pour un tiers auquel ils ne prendroient 
nul interec; prets à rejetter ces memes excuſes 
4 Jorſqu'elles iront à faire tomber leurs propres ac- 
: cuſations. Il y auroit de quoi douter, fi dans le 
: fond de leurs conſciences, ils ne trouvent pas toutes 
4 leurs apologies peu ſatisfaiſantes. Et la verite 
eſt qu'il y en a pluſieurs qui ſont merveilleuſe- 
ment mauvaiſes, Je crois mEme ne devoir pas 
me 
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Elles la meritent d' autant plus que le plan meme 1 


des cas od l'on peut très- bien ſe juſtifier du re. 2 


tiere, vers la fin de mon dernier diſcours, julques i | 
ment abſous, mais abſous, comme on dit, honora- 


ra pas à nous faire connoitre ce modele. Cela me 


repos que vous ne Paurez peut-etre ſur l'article 
quand je vous aurai declare que pour en mieux 4 


ment les mauvaiſes excuſes des Mediſans, mais 


| It 0 2 : 
me contenter de Vavoir dit en termes generaux, 
Toutes mauvaiſes qu'elles ſont, elles ont cours, 
Elles mériteroient par cela ſeul mon attention. 


auquel je me ſuis aſſujetti, m'invite naturellementà 
les examiner. Apres toutes les choſes que Jai de. 0 


ja dites pour établir, ou pour inſinuer, qu'il y a 


proche d'avoir medit en diſant du mal de quel- 


qu'un, la bienſeance meme demande (ce quie xice 
peut-ere la prudence) que je ne laifſeaucun lieu de 


confondre avec les mauvais moyens de uſtification 
ceux que j approuve. D'ailleurs, Pai pouſſẽ la ma- 


vous promettre un modele de juſtification ſuivant 
lequel je concevois qu'on pouvoit Etre non-ſeule- 


blement : et je ſuis fort trompe fi examen des 
mauvaiſes excuſes dont je viens de parler, ne ſervi- 


menera peut - tre plus loin que je ne penſois da. 
bord, et ſuſpendra juſques à quelque autre diſ. 
cours ce qui regarde directement la juſtification 
glorieuſe des Apotres. Mais je compte que ſur = 
cet article particulier, vous avez Feſprit plus en 
general de la nature d'une juſtification honorable, | 


fixer la nature, j'ai deſſein d'examiner, non-ſcule- 8 


- pate” 
C £ 15 

1 

2 


1 [ 63 ] 
elles meme qui ſans tre mauvaiſes ſont Pourtant 
| inſuffiſantes. | 


= Quoiqu';l en ſoit, je commencerai par obſerver 
4 (4c. ) que pour une apologie honorable, ſoit des 
Apötres, ſoit de toute autre perſonne, il ne faut 
rien qui reſſemble a certaines mauvaiſes excuſes; 
3 telles, par- exemple, que celle de ces Mediſans 
I qui repondent a vos remontrances en vous deman- 
: dant d'un air etonne, ce que eſt donc qu'ils ont dit? 
ou en vous aſſurant quils Mont pas lachè le moindre 

not: Pur menſonge bien- ſouvent, et pis que pur 
menſonge quand c'eſt autre choſe: moquerie 
| dont ils ſe moquent peut-&tre eux-meEmes dans le 
fond de Fame, ſi tant eſt qu'un air moqueur ne 
vous annonce pas qu'ils en moquent, et qu'ils ſe 
moqueront de vous fi vous en étes la duppe. 
es 4 Les bonnes gens! on les accuſe de Mẽdiſance, et 
ils n'ont pas ouvert la bouche! ils n'ont rien arti- 
ne ticuls de tout ce qu'on leur fait dire! Soyez 
Qs 2 bons a>votre-tour, et retractez vous: vous leur 
il. - devez ſans-doute une reparation dans les formes : 
on ils n'ont rien dit que par un clin d'œil, que par 
ur un ſourire, que par une grimace, que par un 
mouvement de la main, que par un lèvement 
d'epaules: Reconnoiſſez de bonne grace que 
le, = parler des yeux, de la main et du geſte, ce 
© Fg: pas parler. On leur oſe reprocher de la 
IF malice! y en a-t-il donc jamais dans un geſte, 
dans une mine, dans une choſe aufli innocente 
; 
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louanges: ou n'ont parle de vos fautes et de vol 


choſe, on ſgait à quoi cela ſe reduit : ils ne vou A 


ront des amis; ou des vertus et des talens par 
donables qui ne vous nuiront qu'auprès de vote 


Ils ont eu le courage de louer devant des ll 
les actions gẽnẽreuſes dont votre modeſtie faiboif 1 
mal-a-propos un myſtere, comme nous avons vali 
d'honnètes Courtiſans exalter les ſervices Gon 
Agricola devant un Domitien. . , Je crois, Mes 
Freres, que fans aller plus loin, nous pouvon| 
mettre cette excuſe avec la pecdene,— ; 
qui ai-je medit ? vous demande un aũtre: je 1 [ 
nom perſonne ! comme ſi une perſonne bien . 1 
ſignee ẽtoit moins une perſonne alors, que lor! 1 
qu'elle eſt bien nommee par ſon nom, ———Et kl 


medic qu'en Parlant d'un tiers à un tiers, pou 


L 64 ] F 
qu'un regard? Cherchez bien: et vous trouve. 
rez peut · ètre qu'ils n'ont dit mot, parcequ 'i 
n'ont rien dit que par terit: or il eſt evident que 
dire les choſes par crit, ce n'eſt pas les dire: et "JF 
quant à Ja Malice, qu 'y a- t- il de plus innocent 
qu'une plume avec un peu d'encre et de pa- 
Pier? —— Il y en a qui s'excuſent en niant que c: 1 
qu'ils ont dit ſoit du mal. Et en effet de quoi vou 3 
plaignez vous? Ils n'ont fait que chanter vo 


dẽfauts que pour avoir une occaſion de rabatte 
les coups de la Médiſance: S'ils ont fait autre 


ont attribuẽ que des vices aimables qui vous fe. 


idiote famille et de vos mauſſades protecteuts lf 


{ol 


meme homme. peut-etre vous avertira, qu'on n 


6s J 

zjouter tout-de-ſuite qu / n'a dit du mal de Te. ou 
Tel à gui · que- ce. ſoit: ſous ombre, s'il vous plait, 
oben en diſant du mal il n'a porte directement 
Ja parole A perſonne z ſous ombre qu'il a parle 
UVrvan⸗ nous ſans parler proprement d nous: ou ſous 
I Pmbre qu'il a parle ſeul, dans un lieu voiſin d'un 
n od nous n'avions pas etè n! par lui n 
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ere qu'en e campagne avec toi · meme 3 * 
qu'il n'y avoit Ja que les coteaux et les valons, les 
arbres et les rochers, les ſtupides hotes des bois, 
ies muets habitans de Vonde, et les antres ſourds, 
pour entendre tes mẽdiſantes meditations: mais 
ſouviens-tol qu'au milieu de tous ces objets 
ſourds ou muets ou ſtupides, le Dieu qui les a 
faits et qui ta fait, n'ẽtoit pas preſent comme 
une Idole, dont les oreilles n'entendent rien, ne 
jugent de rien, et ne deteſtent pas la voix de ta 
Mẽdiſan ce. FToutes ces excuſes- la 
ne peuvent eEtre de quelque poids que dans un 
ſeul ſens, et dans un ſeul cas: c eſt- A · dire en ſuppo- 
ſant qu'elles ſoient alleguees avec verite pour niet 
ſimplement le fait en vertu duquel on m'auroit 
traite de Mediſant : car il eſt certain que ſi je 
wei dit en aucune maniere aucune eſpece de mal 
2 de qui-que-ce-ſoit à qui-que-ce-ſoit, je naural 
pas meme fourni la matiere à laquelle on vou- 
C droit donner la forme de Mcediſance en y mettant 
de la Malice, Mais à les prendre ainſi, ces ex- 


cauſes, pour une ſimple nẽgation du fait, elles ſont 
Vol. III. K parfaitement 
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marque de prudence: mais de quelle prudence? 
car il y en a plus d'une. La bonte a la ſienne: 


nous avons trop ſouvent lieu de dire, ſans prẽten- 


fans du fiecle ſont, dans leur eſpece, plus prudens que 


E © 3 
parfaitement Etrangeres à la preſente recherche, | 1 
dont le but eſt de trouver ce qu'il faut ou ne faut YL: 
pas, pour une 'bonne apologie, dans le cas dun 
fait avouẽ: et conſiderees dans ce dernier cas, 1 
quoi ſe réduiſent- elles? comment me purgent. 9 
elles du reproche de Mediſance ? par où prou- * | 
vent-elles qu'il n'y avoit nulle malice dans mon 1 
fait? Il eſt vrai qu'inſinuer ſeulement le mal 1 
par de ſimples ſignes ou par des louanges &qui. 
voques, s'abſtenir de nommer les gens, et parler 9 
ſeul ou comme ſeul, peut quelquefois etre une A 


Seyez prudens comme des ſerpens : la Bonts en per- 
ſonne Va dit: Mais la malice a la ſienne auſſi: "2 
et fi vous enviſagez la prudence en general, qui "2 
eſt-ce, des bons ou des mechans, qui en ont com- L 
munẽment le plus? ou je m'abuſe beaucoup, ou 95 


2 
Ro 


dre meme blàmer Vinfirmite des bons, que les en. 


les enfans de la lumière. Ils ſont certainement 
plus ruſes. Et ſoit ruſe au-reſte ou betiſe, car 9 
Yun va facilement avec Paütre dans les actions 
des mẽchans, toutes ces belles excuſes ſont re- ] 
marquables par un endroit, qui dans mon efprit 
aumoins n'eſt pas a leur honneur: c'eſt cet air 
loüche, et comme qui diroit, ce double regard, 
qui vous laiſſe douter ſi elles viſent à nier le 9 
fait meme, ou ſeulement la mauvaiſe intention du 4 
es ns fait, Z 
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I qui n'ont pas ce defaut, et voyons ſi avec cet 


1 


Venons (2.) a quelques-unes de celles 


avantage elles valent beaucoup mieux. 
Sil en eſt une qui merite cet Eloge, ce n'eſt 


pas aumoins celle qui ſemble s'offrir ici la pre- 
mière pour le revendiquer: je veux dire que ce 
In'eſt pas celle qui parle ſouvent le plus haut ou 
2 le plus ferme, en vous repondant, Fe ai rien dit 
1 que de vrai. Car il eſt non-ſeulement tres-poſſi- 
Wble, mais tres. commun, de dire le vrai par belle 
Wmalice: et ce qu'il y a de pis, c'eſt que la Ma- 
ice, quand elle Sen mele, ne vous livre preſque 
jamais le vrai tout-pur. 


Elle lui donne preſque 
toujours adroitement, ou par la ſuppreſſion de 
quelque circonſtance tavorable, ou par Vaddition 


de quelque circonſtance aggravante, une teinture 
ET odicule de menſonge. 
quand elle ſe croira dans Pobligation de dire 
du mal, prendra garde à ne rien dire que 
de vrai: 
puiſſe Ecre dit que par la bontẽ: ou que la ma- 

lice, des qu'elle ne ment pas, ne ſoit pas plus méẽ- 
diſante que la bonté meme ? eſt-il donc de ne- 
| ceſſite, que toute Mediſance ſoit une pure calom- 
nie? 


La bonte, ſans-doute, 


mais od trouvera-t-on que le vrai ne 


Je ne vois pas trop, je Vavoue, à quoi il 


tient que tous ces gens, dont toute la juſtification 


ſe reduit i ſoutenir qu'ils n'ont rien dit que de 
vrai, ne ſoient ranges dans une meme claſſe avec 
ceux qui nient ſimplement que ce qu'ils ont dit à 


votre Cefavantages ſoir du mal, — Et je ne vois 


K 2 


pas 


 Tequent nous allẽguer quelquefois la notorie- I 


ſecret, je wat parli que de chaſes A con. 4 | 
nues. Car que veut-on dire par une telle e. 
cuſe? que la Meédiſance conſiſte uniquement 


rEvEler des ſecrets ſcandaleux? que la Meédiſance 
n'eſt plus Mediſance dès- qu'elle eſt publique“ 


"XY 
 - 
1 


que la publicité des mauvais bruits populaires en 
enlève toute la malice? que le mal une fois de 
venu public peut innocemment par nos ſoins E 
devenir de plus en plus? qu'il n'y a point de mal 
a yoos jetter la pierre comme les aütres, «a 


qu'on a pu ſe mettre dans Veſprit que vous eticz i 
| lapides par la multitude? Jen appelle i eu 


1 


mème qui roùlent fecretement et confuſẽment 


ces belles penſces dans leur eſprit: Oſeroĩent-- % 


ſoutenir tout- haut qu'elles ſont bien - dignes d'une 
ime bien innocente, bien incapable de malignite? 
Une bonne ame, fans-doute, lorſqu*un vif ſenti. 


ment de ſon devoir la ſollicitera de s'expliquer li. q 
brement aux depens de quelqu? un, trouvera 10 4 
choſe moins difficile a meſure qu'elle ſera moins 


pence par la crainte qu'elle a toujours de com- f 
mettre une indiſcrẽtion: Elle pourra par- con. A 


5 Re ky 


te du mal dont elle riſque de parler. Mais 3 


qu'y gagneroit-elle fi c'ctoit- IA toute ſon hat 
logie? Vous ne revilez peim de ſecret! vou 


Par 4 ; 
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er de choſes publiquement connues ! Quielt- 
"oY e que cela prouve? le plus mechant hom- 
e en pourroit dire autant. Si ce n'etoit 
Pexcuſe que des bons, je vous garantis bien, Mes 
Freres, qu'elle ne ſeroit pas ſi commune. 
ne excuſe plus humble que celles qui font ſon- 
Per ſi haut, ſoit la notoricte des faits, ſoit la vérité 
Y e tout ce qu'on geſt permis d'en dire, c'eſt celle 
hoi d'un ton plus doux vous repreſente Ia dtlica- 
3 eſſe avec Haquelie on Sy eft pris quand on a dit du 
Pal. Et je conviens volontiers que la délicateſſe 
En pareil cas doit tre guelguefois reconnue pour 
Ine marque de bonte, Mais ce n'eſt aſſurẽment 
as un indice déciſif: et tout le monde ſgait ou 
Poit ſavoir que 1a bonte la. plus reelle, n'y va 
3 das Zoujours (1 delicatement, Elle n'eſt ni aveu- 
He, pour ne pas voir des cas oi moins de delica- 
3 eſſe lui convient; ni foible, pour craindre de 
Parler {ans fagon lorſqu*une raiſon ſuperieure le 
Wemande. Et d'autre part, qui ne connoit les mi- 
1 znardiſes hypocrites dont la malice eſt capable? 
e mal qu'elle a dit de moi, elle Pa dit , dilitate- 
ent! Ses expreſſions ttoient fi bien minagtes! Le 
our ttoit f fn! Me voila certes bien conſole! je 
3 e ſuis empoiſonne qu' avec du parfum: je n'ai 
4 e cœur perce qu'avec une éguille: ce neſt 
ien! Ce n'eſt rien pour moi qui le ſouffre : ne 
eroit· ce rien non. plus pour toi qui me le fais 
4 ouffrir? t'es. tu mis à ma place? as. tu juge qv” a 
ua place tu n/avurojs rien ſenti, ou waurois eu qu 
C | mettre 
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penſe que les gens à qui cette legon peut s ap. 
pliquer, nous pouvons les ranger barer 
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ſonne parcequ'il n'a nommé perſonne ? Cer A 
tainement V'bomme ſans nom qui ne laiſſe pas d'en 
avoir un, bien ou mal articule, dans nos diſcounl Z 
2 ſon deſavantage, eſt bien autant guelgu'un que le 9 
quelqu'un qui n'eſt qu'un anonyme fu ſammen 


de la malice, à qui ferons- nous accroire qu'il a 
impoſſible d'en avoir pour des gens ſans nom, 


petits domeſtiques? ? II faudroit pour en tre :] 3 


I, 2 'F 
mettre humblement le doigt ſur la bouche? O 
montre-mol tout-au-moins que c'eſt là que ta de 1 
cateſſe Va conduit, ou ne m'en parle plus. i 3 


parmi ceux qui prẽtendent ne pas medire, par. 
cequ'ils mẽdiſent par ſignes. Ce ſeront Dell x 
cats avec D&licats. Et ces aùtres, qui ll 
toute 3 8 'Etonnent 5 ou on ole les accuſe 


 parle que d'un domeflique ſubalterve, que 4 guen 4 4 
que d'un bomme de rien, que de gens obſcurs et Jan ; 


nom; od les rangerons-nous ? ſont-1ls beaucouWl 
mieux excuſes avec leurs gens de rien ou nll 4 


nom, que celui qui pretend n'avoir medit de pe 
1 


0 yl 


deſigne. Et fi nous conſiderons la choſe du cor 


pour des gens de rien, pour des pauvres, pour de 


dupe, n'avoir vu aucun menage bourgeois, nl ; 
aucune grande maiſon : il faudroit n'avoir jam 1 
oui parler des antipathies d'une maitreſſe pour : 5 
une ſervante qui la connoic trop bien, ou pour A 
valet qui ſeait la er quelquefois un peu 2 
moin | 


= L723 1 
Poins que ſon maitre : il faudroit ignorer juſ- 
oes-od peuvent aller les airs d'un grand Sei- 
E neur petit-maltre a Pegard d'un Chapelain qui 
9 ſent: il faudroit ne s' tre jamais trouve que 
3 ans ces demeures de la Grandeur, ou de PAva- 
4 ce, dans leſquelles aucun pauvre n'eſt un objet 
9 articulier d'averſion, non- plus que de pitiẽ, par 
ue ſeule raiſon qu'aucun pauvre n'en approche 
n'eſt admis a $'y montrer. Abregeons. Ce 
ngage meme, Je ai mal parlè que d'un pauvre, - 
e d'un homme de rien, que d'un homme ſans nom; 
langage meme quannonce-t-il? L'orgueil 
r que decele ce ton ſec de mepris, eft-il un 
2 one bien aimable de bonte? eſt-ce ainſi que 
Y arle un bon cœur, que ne gonfle aucun levain 
& malice? La bonté ſans-doute eſt vertueuſe, 
lorſqu'elle aura lieu de parler d'un mauvais ſu- 


uri * . | | 
, dont Vindignite lui ſera bien connue, l'amour 


la vertu pourra lui dicter des diſcours quj reſ- 
reront un vertueux mepris pour le caractère de 
Homme, malgre toutes les repugnances d'une 
Ertueuſe compaſſion pour fa perſonne. Mon— 
cz moi dans les vötres cette bonté; ce ſera quel- 
I e-choſe, ce ſera beaucoup: mais myalleguer 
Ins cela que ce font des gens de neant, c'clt 
| WF alleguer ce que je dois compter, moi, pour 
Eant, ſi je vous fais la grace de ne le pas comp- 
Ir pour un point qui vous condamne plus qu'il 
vous juſtifie. —— Je vois quelque. choſe de 
oins revoltant, mais qui n'eſt pas plus dẽciſif, 

„„ | dans 
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dans la juſtification de ceux qui, après avoir park 
des demerites d'un tiers, ſe diſculpent en ajoutant, 3 
Fe n'en parle au- reſte quentre nous; ou qui ſur vox 4 
remontrances vous diſent, Fe ren ai parle qu an 2 
amis, je n'en ai parlè qu'en famille. Car mettant à. 1 
part ceux qui vont promener leur ſoit-dit- entre. BY 
nous de lieu en lieu, et qui ſemblent ne vous te. 3 
commander le ſecret que pour avoir à eux eu 
tout le plaiſir d'en faire confidence, ou peut · & 
meme pour exciter d' autant mieux en vous u 1 
convoitiſe de babiller : en vertu de quoi pp 1 


ſant ceſſe- t- il d'ètre malicieux, des qu il eſt avec! 1 
des amis ou en famille? Ajoutez qu'il y a d 
mechantes amitiẽs, et de méchantes familles, a 1 
la malice domine a tel point, que les bonnes cho. L 
| ſes meme s'y font dans un mauvais eſprit, qui 1 
regle pas moins le ſilence et la diſcretion, quand 1 

il y en a, qu'il n'y lache la bride au babils les plu : 
indiſcrets. Tu ne mas dẽchitẽ ou denigre queer 
tte amis ou qu'en famille: je ren crois : mais iſh 
tu ras rien de mieux à dire, ton rang eſt marquii 
d'avance: tu merites les memes honneurs, à. pe. 
pres que ces ſpirituels qui diſent, Fe ven ai parliff 
perſonne. Vous outrez, me repond-il : je ne vi 
ai ni dichirt ni dinigrè; le mal que j ai dit de vous if 
i peu de choſe que ce weſt pas la peine d'en faire d 
1 Plaintes. C'ẽtoit pour lui la peine d'en parler 
et ce n elt pas pour moi celle de m'en plaindie 

Tapolog | 
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Fapologie eſt grave aſſurẽment! Elle peut me 
faire douter fi, au lieu de ranger Phomme aupres 
de ceux qui diſent Fe nen ai parlꝭ 2 perſonne, il ne 
meriteroit pas qu'on le mit, ſoit aupres de ceux 
qui n'ont point dit de mal parcequ'ils ont dit vrai, 
ou parle d'un mal connu ; ſoit aupres de ceum 
; qui pretendent avec autant de raiſon, que ce 
: qu'ils ont dit a votre deſavantage n'etoit pas 
meme un mal. Et- puis qui ne ſpait qu'une Me- 
i diſance legere n'eſt pas ung Mediſance? qui ne 
fait que la malice ne trouve jamais ſon compte 


8 

he 

Fo XL 
1 LY 
A 


J vous entamer par de ſimples egratigntires ? 


qui ne ſcait qu'elle eſt trop bonne pour ſoupęon- 
einer combien ſes egratigniires ſont quelquefois 
de venimeuſes? qui ne ſcait enfin qu'il eſt poſſible 


4 apres-tout qu'une petite Mediſance ne ſoit qu'u- 
Ine petite malice? Il eſt vrai que les petites ma- 


1 Wices ont ẽtẽ frondees dans un de mes Sermons 


Wprecedens : mais qu'eſt. ce que mes Sermons? 
On auroit bien a faire, vraiment, s'ils Etoient une 
Wregle ! II faudroit pour me plaire, que les hom- 
mes devinſſent tout-atitres qu'ils ne ſont : et ils 
ont ſi aimables! il n'y a quia voir comme ils 
WYentraiment ; et combien leurs amities ſont ver- 
tueuſes; combien les envies, les froideurs, les 
Windifferences, les mepris, les jalouſies, les trahi- 
Wons, les brouilleries, les querelles, les guerres, 
Wes haines, les Mediſances ſur- tout, ſont des mi- 
eres inouies dans leur commerce. Vous voyez, 


es Freres, que Jaecorde bien des choſes pour 
* III. 1 Faire 
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me à bons-mots, qui d'un air delibere nous af 


divertir Ia compagnie. C'eſt pour lui ſur-touf 


Pr OV. 
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leſquelles en admettant le fait, ſe contentent din 4 


bonne ſorte (3*.) les excuſes de ceux qui pour ki 
Javer du reproche d'avoir mal parle de vous pul | 
malice, tacheront groflierement de me donner 


tres motifs de leur action, des motifs od la malic 7 | 


dẽguiſẽe, ou ſous un maſque tranſparent de 


1 74 ] 


faire valoir la juſtification de ceux qui s 'exculcn 
du mal qu'ils ont dit, en allẽguant que c*etoit une Z , 
bagatelle. Mais avec tout cela je m'aſſure da 
vous ſerez de mon avis ſi je conclus, que tou 
cela ne fait pas une tres-belle juſtification: f 
qu'en general toutes ces excuſes du ſecond i 3 7 


ſinuer, plus ou moins adroitement, Pinnocence oi 1 
le peu de malice du motif, ne ſont admirable 
que par leur impertinence. Or cela poſe, 

A plus forte raiſon n'admirerois- je que de 


9 


change, en m allẽguant nettement comme Mau 
ne fait que ſe produire ſous une forme un pri 


propre fagon. Et tel eſt certainement cet hon 


5 
4 
{2 
E 
a 


ſure, que ce qu'il en a fait ctoit uniguement pul 
1 

Ceſt pour ſes pareils, que fut inventẽ Pembleaf Ic 
d'un mẽchant fou, qui apres avoir jettè des bra a 
dons à Pavanture, nous dit avec Pair fin d' 
Idiot, Ne voyez-vous pas que je badinois 2—— f 
ceux qui nous diſent d'un air plus innocent, pl 
timide, plus ſérieux, Je wen ai parle que par ni 
niere de converſation, ne different certainement pi 
al 


L781 
Wiſez de cet incendiaire pour avoir ſujet de ſe 
3 Fm fi nous les lui donnons pour ſatellites. — 
Pa pourroit mEme leur donner pour compagnons, 
eux qui diſent d'un air un peu plus honnete, 
Duant à moi je ne penſois point d mal, je wavois nul 
ein de nuire d perſonne, j; en ai parl je ne ſgai com- 
ent, comme on parle de mille autres choſes. Car 
1 ette apologie, ſi Pon veut que c' en ſoit une, ne 
4 honifie apparemment pas que ſous la figure hu- 
Jnaine on eſt de méchantes betes, qui comme be- 
es ne penſent à rien dans des vues de morale, et 
gui comme mechantes betes ſuivent machinale- 
Inent le torrent de la Mediſance, On veut etre 
Weoarde ſans-doute comme creature humaine, 
Houce d'intelligence et de liberté. On doit étre 
Faviſagẽé par- conſẽquent comme placs ſous la 
xl double influence du bon Eſprit qui dirige tout 
| ers la meilleure fin poſſible, et du mauvais Eſ- 
: brit, dont Pattribut diſtinctif eſt de contrarier le 
[ don, ou ce qui revient au meme, de nous ſou- 

Miraire a ſon influence, II n'y a point ici de mi- 
Dieu, ni d'accord à choifir. Il faut que nous 
f ſoyons a Dieu ou au Diable. II faut aumoins 
; que Pun des deux predomine dans notre cœur, et 
Wnotre choix ne peut avoir donné la preference à 
| Fun des deux ſans que nous le ſgachions. Ceux 
: qui pretendent ne pas ſgavoir ſous Pinfluence du- 
quel des deux Eſprits ils agiſſent, et cela ſur- tout 
. quand action conſiſte à parler, c'eſt-à-dire, à ma- 
L 2 nifeſter 
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rites de quelqu'un, juſqu'à dire pour fa juſtifice. 
tion, Jen ai parls je ne ſpai comment, comme o 


1 Car. 
xiii. 5. 4. 
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F, 28, 


nifeſter nos penſees et nos affections par la parole 
qui en eſt le plus clair interprète; decouvrent 


c'eſt le mauvais, dont il eſt fort commun de deſa. 2 


toujours glorieux d'avouer Vinfluence, quoiqu ill 


connu pour tel, peut quelquefois ſe contenter de 
dire, Je ne penſois point à mal. Son caractère con- 


tout-bon, et ſouſtrait à empire de VEſprit ma. 


fiderte, et n'agit point à Vetourdie. Comme elle 1 


ment au- moins et ſe deſhonore, lorſqu'elle en a 


merairement par des coup de langue. Le livre 


1 ] 


par cela meme que celui qui predomine en eux Z 


vouer l'influence par une eſpèce de honte ou 2 
meme de ruſe; et non pas le bon, dont il el 


ne ſoir peut-etre pas toujours prudent de le faire A 
dans les termes le plus formellement Chretiens, 
JPavouerai meme qu'un Chretien veritable, bien 


nu doit Etre cenſe dire le reſte. Mais un bon 
cœur que fa bonts ſoumet à Pempire du Dieu] 


lin, ira-t-il jamais, quand il aura parlé des démé- 


parle de mille autres choſes? Ce qu'il y a de bien. 
certain, c'eſt que la bontẽ, non- plus que ſa fille 
ou cette autre elle-meme la Charite, 1 t pas incon- 


cherche pas ſon avantage propre, elle peut avoir des 
diſtractions à ſon deſavantage: mais elle ſe de. 


ſur les intẽrets d'autrui, au- point de les bleſſer te 


des Proverbes nous dit, Ne tmoigne pas contre to ; 
prochain ſans ntceſſus : Ceſt une legon que tout bon 
cœur ſe fait à lui-meme, et n'oublie pas aiſcment:Þ 


an } 

ou gil a quelquefois le malheur de Voublier, ce 
weſt pas au- moins pour faire de cet oubli un moyen 
de juſtification lorſqu'on lui fera des reproches; 
IJ c'eſt av-contraire pour ſe la rappeler bien-vite en 
rougiſſant de Pavoir oublice, —= Ce que tous ces 
gens auroient de mieux à faire, qui ont mal parle 
d'autrui, les uns ſans ſcavoir comment, les atitreg 
par manlere de converſation, ou par amuſement 
Met pour divertir la compagnie, ce ſeroit d'avouer 
de bonne grace qu'ils ont peche. II y auroit 1h 
BS dequoi les abſoudre proviſionellement, en atten- 
5 dant que des preuves ſuffiſantes de leur Eloigne- 
ment habituel pour toute malice en general, nous 
: obligeaſſent a reſpecter Vaveu de leur faute com- 
me un effet naturel de leur bonts. Mais une 
: telle abſolution meme ne ſeroit- elle pas bien-elot- 
IJ ence encore de ce qu'on _ une juſtiication 
I honorable ? 
uv ena plufieurs, dont vous ferez (fi vous 
voulez) un ordre a-part, un quatrieme genre; leſ- 

quels, ſans nous ſpecifier les raiſons des diſcours 
qu'ils ont tenu à vos depens, proteſtent qu'ils en 
z ont eu de bonnes. Et Vequite veut certainement 
2 qu'ils en ſoit crus ſans beaucoup de peine ſur leur 
f parole, ſi leur bon caractère eſt d'ailleurs bien eta- 
bli. Mais hors de la, qu'y a- t- il de plus ſuſpect 
que ces proteſtations vagues? Le plus méchant 
homme eſt le plus pret à les faire. Quel- 
quefois a la proteſtation generale de n'avoir agi 
} gue par les Nour les plus legitimes, ils ajoute- 
ront 
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quelles ils n'auront jamais eu le moindre demele, 


ils ne ſgavent peut-Etre rien que dapres les ru- 1 


tire, d'envie, n'eſt pas un mauvais eſprit; ou 
que les coups de langue hazardes dans un mau- 


nière de converſation, ſoit comme on parle de] 
mille choſes ſans ſgavoir comment: et fi nous Þ 
leur avons fait ainſi leur proces, ce n*etoit certai- Þ 


RY 
* 


cuſes une haine perſonelle contre les objets de ; 


[ 78 ] 
ront une proteſtation particuliere de n' av , aucun: 
haine pour votre perſonne. Qu'eſt- ce que cela L 
prouve, lorſqu'il s'agit d'<carter tout ſoupgon de 
malice? Il faudroit Etre bien-neuf dans le 
Monde pour ignorer, qu'un eſprit d'envie et de 
ſatire, qu'un eſprit d'avarice ou d'orgueil, qu'un 2 
eſprit de parti ou meme de ſimple opiniatrete, 
qu'un eſprit de libertinage ou de ſuperſtition, ſuf. ; 
fit aux hommes pour exercer leur langue, non- : 
ſeulement aux depens de perſonnes avec lef- : 


leſquelles ils n'ont peut-etre jamais vues, et dont 


meurs les plus confuſes : mais aux depens quel- : 
quefois de ceux meme qu'ils comptent aux nom- | 
bre de leurs amis. Et quel homme faudroit-il 1 
etre, je vous prie, pour s'imaginer ſcrieuſement, i 
ou qu'un eſprit de ſuperſtition, de libertinage, 
d'opiniàtretè, de parti, d'orgueil, d'avarice, de ſa- : 


vais eſprit ſont bien-exemts de toute malice? Mi 
Nous avons deja reconnu un fonds de malice 1 
dans le caracteère de ceux qui diſent du mal d'au- 
trui, ſoit pour divertir la compagnie, ſoit par ma- : 


nement pas parcequ'ils decouvrent dans leurs ex- 


leurs 


L 9 3 
leurs jaſeries : o ẽtoĩt uniquement parceque leurs. 
mauvaiſes excuſes decelent, ſoit un mauyais eſprit 
de plaiſanterie et de vile complaiſance pour 
des auditeurs malins; ſoit un mauvais eſprit 
de ſingerie et de vicieuſe familiaritè; ſoit un 
mauvais eſprit de temerite babillarde; ſoit un 
mélange plus ou moins parfait de toutes ces 
belles choſes. Il eſt donc prouvẽ d'avance qu'on 
peut Etre jugẽ coupable de Mediſance, indepen- 
damment de la queſtion, ſcavoir fi Pon vous hait, 
ou ne vous hait pas perſonnellement. Et je 
dis plus. Mettons qu'on aille juſqu'à proteſter 
dans les termes les moins Equivoques, les plus 
formels, qu'en diſant du mal de vous on Etoit ẽga- 
lementeloigne de toute haine perſonelle, et de toute 
autre eſpece de malignitẽ: mettons que Pauteur 
de la proteſtation nous la confirme par un ſerment 
ſolemnel: mettons que des tẽmoins dignes de foi 
le garantiſſent aſſez homme de probite pour etre 
incapable d'un faux ſerment. Je dis que dans la 
ſuppoſition meme d'un tel cas, fi la probitẽ du 
perſonage ne paroit pas avoir ſa racine dans un 
fonds de bonts, fi la bontẽ de ſon cœur demeure 
un probleme, tout ce que je pourrai faire charita- 
blement en ſa faveur, ce ſera de le reconnoitre in- 
nocent de Mediſance dans le fait en queſtion, et 

de Pabſoudre ſans conſequence, comme le Magi- 

ſtrat abſout quelquefois des voleurs, qu'il ne laiſſe 
pas d'eſtimer tres-capables de ces memes vels 


qu'ils n'ont Þeut- etre pas commis. On gait, Mes 
Freres, 
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Freres, ce que vaut la probitẽ du vulgalre tall | 
honnetes-gens, auſſi-bien que la vertu du com 4 
mun des moraliſeurs, le zele- du commun des de. 4 
vots, ou meme la charite du commun de ceuſi | 
qu'on appelle de ſi bonnes àmes qui ſont ſi char. : | 
tables. On en voit qui de leur probite, de leu 
vertu, de leur zele, de leur charite meme, ſe font 0 | 
1 un droit, pour- ainſi- dire, d'etre mẽchans, et mau. 4 
11 vaiſes langues en tems et lieu, autant qu'ils ſe fl. 
If] teront de pouvoir Vetre impunEment, ou ſan 
| = trop de riſque ni de peine, ſuivant le ſyſteme de 
1 1 conduite qu*adopta leur ſageſſe de concert Th 
164 leurs paſſions. I 
| Je congois, Mes Freres, un cinquitme genre A 
d'excuſes, plus ſpecieuſes que toutes les precs 
dentes, et qui par- conſẽquent, quoique bien- Elo. 
© gnees encore d'un beau modele de juſtification, 
meriteroient plus qu'elles d'etre examinces. Mais 2 
Jeſpere que vous me pardonnerez aiſẽment de le 
reſerver pour un autre diſcours, ſur-tout ſi cer: L 
taines reflexions utiles dont j ai parſeme celui-ci, 
vous procurent par votre meditation le plaiſir de 
Prevoir à quoi elles doivent me conduire, s'il plait | 

A Dieu, quand le tems ſera venu de reprendre [2 
avec vous la diſcuſſion de mon ſujet, 3 
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TITE, Chap. III. Ver. 2. 
Ne medire de perſonne, 
„ 

A recapitulation du plan general de mes dif- 

cours ſur ce Texte, ne ſeroit peut-etre pas 
utile: Mais elle n'eſt pas nëceſſaire à Vobjet 
articulier du diſcours pour lequel je vous de- 
ande aujourd'hui votre attention. Quelqu'au- 
e plan que j euſſe forme, je ne pouvois me diſ- 
Wcnſer de toucher Particle intéreſſant des Apolo- 
Wics ordinaires de ceux qui, pour prevenir ou re- 
ouſſer toute imputation de Mediſance, inſinuent 
u ſoutiennent, que s'ils vont dire ou s'ils ont dit 
uelque - choſe aux dẽpens d'autrui, ce n'eſt pas par 
principe odieux de malice qui fait Vefſentiel de 
Mediſance : et mon diſcours aujourd'hui ne doit 
re qu'un examen de quelques - unes de ces apolo- 
ies: c'eſt-à- dire, de celles que je nai pas eu le 
ms d'examiner dans le diſcours immediatement 
Wrecedent; et deſquelles cependant j'ai dũ promet- 
e examen, parcequ'elles ſont plus ſpecieuſes 
ue toutes celles dont je venois de faire la revue. 
JW ous pouvez vous fouvenir que je les ai toutes re- 
Wuites à cing Claſſes ou Genres aſſez faciles à diſ- 
Wouer, e | 


M 2 "Los 


[ 8% 1 
Les premieres ont un air de fineſſe ou de mo. 
querie qui les trahit; et avec cela un air louchs 
qui laiſſe douter ſi elles ne viſent pas plus A niet 
le fait meme, quoique reel, qu'à nier nettement 1: 
mauvaile intention du fait, quoiqu'elle ſoit Vob. 
Jet capital ou meme unique. | 

Les ſecondes, en admettant le fait, ſe conten. 

tent d'inſinuer, plus ou moins adroitement, Pin. 
nocence ou le peu de malice du motif, en alle. 
guant des circonſtances acceſſoires ou des modif. 
"cations accidentelles qui ne prouvent rien. 
Les troiſiemes ſemblent vouloir vous dont 
groſſièrement le change, en vous alleguant com. 
me des motifs exemts de malice, des motifs ol | 
malice ne fait rẽellement que ſe produire ſous une 
forme un- peu deguilſce, ou ſous un maſque train. 
parent de ſa propte fagon. 

Les quatriemes, ou proteſtent fitaplemet 
queen parlant mal d'autrui l'on a eu des motifs 16. 
gitimes, et demandent une foi implicite pour cet 

te proteſtation vague; ou la ſoutiennent tout. au 
plus par des moyens tres equivoques, qui ne te. 
pandent aucun jour ſur le fond de la queſtion. 
Les cinquiemes, je Pai déja dit, font plu 
ſpẽcieuſes: elles ne garretent point comme le 
quatriemes a des proteſtations vagues: elles on 
des motits a ſpecifier, et ne ſe rabattent point 
comme les troifiemes ſur des motifs ẽvidemmem 
ridicules: elles en articulent meme de reſpets 
bles : et malgre tous ces avantages elles laifſent 
f ; quelgus 


1 8 } 

fue hut · cboſe à dẽſirer, fi Yon y cherche le model 
d'une Juſtification bien ſolide; on meme Bean- 
coup, fi Ton y cherche le modèle d'une juſtifica- 
tion bien honorable. 

Mais ce que je viens de dire des quatre pre- 
miers genres, je Pai develope, je Vai prouve dans 
mon precedent diſcours, Et fi le peu que j'ai 
dit du cinquieme genre eſt veritable, vous ſen- 


tez, je m*aſſure, qu'il merite doublement le ſoin 


que j'ai pris pour les autres. 
Je comprends ſous ce nouveau genre toutes 
les apologies, ou (fi Pon veut) tous les apologiſtes, 


| qui pour juſtifier des paroles lachees aux depens 


d'autrui, font valoir comme un bon motif, quel- 
que interet ou quelque devoir plus ou moins reſ- 
pectable. Mais vu la diverſite des intérèts ou 
des devoirs qui peuvent nous parolitre dignes d'è- 
tre reſpectẽs, ce meme genre ſe ſubdiviſe nẽceſ- 
ſairement en pluſieurs eſpeces, que nous pouvons 
cependant reduire, ſi Yen ai bien juge, à deux 


principales; dont la premiere ſe forme de ceux 


qui n'allèguent nettement que leurs propres intẽ- 
tets, ou en d'autres termes, ce qu'ils ſe doivent à 

eux- mèmes. La ſeconde raſſemblent ceux qui 
nous alleguent les interers d'autrui, ou ce qui re- 
vient au meme, ce qu'ils doivent à la Socicic, 
Mais je ſuis preſqu'effrayẽ de tout ce que Vexa- 


men des deux eſpèces me preſente à dire, et la fe- 


conde eſt certainement trop reſpectable pour ne 
Pas meriter d'ètte exatnin&e dans un détail digne 


renferme aujourd'hui dans Vexamen de la pre. 


es avec des juſtifications telles à-· peu- près que celle. 
ci: Je ſouffrois, je me ſuis plaint : j*ttois excede, j avoi 


ai donnò; ou telles encore que celles d'un homme 


peut- tre bcoutts que faute d*ttre mieux connus: c 
moi de les demaſquer : il y va du ſucces de mes af. 
Faires, des profits de mon commerce; il y va de non 
credit, de mon bonneur, de ma ſurets : On ne Sen tient 
pas d de fimples calomnies, on agit ſous-main, on agit 
meme ouvertement pour me ſupplanter : on m'a fail 


ouvrir la bouche ® Je me dois quelque; choſe a moi- 


mme: chacun pour ſoi dans ce monde, Fe ſuis hot- 
nete-bomme, je me borne à de juſtes repreſailles, cela mt 
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d'un diſcours à- part. Vous voudrez donc bien 
que la rẽſervant pour un autre exercice, je me 
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miere, 


Si dans le cours des converſations ordinaires il 
vous eſt ſouvent arrive d'obſerver des diſcours qui 
reſſemblent a des Mediſances, et de preſſer les au- 
teurs de pareils diſcours, pour tirer d'eux, ou 
quelqu*aveu d'avoir mal fait, ou quelque raiſon 
plauſible qui les juſtifie, vous devez tre familiari. 
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le cur gros, il avoit beſoin du ſoulagement que je li 
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qui dit: Je ne ſuis point Pagreſſeur : je ne park: 
mal que de ceux qui parlent mal de moi: on cherche d 
me nuire, on me nuit, je dois parer les coups que mt 
portent ces langues de vipere: Mes ennemis ne ſont 


des torts, on men prepare, me laiſſerai-je ruiner ſans 


lit. « « « Voila, Mes Freres, quelles ſont les apo- 
logies 


( 87 ] 
logies dont il s'agit aujourd'hui; et je ne puis 
me repentir de les avoir miſes au nombre de celles 
que javois annonces comme ſpecieuſes : ſur- tout 
quand) je penſe à celle qui dit, Pavois le cgur gros. 
Je ſuis homme, j'entens le cri de la nature hu- 
maine, je Pecoute, Je voudrois pour Pamour de 

tous les hommes que toute injuſtice fat bannie de 
la terre: mais tant qu'il y reſtera des hommes 
capables d'en agir injuſtement avec d'autres hom- 


mes, certes je permettrai volontiers à ma compaſ- 


fion pour tous, quelque partialitè pour les ſouf- 
frans: Et quelqu'un ſouffrit- il par une injuſtice 
que j'aurois ef! moi-meme le malheur de commet- 
tre, je ne lui ferois point un crime de s' en plain- 
dre à d'autres qu'à moi, dans le cas du- moins od 
des plaintes plus diſcrètes rauroient pas bien pu 
me parvenir, et dans le cas ſur- tout od Paurois ẽtẽ 
aſſez miſẽrable pour ne les pas reſpecter. Il me 
ſemble A. la- lettre que j'irois alors juſqu'a mettre 
tout le blame uniquement de mon cots, et la ju- 
ſtice la plus irreprehenſible du cote de mon ad- 
verſaire; s'il m'ẽtoit permis de ne juger du mal 
ou du bien que d' après ces notions vulgaires qui 
ne conſidèrent dans la Juſtice que ce qu'un in- 
dividu doit a d'autres individus, ſans Egard à ce 
qu'un individu quelconque, lors meme qu'il a ſu- 
jet d'etre mecontent d'un afitre, peut devoir au 
corps ou au chef de la ſociete : Mais ces notions 


vulgaires, au-defſus deſquelles j Je pourrois gene- | 


reuſement ne pas m'ẽlever lorſqu'elles juſtifie- 
roient 


core qu'ils ſoient bien- naturels, et reſpeCtables iſ 


quelles ſeules ſont proprement Vobjer de. la mo- 
rale: Ou bien nous ſommes obliges d'y reconnoſ- 
tre, ſoit Veffet d'une vicieuſe habitude de ſuivre 
| ſans reflexion, ſous le nom de nature, un guide 


_ — 4 _ _—_— = 
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1 
roient contre moi les murmures peut-ctre indif. 
crets d'un frere mecontent, je ne dois cerraine. | 
ment pas m y borner quand Jexamine les choſes 
en qualite de moraliſte : et fuſſẽ. je moi-meme le 
murmurateur, mon devoir eſt d'examiner comme 
juge, non comme partie, ſi mes murmures, en- 3 
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juſques. A, ne ſont pas auſſi des murmures indiſ- 
crets qui meritent quelque cenſure, Car de MW 
deux choſes Pune : Ou nos murmures, auſſi pure. | 
ment naturels que les gẽmiſſemens qui nous 85 
echappent dans les acces d'une douleur aigue, ne 
ſont de notre part ni l'effet d'aucune cauſe mo. 
rale, ni Pouvrage d'aucun deſſcin moralement bon 
ou mauvais; et dans ce cas ils ne ſont exemts de 
blame que comme ils ſont exemts de louange, 
n'ayant rien de commun avec les actions hu- 
maines (e eſt-A-dire libres et volontaires) lef- 


toujours aveugle et ſouvent infidelle, auquel on 
eſt blamable de s *abandonner ; ſoit l'effet d'une 
volonte actuelle de ſuivre la nature; et dans ce 
dernier cas 1] reſte aumoins a ſgavoir, fi les raiſons 
de cette volontẽ ẽtoient motalement bonnes ou 
mauvaiſes? Si elles étoient bonnes, dites- les; 
vos murmures ces-lors ſeront Juſtifices : : mais 
vous ne les dites afſurement pas, et dez-lors (3. 
| moins 


1 65 1 


Wbicn prouvẽ d' avance) vous en laiſſez entrevoir de 
mauvaiſes, quand vous n'allẽguez que le mouve- 


pas. L'application de ce paſſage « eut ẽtẽ peut- 
etre 


. er, UL, © 


moins que votre grande bonte ne ſoit un point 


Ecclefial, 


xix. J. 11. 


Ibid. 
*. 10. 


le ment d'un cœur qui ſe ſoulage, ou citez ſimple- 
ie ment Pintérèt que vous avez à ne pas gener ce 
1- gnouvement naturel. Car qu'eſt- ce alors que 
es votre interct ? ce mouvement nature] etoit-il fi 
{- Piolent que votre vie ou votre ſante füt en danger 
le n vous euſſiez fait quelqu'effort de vertu pour le 
c- reprimer,. pour le ſuſpendre, pour prendre une 
Us vic à conſeil ? le mal dont vous aviez le cœur 
ne N Pros, toit il preſſant à ce point li? Je ſęai qu'il 
0. ; a des gens a qui une mauvaiſe parole, lors 
n neme qu'elle n'eſt pas à leurs depens, peſe horri- 
de ' blement ſur le cœur avec toutes les penſees qu'elle 
e, 5 y produit par une forte de fermentation, juſqu'à- 
u- Ie qu'ils puiſſent dégorger le tout à leur aiſe. 
e fils de Sirac nous reprẽſente leur Etat, et le 
0- rompare à celui d'une femme en travail dans les 
1 Wouleurs de | *enfantement mais Phomme qu'il re- 
re | prẽſente dans cet etat, il Pappelle an Fou: et par- 
de Want de cette meme parole, ou de telle aùtre qui 
on BWi'cſt pour les fous qu'un inſupportable fardeau, 
ne {ous ſęavez ce qu'il en dit i quiconque veut Etre 
ce age: Qu'elle meure avec toi [ qu'à Particle meme 
nS We la mort elle ne rechape pas]: ou ſuivant une 
od {Wutre fagon de lire le texte, 2u'elle meure au-dedans 
e ui [qu'elle ſoit dans ton ame comme dans ſon 
a1 | Tombeau]: et aie bon courage; elle ne te crovera 
a- 
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[ 90 'Y 
etre plus juſte, lorſque dans un precedent dic. 
cours j examinois Fexcuſe de ceux qui pretendent 2 
medire ſans malice, parcequ'ils prẽtendent medire 


ſans ſavoir comment (eſpece babillarde, que le ſtile 4 


familier n'appelle pas mal des bavards, puiſque 
leurs paroles en- effet ſemblent couler de leu 
bouche machinalement, à la fagon d'une excretion 


naturelle, comme la bave s'echape fans deſſein de E 


la bouche des petits enfans et de certains vieil. | 
lards ẽdentẽs): mais Papplication du paſſage nen 


| eſt pas moins convenable au cas preſent : «MM 


peut-ẽtre y eſt- elle plus nẽceſſaire. Car plus une 
mauvaiſe parole, ou un mauvais procede quelcon. 
que, vous touche perſonellement, plus auſſi deve: 


vous Etre en garde contre votre facilite à ſuivre le 
mouvement qui vous ſollicite d'en parler. Je 


n'ai point oubliẽ ce que Pai dit de ma partialiti# 


pour des ſouffrans qui le ſont par des injuſtices ſ 
Je reſpecte, encore une fois, le cri de la nature: 
mais je nai point oubliẽ non- plus que je dois ex 


miner les choſes en moraliſte, et la nature, encore | 
une fois auſſi, eſt un guide toujours aveugle, ſou-ih 
vent infidelle, auquel on eſt blamable de Saban 
donner. La nature vous die des plaintes: 


 neſt-ce pas elle auſſi qui nous dicte des projets de t 
' vengeance? La nature vous preſſe de parler: 


n*eſt-ce pas elle auſſi qui nous porte à frapper! 


aller juſques-la, ne peut-on pas aller trop loin! 
Mais la nature qui nous n des Plaintes, ni 


noobs 
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nous les arrache-t-elle pas ſouvent trop ameres, ou 
meme foncièrement deraiſonables? mais ne nous les 
fait · elle pas ſouvent rẽpandre devant la foule oude- 


repandre devant Dieu, ou dans le ſein de quel- 
W quiami? Mais dans le choix meme des amis, la 
nature eſt-elle fort delicate ? mais ne verſe-t-elle 
ſes douleurs que dans le ſein de ceux qui ſont inca- 
© pables d'en faire un mauvais uſage? Mais dans 
en quelques bornes enfin que vous conteniez vos 
e murmures, eſt-ce la crainte ou amour qui les a 


on · ¶ ſpecte, ou une vicieuſe puſillanimitè? La meme 
ver nature qui patit dans le meilleur coeur du monde, 
ene patit-elle pas auſſi dans un mauvais cœur? ne 


eh. © 


e faut-il pas meme avouer qu'elle y pätit, fi joe. 


lie ainſi dire, beaucoup plus impatiemment; et 
ces quien general, plus on laiſſe voir d'impatience, 
ne: plus auſſi laifſe-t-on lieu de ſoupęonner, que fi 
ext Fon n'a pas liche la bride à la nature ſans aucune 
core raiſon du-tout, on Pa fait au- moins par quelqu'u- 
ſou· ne des mauvaiſes raiſons dont il n'y a que les 


ban · cœurs mauvais qui ſe contentent? Quand il s'a- 


git de ſe plaindre des torts qu'on a ſoufferts, ne 
fuſſent- ils mème qu'apparens, un mauvais cœur 
(uniquement occupe de ſes interets propres, ou 
qui n'en connott d'autres que relativement et ſu- 
bordonnẽment aux ſiens) a bient0t pris ſon parti, 
pourvu qu'il n'ait rien à craindre des loix hu- 


2 ſes 


vant les premiers venus, quand il auroit ſuffi de les 


maines, ni du ie de contention qu'il attiſe par 
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ſes plaintes au- lieu de V<eteindre par ſon Gilence; 


ou pourvu ſeulement qu'il puiſſe au-beſoin ſe fla. 
ter d'avoir aſſez d'adreſſe, de force, de credit, 


pour braver tous les inconveniens, ſans paſſer 
pour un fou parmi ſes pareils. Parlez lui de 
conſiderer . , .. il vous interrompra bruſquement 


ſurtout queeclaire, qu'anime, que guide le flam. 


beau de V Evangile du Regne de Dieu par fon Fi £ 
te eſus-Chriſt, ne connoit point ces vivacites qui ne 


conſidèrent que la ſatisfaction d'un cœur navre, 
Pleine de la raviſſante idée d'un Regne de Dieu 
qui doit $'etendre ſur toute la face de la terre, et 


pour Pavancement ou Vaffermiſſement duquel i 
s'agit de travailler juſqu*au Jugement final, non- 


ſeulement par le pacifique moyen de la parole, mais 


autant qu'il ſera poſſible par des paroles de dou- 


ceur, viſiblement dignes d'un Regne qui de fa na 
ture eſt tout juſtice, tout paix, tout joie, ſous la paci- 
fique influence du Saint Eſprit; Elle voudroit avoir 
la paix, Sil ᷑toit poſſible, avec tous le hommes, et ne fre- 
mit point d'horreur à Fidee des ſacrifices au prix 


deſquels il faut quelquefois acheter la paix, ou le 


gnite de ſes ennemis, et quel qu ſoit contre evi 


plaiſir aumoins de ſgavoir qu'on a ſacrifie quel- 


que-choſe pour entretenir dans le monde un ef- 


prit de paix. Quelle que ſoit apres cela Vindi- 


le 
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Pour vous dire que tout eſt conſidere. II ſęait ce 
qu'il a ſouffert, il eſt outre, il fera face à tow, i 
cela lui ſuffit. Il n'en eſt certainement pas de "4 
meme d'un bon cceur. La Bonte, mais la Bonte 4 


( 93 ] 
le bouillonnement de ſa juſte indignation, ou le 
reſſentiment naturel de leurs injuſtices; elle con- 
ſervera pour eux un reſte d'egards, qui ſuffira 
ſeul quelquefois pour ſuſpendre Peciat de ſes 
© plaintes. Oui, Mes Freres, quand les plaintes 
des mecontens ne ſeroient pas des coups de lan- 
gue qui conduiſent ſouvent à d'autres coups, à 
des conflicts de violence, à des baſſeſſes qui met- 
tent l'homme au- niveau de la bète; quand la li- 


nie et de rebellion; quand cette liberté ne pro- 


ne | 
1e duiroit pas quelquefois des guerres barbares et 
en ruineuſes pour les vainqueurs meme, toujours plus 
e ou moins ſcandaleuſes, mais infames ſur- tout en- 


| | tre Peuples Chretiens ; quand cette liberté n'au- 


ON- 
1 quelque peine ou quelque dom mage a la per- 
du. ſonne aux depens de laquelle on en fait uſage; je 


na. ſoutiens qu'un bon cœur, quelque ulcere qu'il 
ci. fut, ſe diroit bientot à Jui-meme : Ou n'uſons 
point de cette liberte, ou n'en uſons que pour 


fte. quelqu'intérèt bien ẽvidemment ſuperieur aux 


\rix gards meme que nous devons 4 ceux gui nous ont 


offenſes : Ne faiſons de bruit, ne troublons de nos 


que Pinteret de laSociete le demandera: et ne nous 
hätons pas de croire qu'il le demande. Sil ne 
faloit que ſe plaindre d'un mal pour le guerir, je 


berte de parler mal d'autrui ne produiroit pas 
ſouvent des depits furieux, des haines implaca— 
bles, des vengeances cruelles, des excès de tyran- 


roit enfin d'autre inconvenient que celui de cauſer 


plaintes ni le Public ni meme nos amis, qu'autant 


— n * 


0 
\ 
4 
4 
; 


- , 4 * 
- — — — _—_— 2 ho — — © ge ————— ne -—— + — — 
N . _ = 
22 — 


re A — 
* 


[ 94 ] : 


ne parlerois point de deliberer : je dirois, Ne gar. 
dons rien ſur le cœur, pas meme pour un mo. 
ment: car au-fonds il n'y a point de fi petit : 
mal pour un membre quelconque du corps, qu] 
ne ſoit de maniète ou d'atitre un mal auſſi pour lM 
Corps meme, dont le Bien-etre ſemble certaine. iſ 
ment, au premier coup d'ceil, demander que cha. 
cune de ſes parties, à la moindre offenſe qui lau - 
ra bleſſẽe, ſonne, pour ainſi dire, Palarme. Mai ; 
pour peu qu'on y refléchiſſe, Yon &appercoitif 
bientor que ce qu'exige rẽellement ce meme Bien. 
Etre, C'eſt que les ſemences de diviſion, de que. 
relles, de proces et de guerres, qui ſe trouvem 
dans les moindres offenſes d'homme i homme, et 
qui ne ſont que trop ſujettes à germer dans na: 
cceurs, y ſoient etouffees, autant qu'il eſt raiſons 


blement poſſible, comme de dangereuſes &tin- 


celles, capables d' exciter de plus dangereux in- 
cendies. Un bon cceur ſent cela; et fi quelque 


fois le ſentiment actuel du mal qui le tourmente, 


contrebalance en lui cette genereuſe ſenſibilits 
dans les momens od diſtrait peut- tre par ſon 
mal, il n'aura conſidérẽ la Societe qu'en elle. 
meme; dumoins ne tardera- t- il pas long-tems 3 
profiter du ſecours que lui fournit contre ſa foi. 


bleſſe, Phabitude od il doit erre de conſiderer |; 
Societe dans ſon Chef, qui nous fait une loi capi. 


tale du pardon des offenſes, et qui prend ſur Jul | 


ſoin de pourvoir aux inconveniens de cette loi. 


Faut-il, helas ! que notre bonts ſoit jamais aſle: 


folble 
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bible pour ne pouvoir ſe ſoutenir qu*A Vaide d'un 
| ſ puiſſant ſecours! On a louè la tranquillite, la 
fermetẽ, la patience, dirai- je? ou la fiertẽ philoſo- 
Pbique, avec laquelle un Socrate aſſiſtoit lui-meme 
a des jeux de theatre od leur Auteur, le fameux 
Ariſtophane, avoit pris viſiblement A tache de le 
nidiculiſer: et Von voit tous les jours des glo- 
Irieux que leur vanite, des poltrons que leur la- 
Icheté, des paraſites que Vinteret de leur ventre, 
W des adulateurs que leur faquinerie ou leur ſouple 
et rampante ambition, des coupables que leur 
mondaine prudence, des traitres et des vindicatifs 
que leur mechancete meme, rend capables d'e- 
touffer les murmures qu'excitent dans leurs 
| cceurs, de mortifiantes cenſures, de ſanglans af- 
n+ WF fronts, de criantes injuſtices : Faut- il donc que la 
in bonte ſeule ne puiſſe pas avec la meme facilite 
in. contenir les murmures du reſſentiment? Je nai 
ue · Bi point mis de bonte dans Pexample de Socrate et 
te, comme la bonte de ce grand Philoſophe eſt peut- 
ite, etre encore aſſez problematique, je devrois peut- 
fon etre en demeurer IA pour ne pas incidenter, fi je 
lle. ¶ vous croyois du nombre de ceux qui ſe plaiſent A 
s 118 ceprimer rigoureuſement toutgs les vertus des 
foi · Payens : mais quoiqu'il en ſoit, je ſerois fache de 
r li choquer ſans neceſſite ceux qui font d'un autre 
ap. gotit. Je nai nulle repugnance à croire qu'il a 
ie pu ſe trouver parmi les Payens, et meme parmi 
leurs Philoſophes, non ſeulement des exemples 
de ce qu on nomme un bon natural, mais des 

exemples 
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exemples de ce que j'appelle un bon cur, wn 
cœur anime d'un bon eſprit, un cœur qui pour 
gotiter la bonne parole du Regne de Dieu par ſon WM 
Fils, n'a beſoin que de la connoitre, que d'en etre E 
bien inſtruit : car $'i] eſt vrai que cette bonne pa. 3 
role, qui ſelon Jeſus-Chriſt meme doit tre prich Ml 
2 toutes les nations, ne puiſſe ere, ſelon lui, digne.fſ 
ment regue que par des cæurs honnetes et bons; il 1 
faut bien que ſa doctrine aumoins, que la mienne 4 
par- conſẽquent, ſuppoſe de maniere qu d' aùtre |; 


| poſſibilite de trouver chez les Peuples Payen 


quelques bons cceurs, capables de gout, ſuivant 
leurs lumieres, pour des vues honnetes, Mon 
impartialitẽ I- deſſus va ſi loin, que ſi vous Pre. 
tendiez me faire entrevoir un fonds de bonts, ou 
des vues d'utilité publique, juſques dans les 
ſatires tres-payennes d'Ariſtophane mEme aux 
_ depens de Socrate, dont la philoſophie, à- tout. 
prendre, lui paroiſſoit peut-etre actuellement plus 
dangereuſe qu'utile; vous ne m'effaroucherier 
pas. Et cependant j'avoùrois ſans peine auſſ, 


que de tous ces anciens Philoſophes, autant que 
Jen puis juger dans ce moment, Socrate eſt celui 
de la bonte duquel je repondrois le plus volon- | 
tiers. Je ne vous diſputerai donc pas votre ſent- 


ment, ſi vous voulez qu'il y etit un fonds de bon- 


tẽ dans la patience avec laquelle il ſoufftoit de ſe 
voir cruellement joue ſur un theatre public, 
Mais moi. Dieu! qu'un tel exemple, il eſt rec), 


eſt humiliant pour des Chrẽtiens, pour des Chre- 
tiens 
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n WM tens, dis-je, à qui Veclat de leurs plaintes parolt 
ur WY aſſez juſtifiẽ par le ſeul interer de Paiſance qu'elles 
„ donnent à la douleur que cauſe naturellement 
re une offenſe perſonelle. Il me roùle dans Peſprit un 
a. exemple a quelques — bien different, mais 
gui n'en ſera pas moins à- propos. II ne s'agit 
e- plus d'un philoſophe ni d'un payen il ne s'agit 
1 pas meme d'un homme fait, ni meme d'un enfant 
ne patvenu a Page d' adoleſcence: et Vhiſtoire n'eſt 
u Hloignte de nous, ni par la diſtance des tems, ni 
en par la diſtance des climats: je parle d'un fait qui 
am s'eſt paſſe, pour ainſi dire, ſous nos yeux. Un 
Ion fils de famille, dans une de ces grandes écoles od 
r. ron place de jeunes gens au ſortir de la premiere 
ou enfafce, paroiſſoit etre malade: ſes parens alar- 
le: mes le retirent chez eux: les Médecins ſoupgon- 
aux nent qu'il faut qu'il ait reęu quelque coup vio- 
ut-W lent : l'enfant ne le nie pas. On veut ſęavoir 
lus qui Va frapé: il fe tait. On le preſſe, il prie 
rie: qu'on le diſpenſe de nommer perſonne: il n'y 4 
aſt, ni priere ni commandement, ni ſoupirs paternels, 
que ni larmes d'une tnere, ni conſidèrations ſur le 
elui danger de ſa vie, qui puiſſe en tirer de lui le nom 
lon- du coupable. Il a dit au covpable qu'il lui par- 
-nt- WW donnoit, il a tenu fa parole et la tiendra; il a 
on- pardonne, tl demande qu'on faſſe de meme ; il 
e ſe mourra ſi Dieu le veut, mais il mourta ſans de- 
blic couvrir fon ſecret; c'eſt tout ce qu'il peut dire: 
rech Avec ces ſentimens il continue à languir, il meurt, 
bre · ¶ et fon ſecret a. la- lettre meurt avec lui. On ne 
| Vol. III. E doit 
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ton ſec et rẽſolu, la difficulte de ſe taire: Je ne 


Ciles dans tous les hommes, ni dans tous les age, 


doit naturellement varier ſelon Petendue ou | 
clartẽ preſente de ces Jumieres. Si done vou 


bien-grievement offenſes ; et que malgre toute 
les attentions dont votre bon cœur <toit capable, 


juſqu'à declarer votre cas graciable. Mais nous 


— — ——— — 
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doit certainement pas, après de tels exemples 
exagerer d'un ton tragique, moins encore d'un 


diſſimulerai pourtant pas une reflexion que Ve. 
quite m'a ſuggeree. La bonte dans les homme 
n'agit pas toujours avec la mEme force, Tous lf 
temperamens, toutes les imaginations, tous le 
naturels, en- un- mot, ne ſont pas également do. 


ni dans tous les jours ou tous les momens: et | 
bonte mème du cœur, cette bonte qui ſe forme 
ou ſe perfectionne par les lumières de eſpri 


etes nes très- ſenſibles: qu'avec cela vous ayez e 


ce mème cœur trop ulcere n'ait pas eu le degr: 
de force requis pour ẽtouffer vos murmures; ; 
me ferai volontiers un devoir de ne vous pa 
condamner, je vous plaindrat, j'irai, ft Pon veut, 


cherchons ce qu'il faudroit pour vous abſoudr 
honorablement: Er qu'eſt-· ce qu'une juſtification 
qui ſe reEduit à dire, Vous meritez grace? Cela fat 
fi peu une juſtification honorable, qua la rigueur 
ce n'eſt pas meme une Juſtification ſolide. 
Voila, Mes Freres, les obſervations par [ef 
quelles je repondrois (sil m'en donnoit le tems) 
celui qui ne m'auroit allẽguẽ que PVinteret de ft 
„ i douleut 
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Jouleur pour juſtifier des paroles ſuſpectes de 
EMedifance : Et vous pouvez juger par- là com- 
ment je repondrois à celui qui nous auroit debits 
d'un ton plus fier cette plus verbeuſe apologie, 
que j aurois peut- tre du par dẽcence vous reprẽ- 
ſenter moins au naturel que je n'ai fait d'abord, 
Baquelle en ſtile plus laconique revient à ceci: 
Je ne ſuis point Pagreſſeur, et je me dois quelgue- 
choſe q moi-mime, je me dois l uſage du droit naturel de 
me defendre : c'ęſt l' interòt de mon repos ou de ma füre- 


On n'ignore pas qu'un homme de ce caractère 


pour lui, qu'il 4 ires-bien fait: mais vous conce- 
vez bien, je m'aſſure, que je ne ſerois pas du 
nombre de ceux qui le diroient, ou qu'au-moins 
je n'en viendrois pas I fans examen. Et j''oſe- 


tre Pagreſſeur; ſi les offenſes dont il pretend ſe 
dul faire juſtice en uſant de repreſailles, il ne ſe les eſt 


dr attirces par aucune eſpèce de provocation; fi 


: if ©lles ſont rẽellement auſſi peu mẽtitẽes que fa vi- 
fai vacité le ſuppoſe : car cette vivacite ſeule pour- 
eur roit bien faire ſoupgonner le contraire, ſuivant la 


parole ſententieuſe d'un Romain celebre qui di- 


le. ſoit: Quand des traits ſatiriques vous mettent en co- 4 25 BA 


re, vous avez l'air d'un homme qui Sy reconnoit. 
e fa Et cette meme vivacitẽ m'obligeroit peut ètre en- 
'* _ O 2 % 


%% Cet Pinterit de ma bourſe ou de ma fortune qui le de- 
mande : c'eſt mon credit, ceſt mon honneur qui Iexige. 


Cen trouve ſouvent pluſieurs qui ſont prets à dire 


rois peut-etre commencer par lui dem ander, s'il 
eſt bien vrai qu'il ne ſoit pas de manière ou d' au- 
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ne ſpait que les paſſions humaines ſont prodigiey. 


A croire que vous avez ẽtẽ provoques vous-memea 
par des paroles ou par des actions tres-revol. 
tantes, de la part meme d'une eſpèce de gens dont 
il eſt un peu difficile de mepriſer les malhonnete 
tẽs, parcequ'ils figurent parmi ce qu'on nomme 


| honnetes-gens, comme on les appelle, ſoient ci 
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core à lui demander, fi les offenſes qu'il repouſ 
avec tant de vigueur, ſoit qu'il les ait ou ne les at 


pas meritees, ſont bien- rẽellement auſſi grievez, 
auſſi criantes qu'il ſemble ſe l'imaginer: car qui 


ſement ſujettes à groſſir les objets? et qui n'a py 
entendu quelquefois de pompeuſes lamentation 
qui tiroient ſur le tragique, pendant qu'il ny 
avoit peut · ètre que du comique ou du burleſqu 
dans le ſujet rẽel des plaintes? 

Mais abregeons. Je veux croire que vous n'x 
vez te Pagreſſeur, ni par des attaques propre. 
ment ainſi nommees, ni par aucun de ces traits & 
conduite qu*on peut regarder comme des provoca 
tions preſque ẽquivalentes à des attaques formelles 
et je n'aurai pas beaucoup de peine non-plu 


les honnètes-gens; car depuis pluſieurs annees c 
n'eſt plus un paradoxe pour moi que de tres 


pables de procẽdẽs tres-malhonneres, Dites-moi 
que voila preciſement le cas de vos adverſaires: 


je ne vous diſputerai pas aumoins la poſſibilite di 


ait: 


et dans la ſuppoſition qu'il ſoit reel, je con 
viendrai Ffranchement que vos adverſaires ont bien 
merit 
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merits la honte, le dommage, le chagrin, que 
eur peuvent cauſer vos invectives. Vous pou- 


vez aller plus loin: vous pouvez me dire qu'ils 


Joat merits des ſoufflets, ou pis encore que des 
ſoufflets: et i vous ajoutiez que vous ne leur 
avez en conſequence epargne ni les ſoufflets ni 


d'autres coups plus douloureux encore ou plus 


humilians, je ne balancerois peut-ëtre pas A re- 
© connoſtre que vous vous étes fait bonne juſtice. 


- n 


ud oo £5 
n . 
5 . We. . (ren 


Mais ctoit-ce A vous à vous la faire? Je ne vous 
allẽguerai point à ce propos la police des gouverne- 
El mens humains, qui autant qu'elle peut, ou croit le 
4 pouvoir, depouille les Individus du droit de ſe faire 
juſtice eux-mEmes; qui punit autant qu'elle 
peut, ou croit le pouvoir, les coups donnes ſans 
la plus urgente neceſlite; et qui ſuppoſe dans 
les Citoyens une obligation generale de reſpecter 
la tranquillite publique. Nous ſommes, en qua- 
& lite de Chretiens, le peuple de Jeſus-Chriſt, les 
ſojets du Royaume de Dieu, les Citoyens d'un 


Etat dont la Police, auſſi ſuperieure A celle des 


E Gouvernemens humains les plus parfaits que 


Dieu eſt ſuperieur a Phomme, va juſqu'a nous 
mettre dans Fobligation la plus forte en meme 


tems et la plus raiſonnable, non-ſeulement de reſ- 


I peter, mais d'aimer les vues pacifiques du Souve- 
rain Maitre, mais de ſuivre ſes vues avec joie, 


mais d'y entrer de cœur et d'affection, mais d'en 
faire de concert avec lui nos propres vues: nous 


of  vivang 
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vivons en- un- mot ſous une police qui coupe juf. 
qu'a la racine de la vengeance, et telle cependant 


que nous ne pouvons pas, ſans etre fous, preten- 


dre nous y ſouſtraire impunement : Or ſous une 
telle police que devons-nous penſer, je ne dirai N 
pas des coups de main, je n'en parle plus, mais 5 
meme de ces coups de langue, auxquels je veur 
croire que vous borneriez la fougue de vos ref. 


ſentimens, quand elle ne ſeroit bridee ni par |; 


crainte de Pennemi, ni par celle du Magiſtrat? 


Il faut certainement que les Chretiens ne ſe les 


permettent pas, ces coups de langue, fans y etre 
determines par de bien puiſſantes conſiderations, 
Et quelles conſiderations nous alleguez vous? 
Vous vous devez quelque-choſe a vous- me. 
mes: je ne le conteſte aſſurement pas, moi qui 


viens au- contraire de le prouver: car fi nous ne 


pouvons pas nous ſouſtraire ſans folie au Regne 


de Dieu, et ſi la police de ſon Royaume eſt con- 
forme, comme elle Veſt manifeſtement, à ce que 
Jen ai dit, vous vous devez des-lors une choke 
au- moins: vous vous devez la plus ſcrupuleuſe 


attention ſur les paroles que la colere vous dif 


Row. xii. 


Fo 4 a 


memes à. ka. fn, d'avoir Erige ſuperbement en de- 


contre vos ennemis: et par cela mEme vous vous 


devez toutes les precautions imaginables pour ne 
pas encourir, par des tEmerites vindicatives, k 
diſgrace de celui qui a dit, C' 2 moi qu*appartien 
la vengeance; pour n'etre pas blame par vous. 


volt 
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voir de morale, la complaiſance de votre orgueil 
: pour lui-meme ou pour vos autres paſſions. 
= Vous vous devez, dites vous, Puſage du droit 
i naturel de vous defendre. Dites, ſi vous voulez, 
comme St. Paul, Tout m'eſt permis: pourvu que 
vous nous permettiez à nous d' ajouter comme lui, 


Mais tout weft pas expidient. Le droit de vous dẽ- 


: fendre, pris en general, ne vous ſera jamais conteſtẽ: 
; mais il ne faut certainement pas toujours uſer de 
ce droit: mais un bon cœur voudroit n'en avoir 
j jamais beſoin : mais un bon cœur ſent avec plai- 
ſir que dans une infinite de cas on peut ſe defen- 


dre avec douceur, et vous vous defendez avec 
amertume. Il faut aumoins pour aller juſques- 


3 n] des conſiderations plus preſſantes que la conſi- 


deration vague du droit de ſe defendre: et 


7 quelles conſiderations, encore une fois, nous all6- 
E guez vous? 

# Lintirit de votre repos 6 ou de votre farets, n veſt 
pas moins un objet pour moi que pour vous- 
| memes : et peut- tre y a-t-i] des cas particuliers 


od la conſideration ſeule de cet interet paſſeroit 
aſſez bien pour une eſpece d'excuſe, compatible 
| meme avec un bon cœur: mais pourquoi com- 


patible, fi ce n'eſt à notre honte ? parceque dans 
Pimperfection de notre ẽtat preſent, la bontẽ du 


cœur n'eſt pas toujours conſultee, ne preſide pas à 
tous nos conſeils, n'empeche pas conſtamment 


que les ſens troubles de I' homme animal ne l'em- 


| portent ſur la raiſon calme de / homme ſpirituel. 


I Cor. Vi. 


* 12. 


1 Pier, fil. 
5 3 


zuſtice qui tend naturellement a les rendre plus dan 
gereun en les irritant, qui peut refroidir pour now . 
nos amis meme, et qui revolte quelquefois les in $ 
differens. Si les Apötres n'avoient conſidere qu 


tifs d'un ordre bien ſuperieur ne les euſſent deter. 
pris aux depends de leurs indignes adverſaires cu 
quelque jour, s'il plait a Dieu, plus honorable 
ment encore que je rai fait dans mes autres dil 
cours. Us n'ignoroient certainement ni la verite 


ni les conſequences de ce qu'un d'eux a ſi bien 


vie et voir des jours laren. qu'il garde ſa langut i 
dire du mai. 


quelque - choſe de plus conſiderable que le ſei 
intètet de votre repos ou de votre ſüretẽ, quand 


on de votre fortune, et I'interit mime de votre creai 
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Cat dans le calme de la raiſon, nous trouveriauſ 
certainement quelque-choſe de plus noble à conſ. 
derer, que le ſeul intẽrẽt de ce qu'on appelle com 
munement notre repos ou notre ſùretẽ; et nad 4 
mettrions jamais comme une maxime generale £ 
que pour notre repos ou notre ſũretẽ il ſoit bon d 
parler contre nos ennemis, avec une rigueur di 


le repos ou la ſtirete. de leurs perſonnes, ſi des mo. 0 
mines, je ſuis bien affutt᷑ quiils n'auraient jimi 


grandes libertes, ſur leſquelles je dois les juſtifirM 


dit d'après le Plalmiſte : Quicongue veut aimer uM 
Et vous ſemblez vous-memes vouloir allegue 


vous ajoutez avec emphaſe /intertt de votre bu 


en de votre honneur. Mais avec ce bel aſſorti men 


de ee qu alleguez-vous en. effet de fi con ju 


derable J 


L peine que vous en fiſſiez du bruit. . . . . Le faux 
honnere-homme ne riſque peut- etre jamais plus 
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dcrable ? car od eſt, je vous conjure, le mẽchant 
homme qui ne parle auſſi de ſon credit, de fon 
honneur, quand ſa mechancete le demande? Er 
quant à Vinteret pecuniaire, déſignẽ principale- 


ment par les termes de bourſe ou de fortune, 
peut tre mème ſeul dẽſignè par le terme de cre- 


dit, n'eſt- ce pas une marque preſque decifive de 
reprobation que de le faire ſonner fi haut? Mais 
ce qu'il y a de plus admirable dans tout cela, c'eſt 
affuriment la proſtitution du Men houneur. 

Le faquin le plus mepriſable ſera quelquefois 
ſe noble perſonage qui vous dira du ton le plus 
reſolu : oui Men honneur; et qui, fi vous lui de- 


E mandez ce que c'eſt done que ſon honneur, ba- 


Jancera le moins à vous declarer que /n honneur 


lui eſt plus cher que la vie. On eſt tente de lui re- - 


pondre, Vous regardez donc votre VIE comme une 


dien. vile marchandiſe ! car il faut qu'elle vaille bien 
peu, fi elle ne vaut pas un HONNEUR comme le votre : 


permettez qu'on la marque d plus haut prix que vous. 
vous pouvez dire fincerement qu'il a falu pour la 
garanitr ne pas epargner des gens qui la mettoient en 
danger, l'on avouera volontiers qu'd prendre la choſe 
preciſement ſous ce point de vue, il ſeroit bien dur de 


| prononcer contre vous. Mais quant d votre honnenr, 


vous ſouffrirez qu'on oſe mettre en queſtion Sil valoit 


ſon honneur que lorſqu'il en fait des eclats qui 
lui attirent une attention toujours plus ou moins 


+ | P | critique, 
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critique. On decouvre alors Phypocrifie de fo, fþ 


honneur pretendu : c*eſt peut-etre la ſeule utilite 
de ces eclats: car du-reſte qu*tmporte au Public 
de prendre parti dans des querelles d'honneur od 
Phonneur eſt une chimere? Les bretteurs ap. 
pellent auſſi leur demeles les plus brutaux, des af. 
faires d'honneur. Et c'eſt un be] honneur ſans. 
doute que celui-la! Si ma memoire ne me 
trompe, un des plus grands hommes qui gouver. 
nerent la France dans le dernier ſiècle, paſſe pour 
avoir dit, en parlant des ferrailleries de cette vile 
engeance de Heros, qu'ils n'avoient raiſon de les 
appeler des querelles de point d' honneur, que pat. 
cequ'en effet il n'y a point d' honneur dans ces bar. 
bares vilenies. Et n''a-t-on pas vu tout-recem- 
ment un bourreau, priſonier pour des faits qui 
Pouvoient le conduire a la potence, remplacẽ pro- 
viſionellement par un aùtre, puis charge de fouet- 
ter celui- ci pour quelque friponnerie, ſe vanter 
de Pavoir fouette ſans miſericorde par un prin- 
cipe d'honneur, pour venger Phonneur de la pro- 
feſſion? L'homme d'honneur qui eſt bien digne 
de ce beau titre, n'eſt certainement pas celui qui 
parle de fon honneur avec le plus d'affectation; 
ni celui qui prend le plus aiſemerit Palarme fur la 
moindre apparence d' etre deſhonore. II ſgait i 
quoi Phonneur le plus irreprochable eſt expoſẽ de 
la part d'une foule d'eſprits vains et méchans. 
Mais un honneur comme le ſien peut - il dependre 
cles al airs ou des actes de 5 d'un certain mon- 
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de? Le veritable honneur, c'eſt celui qui dé- 
pend du temoignage honorable de notre conſcien- 
ce, du temoignage honorable que Dieu nous y 
rend, du temoignage honorable que nous rendent 
E les vrais honnetes-gens qui nous connoiſſerit, et 
E que doivent nous rendre, que nous rendent peut- | 
Etre tout-bas, malgre qu'ils en aient, les mechans | q 
: meme que leur mechancete ſeule empeche de 
I nous le rendre tout-haut. Avec un tel honneur, 
3 quoiqu'attentif aux erreurs de Peſtime publique, Lil 
et capable de quelques ſoins pour les corriger, il I's 
ſeaura comme St. Paul, fi tout le monde ne lui Tim. jp, | 
rend pas juſtice, pourſuivre ſa courſe, fournir ſa J. 7. 
noble carrizre, ſans de honteuſes alarmes, entre la 1 Cor. vi. 
.. ; a | „ N. 8. - 
& gloire et Pinfamie, d travers la bonne et la mauvaiſe l 
: renommee, Eſt- ce IA votre portrait, eſt- ce là votre 
I cas, vous qui pour juſtifier les invectives d'un 
© reſſentiment perſone], pretextez ſi-bien votre hon- 
neur? Parlez naivement: votre honneur ne 
. vous eſt cher à vous-meme que parcequ'il eſt à 
vos yeux un moyen de la conſervation duquel de- e 
pend le ſuccès de votre commerce, de votre jeu, 
de vos projets quelconque de fortune. Et vous 
pouvez, je n'en diſconviens pas, faire valoir plus 
ou moins ouvertement cette fagon de penſer, par- | 

| mi vos complices, parmi vos pareils, parmi ceux is 
encore que des beſoins r&els et preſſans, ou ſentis | ; 
ſeulement avec trop de vivacite, rendent incapa- 

| bles d'en juger ſuiyant les principes de la morale. | 
| = = M.,nis 


Prov. 
 xxiv. 28 
& 29. 
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Mais ne comptez pas au- moins ſur les applaudiſ. 
ſemens de ceux pour qui ces principes ſont quel. 
que-choſe, et le ſont actuellement. Mes interets ÞM 
propres fuſſent- ils attaches de la maniere la plus : 
Etroite aux ſucces d'un malhonnete-homme, je x 
dois conſiderer qu'un homme de fon caractère ne 5 
gagne pour moi, comme pour lui, qu*aux dẽpens M 
des aùtres ou du Public. Je deviens le receleur 
de ſes vols, ſi je prete Voreille aux Caſuiſtes com. 


modes qui diſent en pateil cas, Q eſt-ce que cel 
vous . 2 


N'en parlons plus. Jen ai dit aſſez, je penle, 


pour conclurre, que toutes ces allegations d'inte. 


rets perſonels ne formeront jamais une belle apo. 
logie. Auſſi tout le monde ne gen tient-il pas! 


ces ſortes (allegations, que pluſieurs meme ſea. 


vent dẽdaigner, qui ſentent que pour ſe juſtifer 


d'une maniere honorable ſur des diſcours acculs 
ou ſuſpects de Mediſance, il faut aumoins alleguer 
des interets de ſociete, et des devoirs bien ou mal 
fondes ſur ces interets. J'en ai dit un mot en 
commenęant: mais Jai dit auſſi que c'etoit une 
matière digne d'un nouveau diſcours. Je finis 
_ celui-ci par deux paſſages dont je vous recom- 


mande et vous abandonne la meditation, Le 
premier, tire du livre des Proverbes, nous a dg 
ſervi dans une autre occaſion, on nous vous en a- 


vons cite le commencement : n'en oublions 74 5 
la fin: N e nen, Pas contre ton Prochain ſans 16. 


- | ce ti; 
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ait: c'eſt le commencement du paſſage: les 
¶ paroles qui le terminent ſont: Ne dis point, je lui 


50 comme il wa fait, je rendrai d chacun ſelon ſon 


cuvre. Le ſecond, tirẽ de Eeclêſiaſtique, vous 


tre au y. 8 du chapitre xix. de ce Livre, ft vous 
n'avez que certaines Interpretations a conſulter, 
dans leſquelles il eſt meme aſſez difficile a com- 
prendre: ſeroit-ce que la delicate ſẽvẽritè du vrai 
ſens auroit etonne les Interprètes? Quoiqu'il 
: en ſoit, le Texte Grec n'eſt point obſcur, n'a pas 


f et revient à ceci: Ne gloſe ni avec ami, ni avec en- 
nemi, ſur la vie des aitres, et garde leur mime le ſe- 


| dcovorir. Tel fut, ſur Particle de la Médiſance, 
la dẽlicateſſe du fils de Sirac: telle fut, dis-je, la 


ſommes Chretiens. .. . Je m'arrète a ce mot; 
C eſt une ſimple ouverture que je vous donne pour 


Ide et ſur laquelle, comme ſur celle qui 


vient de nous occuper, je prie le Seigneur de r- 
g re ſa ſainte bẽnẽdiction. 


SERMON 


© aureZ peut. etre beaucoup de peine A le reconnoi- 


Lets mal rendu ni violentẽ par tous les Interpretes, 


en, a moins qu'il n'y ait pour toi du peche q ne le pas 


aèlcateſſe d'un 1 et nous, Mes Freres, nous 


1 meditation qu'encore-une-fois je vous recom- 
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TITE, Chap. III. Ver. 2. if 

Ne medire de perſonne, vl 

I parmi les diverſes apologies de ceux qu'on {| 
accuſe ou qui craignent d*etre accuſes de Fil 

violer cette maxime apoſtolique, il en eſt pluſieurs | | 
qui ſont, ou ridicules, ou pitoyables, ou revoltan- 1 
ies, mais a Pexamen deſquelles il n'eroit pourtant fg 
4 pas inutile que je donnaſſe, comme je Vai fait, un ih 
© Sermon tout entier : et ſi, confiderant apres cela 1/8 
: les apologies plus reſpectables dans leſquelles il j 1 
2 faut reconnoitre quelque- choſe de ſpecieux, je i 1 
n'ai pas du m'épargner la peine d'un autre Ser- ih 
3 mon pour examiner c:lles de ce genre qui por- is 
E tent uniquement ſur ce qu'on ſe doit à foi-memez # 
5 ou ſur des interets purement perſonels, a plus i 
forte raiſon ne dois-je pas plaindre les frais d'un ll 
Sermon nouveau pour examiner pareillement cel- nl 
: les qui ſe fondent ſur Vinteret d'autrui, ſur des | : 
7 | devoirs de Societe. Vous ne voudriez pas, Mes 1 


— r 
. 


| Freres, - que dans la diſcuſſion generale od je me 
| ſuis engage, le point le plus intereſſant füt traits 
| plus nẽgligemment que les atitres : d'ailleurs vous 
| pouvez deja preſſentir, que c'eſt celui dont cxa- on 
men ſervira le mieux à former dans nos eſprits ce 1 
mode le d' apologie honorable et glorieuſe qui doit 

au premier jour amener, ſelon notre plan, la pleine 
5 Vor. III. . Jjuſtification 
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1 1 714 J : 
juſtification des Apotres, et preparer la votre me. A 
me pour les occafions futures, ſi mon cœur ne c 
Juge pas de vous trop favorablement. Ain 1 
q oſe eſperer que vous m'accorderez ſans peine, 1 
pour ce diſcours, la meme attention vive dont 7 
vous m'avez paru capables pour les precedens. Þ 


Vous ſgavez que dans le dernier, non- content 5 
de diſtinguer deux genres d'apologies ſpecieuſes 2 
les unes tires de ce qu'on doit à la conſideration 
de ſon interet propre, les atitres de ce qu'on doit! > 
la conſideration de l'intẽret d'autrui, ai prẽtendi 3 
ſous ces deux genres les renfermer toutes, com- 
me ſous les deux ſeuls chefs principaux de mon . 
ſujet: Cela peut avoir beſoin d'un ęclairciſſe. x 
ment. Lorſque dans Pexamen des divers genre > 
d'apologies qui n'ont rien de ſpecieux pour vn 5 


eſprit raiſonable, je les ai comme ſepares les un. 
des aittres, a force de les diſtinguer pour plus d g= 


nettetẽ, ſans me mettre en peine apres cela de leu 
diverſes combinaiſons, tres-poſſibles ſans-doute e 
peut-etre très- communes; c'elt que j'avois une 
bonne raiſon de ne m'en pas embarraſſer. |: 
concevois que ſi leurs diverſes combinaiſons pou 
voient avoir quelque apparence de former de 
genres nouveaux, ces nouveaux genres aumoint 


ne pouvoient pas ſembler dignes d'un nouvel exit 


men. Car en fait de mauvaiſes apologies un: 
fois reconnues pour ne rien valoir, quand ui 
homme, qu on accuſe ou qu'on ſoupgonne de m- 

Re Aiſanc⸗ 


| „ 

diſance, les mettroit toutes enſemble pour ſe juſti- 
: fier, qu'y gagneroit-i!? Mais en fait d'apologies 
ſpẽcieuſes, je dois avouer qu'il n'en eſt pas abſolu- 


ment de meme. Et je me ſuis vu fur le point de 


Em'en expliquer des le diſcours precedent, lorſque 
e les y reduiſois toutes a deux genres. Si je 
A differai, c'eſt que la neceſſite d'un eclairciſſement 
pouvoit à peine ſe faire ſentir dans ce mime dif- 
x: ours, du moment que j'eus annonce qu'il rovle- 
F roit uniquement ſur les excuſes ſpccieuſes qui ſe 
5 bornent à faire valoir les interets propres de la 
perſonne accuſce. Aujourd'hui le cas eſt diffe- 
ent. 1] Sagit deſormais de finir examen com- 
wencé: et fi pour cet effet je paſſois bruſque- 


des inteicts propres ou perſonels, à celles qui ſe 
1 ſur Finteret d'autrui, vous ſentez que par 


eme plus reſpectable encore. Un homme qui 
Ki implement, Jai agi pour Pinteret des ailtres, 
mérite d'ctre ecoute: Donc celui qui diroit, 


LU ai agi pour Vinteret des ailtres, et mon int6- 
it propre wen faiſoit une loi, mériteroit dou- 


: F 
S 
* 


1 © | .-. 
qu devant le monde et devant Dieu, de remplir 


; ans notre dernier diſcours nous avons du mon— 
: ner quelques cgards pour ceux dont les apologies 
5 2 reviennent 


E: ment, des apologies ſpecieuſcs qui ſe fondent fur 


I; je ſemblerois ſeparer deux genres reſpectables, 
Z Dont la reunion nous en decouvre comme un troi- 


e mon attention: ſur- tout fi par ſon in- 
7 terèt propre il paroiſſoit entendre, Vinterct qu ii 


Honorablement ſes devoirs. Et d'autre-part, ſi 
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bien me demander, pourquoi du melange de me; 
deux genres, je n'en ai pas fait un nouveau, qu 
comme participant des deux aùtres s'appeloit na. 


ſemble ne rien avoir de trop ſubtil. On dit qui 
ciles à comprendre : et je penſe que nous ſom-· 
mes dans le cas de pouvoir la ſuivre ſans beau 


tout - haut ou tout- bas, attachent leur. intẽrẽt pe- 


principal: c'en eſt aſſez pour appartenir au ſe 0 
cond de mes deux genres. Et fi dans le cara 
tere de ceux qui n'allèguent Pinteret d'autrue 


—— ET ˙»— 2 ou 


1 116 ] 5 
reviennent à dire, Mon interéi vouloit que je par. 1 
laſſe comme j'ai parlè; à plus forte raiſon ſerions. 
nous obligẽs de preter Poreille, fi au- lieu de dire ſim. N 
plement mon interet, ils avoient dit, par exemple, mon F 
interꝭt et celui de mes ſemblables ; ou mieux encore, 2 
mon interet et celui du Public. On pourroit done fort. 


turellement le genre mitoyen : et plutòt que de 


m'engager dans une diſpute epineuſe la-deſſus, 
peu Sen faut que mon éclairciſſement ne com. © 


mence par donner les mains à la creation du 


nouveau genre. Si je prens un autre tour, qu 


bien ou mal me paroĩt plus juſte, c'eſt qu'il mM 
ne faut pas multiplier les genres ſans nëceſſié: 
cette regle n'eſt certainement pas des plus diff. 
coup de peine. Dans le caractère de ceux qui 
ſonel à Pinteret d'autrui, l'un ſe confond de tel 


maniere avec l'autre, que la gencreuſe conſider 
tion de Vinteret d'autrui fait toujours Vobytt 


qu*apres coup, les deux interers paroiſſent a2 


moins comme independans Pun de Patitre z tuff de 
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od 


| r 

| 7 ce qu'un homme de ce caractère peut demander 
I raiſonablement, c'eſt qu'après avoir ẽtẽ mis dans 
; Ja claſſe de ceux qui fondent leurs apologies ſur 
leur interet perſonnel, on examine ſi l'on ne doit 
pas auſſi l'admettre dans la claſſe plus noble de 
ceux qui fondent les leurs ſur Pinteret d'autrui. 
Vor je ſuis fort trompe fi cet examen n'aboutit 
IJ bientot à conclurre que nous devons, ou renvoyer 


| cet homme ſans flaterie à la premiere claſſe, ou 


BZ Padmettre de plein droit dans la ſeconde. Mais 
je conviens au- reſte qu'une digreſſion meme un 
peu longue la- deſſus ne ſera point inutile. 


ll y a des gens qui ne manqueroient peut: tre 
pas de dire bien vite a Phomme dont il s'agit ici: 
En parlant de Vinteret des aütres, vous don- 
£ « nez à vos plaintes un air d'importance qui ne 
E leur fied pas: cela ſeroit bon Sil n'etoit queſ- 


peut Etre que vous le dites, mais dans leſquels 
fait pour adopter ce langage: il eſt dur, il eſt 


teur des plaintes n'eſt rien dans la ſociẽté: et 


ne Sen eſt pas rendu tout - à- fait indigne, doit au- 


tion que d*autrui : mais on ſęait, et vous ne le 
cache pas, que cela vient à occaſion de votre 
* interet à vous: ainſi vous ferez mieux de vous 
„ taire que de pouſſer les beaux ſentimens, et 
de moraliſer ſur des procedes auſſi mauvais 
vous etes leze perſonellement.” Je ne ſuis pas 
& cruel, il eſt injuſte, il eſt faux, il ſuppoſe que au- 


x moi je crois, non-ſeulement que tout homme qui 


moins 
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tre expoſce enfin pour ces raiſons à quelque ſoup- 


drez d' autant mieux ce qu'il dit: et quoiqu'll y 


Ein 


moins étre compte pour un; mais qu'il y en a tel, 


qui n'auroit pas mauvaiſe grace a nous en avertir 
quand nous Foublions a ſon egard ; et qu'il y ; 
en a meme tel, bien-que peut- etre meconnu, qui 
Par ſes talens et par ſon zele pour le ſervice dy 
Public, au-heu de n'etre pas compte pour un, 
meriteroit d'etre compte pour pluſieurs. Ce 
n'eſt donc pas moi qui refuſerai de vous ecouter 
ſous ombre que vous moraliſez dans votre propre 
cauſe, et ne parlez actuellement de Vinteret d'au- 
trui qua l'occaſion du votre. Mais vous m'ecou. 
terez donc pareillement à votre tour: et vous 
m'avouerez que c'eſt un malheur aumoins pour 
votre morale, de ne pouvoir pas manifeſtement 
paroitre defintereſſce, d'&tre venue après des mat. 
ques de ſenſibilitè pour un interet perſonne], d'. 


con d'hypocriſie. Vous ne penſez pas qu'on i. 
gnore dequoi le monde eſt capable. On peut no- 
raliſer ſans morale et ſans mæurs: c'eſt un vers qui 
m'*echape : je ne le changerai pas; vous retien- 


ait peut- tre de Pinjuſtice à vous Pappliquer, vous 


avez à craindre qu'on ne vous Papplique, L'en- 


fance a quelque-choſe de bien aimable, elle eſt ſi 


valve, elle a tant d'innocence | Et vous ne laiſ- 


ſez pourtant pas de voir aſſez clairement quelque- 
fois dans les jeux meme de Fenfance, une cer- 


taine hypocriſie à laquelle peut- tre votre condul- | 
te fera penſer, Dans les diſputes que le jeu fait 


nallre 
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| I altre parmi les enfans, comme parmi les hommes 
ats, rien n'eſt plus commun que de leur enten- 
re dire, Ce u'eſt pas pour le gain, c'eſt pour le droit 
x Ju jeu: Voila de la morale ſans-doute: mais elle 
Peeſt pas moins ſur les levres du trompeur que du 
Wromps. Il y a donc des cas od la morale eſt ſuſ- 
Pede, par cela ſeul que celui qui la debite n'eſt 
x bas (comme on parle) hors d'interet : et vous en 
= maginerez mEme ſans peine, dans leſquels il ſera 


HE 
oO 


Wrcs-poſſible qu'elle excite à. la- fois le rire, la pi- 


1 iche, voluptueux, debauche, petulant, libertin 
par 1 autant que par goùt, preſomptueux, 
Ecmeraire, prodigue, plein de vanité, dans tous 


er; ; porte par ſes vices meme a ſe meler des af- 
faires publiques, pour avoir un rang, pour ſoute- 
nir ou pouſſer ſa fortune, pour ſe faire un nom, 
pour ſe diſtinguer dans un parti, pour monter, 
] gil peut, à quelqu'un de ces poſtes on Pon par- 
b tage Vautorite ſupreme z et n'aimant pas les dé- 
poſitaires actuels de cette autorité; mais mal- 
heureuſement trop connu d'eux, et trop hai peut- 
ere, pour n'avoir A craindre aucun mauvais uſage 
1 it leurs dangereux pouvoirs; en vertu deſquels 
ſeneffet 1] va recevoir d'eux un affront qui le 

Þ prendra par tous ſes endroits ſenſibles i-la-fois. 
: Au moment de Vaftront, C eſt une rage que ſa co- 
lere, 
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. je, l'indignation. Repréſentez- vous un Citoyen 


. ſens du mot, et vain ſur- tout de quelques ta- 
ens naturels, ou plutot du don aui a d'en abu- 
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lere, et dans les injures qu'elle vomit il n'y a N 
moyen de voir autre choſe que les fureurs c 
reſſentiment perſonnel, Bient6t ſurpris et ca 
fus de Vindifference d'une partie des ſpeateurſ 
ou peu-content de n'exciter dans d'autres qu'u 


compaſſion baſſe, vulgaire, puerile ; il ſent la 1 


ceſſitè d'ennoblir, pour les juſtifier, ſes invedtivſf 
trop bourgeoiſes; et la. deſſus il ſe determine; | 
changer de ton: ſa cauſe des-lors n'eſt plus 
ſienne: c'eſt la cauſe de la Nation, la cauſe «if 
Genre-humain, la cauſe de tous les bons, ennenill 


nes de la tyranie : ſa voix eſt celle de la liben 


miſe aux fers: ſon ſtile eſt preſque celui du 
vertueux Tribun du Peuple Romain: Et le ſuf 


ces de la grave comedie eſt digne de celui qui 


joue: Une troupe de Vulgaire duppe &orne if 
vec lui d'un maſque de patriotiſme : La maſa 


rade fait ſourire les ſages qui ne connoifloie 


Phomme que de reputation : Quelques-uns || 
conſolent par pitiẽ pour lui, ou par ẽgard pour li 
liaiſon fortuite de fa cauſe avec celle de la Liber 
te: ceux qui paſſoient pour Etre de ſes amis ro 


giſſent et ſe retirent; a-peine en conſerve. ii 
quelques- uns dont il avoit fait ſes creatures, 0 
qui avoient appris, de lui peut-etre, à ne plu 
rougir de rien. On voit certainement quelque 


fois des choſes qui reſſemblent plus-ou-moins! 
catte peinture dimagination : Et quelque foibk 
que füt un rapport veritable de votre cas à cel 
du principal perſonage de la peinture, vous {nl 
| 1 


F482 1] 

tez qu'il y auroit lieu de vous dire, Laifſez-12 l 'in- 
teret d'autrui, vous n'en parlez que pour vous: L'in- 
tirit public eſs devenu etiquette de vos plaintes, le 
votre en eſt toujours le motif. Or le cas ainſi poſe, 
votre apologie bien evidemment n'appartiendroit 
au gente de celles qui fe fondent ſur Vinteret 
d'autrui, que par un dehors trop mepriſable pour 
Ja rendre plus ſpecieuſe qu'elle n*etoit ſans cela. 
ais je vous laiſſe du-reſte, a vous-meme, le ſoin 
de juger ſi vous Etes dans le cas marque: car je 
congois que vous pouriez n'y pas Etre. 

ya des perſonnes qu'une grande ſenſibilité 
Wpour elles-memes, et compatible toutefois avec la 
Wbonte du coeur, occupe d'abord fi vivement de 


OE 42 = N Ps rr 9 EP = 1 7 * e 5 1 * 2 x * 8 * 
N FO: FIRES R . een A 5 ROE hs 8. Yes” SS = 3 
— n a 9 r A 2 Rs PS. 2 8 buy 3 DETAINEES LT, Pas was e , -* 1 \ © 
2 . R e Fc = SOT (OE SL es N 27 . 
4 n 88 % N <> £ n 3.25 ; AIG #5 Se * 3 Ae 256 


Wprocedes, et n'en font pourtant pas incapables. 
des procedes honnetes, autant ou plus pour la 
mour-propre qui ne laiſſe de ſentiment a chacun 


etc pour le Moi; les ſecondes auront trait à la ſo- 
ietẽ: Et pour tre les ſecondes elles n'en ſeront 
pas moins ſincères. Je me repreſente une ſitua» 
tion telle a-peu-pres que celle dont un temoin 


Vol. III. R avec 


eur propre mal, qu'elles ſemblent incapables de 
Wcricr par un motif plus noble contre de mauvais 8 


HAccoutumẽes dans le calme, à ſe conſiderer com- 
me membres de la ſociẽtẽé; formees à ſe réjouir 


Pociẽtẽè que pour elles-memes ; elles ont dans le 
trouble une reſſource contre cette plenitude d' a- 


que pour ſon individu. Les premieres plaintes, 
dans les premiers momens de la douleur, auront 


a fait le recit. Je m'imagine voir une Mere 
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avec de jeunes enfans, qui le lendemain d'une ba. 
taille rangee va chercher parmi les morts ſon «. 
poux; et qu'un Dragon furieux vient d'abattre i 
aux pieds de ſon cheval par un coup de piſtolet. iſ 
Mon Dieu, dit-elle, que cet homme eſt brutal ! ce 2 
la premiere plainte que Jentens. Mon Dieu qu iſ 
vont devenir mes enfans! c'eſt une plainte qui ne 
vient qu' aptès autre. En eſt-ce moins, © mon 
Dieu, le cri de la voix maternelle ? Certaine. 
ment fi votre cas reſſemble à celui-la, je ne vou 
ferai jamais un crime d'avoir commence par le 
reflexions les plus naturelles, quoique les moin 
geénẽreuſes. Et je dis plus. Je connois un ca 
dans lequel il eſt poſſible qu' avec un tres-bon 

cœur on faſſe valoir ſon interet propre le premier, 
par un effort de prudence, qui ne ſera qu'une 
ſoupleſſe ingenieuſe du zele meme le plus deſinte. 
reſſe. C'eſt qu'il y a des gens (mal ẽlevẽs peut- 
Etre, ou d'un eſprit un peu bouche) pour qui l 
mot d'interot public weſt, ou qu'un mot inintelligi. 

ble, de PArabe, du langage de Formoſa; ou que 

Texpreſſion vaine d'un ſentiment romaneſque; ou 
qu un terme de politique, dont Puſage appartient 
ad des affaires qui ne regardent pas les particulien 
Peut- etre que fi j'ẽtois actuellement inſulte ſous 
leurs propres yeux dans un endroit public, au mi- 
lieu des fonctions publiques d'un miniſtere pu. 
blic, ils ne crouveroient pas le terme d' intérii pu 
lic tout· a · fait dẽplacẽ dans les plaintes qui m'c 
chaperoient ſur- le- champ. Hors de là, je feroi 


FA 
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peut · etre fort bien, non · ſeulement de Veviter d'a- 
bord, mais de n'alleguer mon interert propre me- 
me qu'autant qu'il ſeroit attaque par les injuſtices 
les plus grofſieres. Un homme qui pourroit dire 
devant eux, fans bleſſer la verite ni la modeſtie, 
On Seft moque de mes talens, de mes travaux, de mon 
zele, de ma patience, de mes ſervices, de mes bienfaits; 
W riſqueroit de gater tout s'il touchoit à ces points 
delicats, devant des Juges qui n'ont aucune dEli- 
cateſſe; à moins qu'il n'y vint avec une adreſſe 
peu commune par de longs detours, Pour atti- 
rer Vattention de telles gens il faut leur dire; On 
wa trompe, on m'a vole, on m'a ſupplants par des ca- 
b | lomnies, on a ruine mon credit, on a mis mes protec- 


Ig 


comme le dernier des hommes. Ce ſont là des choſes 


ront aſſez iniques pour ne rien ſentir du- tout avec 


neceſſitẽ vis- à- vis d'eux de commencer par là: et 
fi vous ne Pavez fait que par un genereux effort 
de raiſon, je n'en ſerai pas moins pret à vous Ecou- 


ter reſpectueuſement, lorſqu'après des excuſes 
fondees ſur ces griefs d'un ordre vulgaire, vous 


paſſerez a celles qui ſe fondent ſur des griefs plus 


eignes de toucher les ames delicates, ſenſibles 


urs contre moi, on ma dit des injures, on m'a baf- 
aul, on a leve le poing ſur ma ttte, on m'a trait 


que tout le monde ſent; dont tout aùtre ſe 
plaint lorſqu'il en a ſujet: et peu de gens, s'ils 
Ine font d'avance au nombre de nos ennemis, ſe- 


— — — 
— 


nous, dans des plaintes qu'à notre place ils ſe- 
roient eux-memes capables de former. C'eſt une 
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aux interets de la ſociete, C'eſt à vous de voir | 
vous Etes dans le cas: mais fi vous y eres, il ef 
clair que vous n'appartenez plus à la claſſe de 
ceux dont les apologies ne roùlent proprement 
que ſur ce qu'on a coutume d' appeler des inte:ers 
perſonels: il eſt manifeſte au-contraire, que vous 
appartenez à la claſſe plus noble dont il s'agit 
aujourd'hui: et par-conſequent, s'il me reſte en. 
core quelque-choſe a vous dire, vous allez le 
trouver de vous-mème, dans ce que j' annonce 
comme la ſeconde et principale partie de mon dil. 
cours, dans laquelle il s'agira ſans ẽquivoque de 
ma ſeconde Claſſe, compoſee de ceux qui pour ju- 
ſtifier ce qu'ils diſent au deſavantage d'autrui, 
n'alleguent proprement que des devoirs de Societ 


La Claſſe eſt nombreuſe, et me preſente une 
foule confuſe d' objets, qui demande quelque a. 

rangement. Vous voudrez donc bien que je 
ſubdiviſe en trois Claſſes nouvelles. 

Pluſieurs en alleguant ce qu'ils doivent à | 
Societe, ne penſent qu'à ce qu'ils peuvent lui de- 
voir occaſionellement par un principe libre d'ho- 
neur, independamment de certaines connex10ns 
particulières, et de toute obligation legale ou jut 
dique. Ceux-la font la premiere de mes noi 
velles Claſſes. 

Pluſieurs autres, ou ceux. là meme dans dau. 
tres cas, penſent à ce qui peut etre de leur ee. 
voir, vere encore ſans obligation legale, en 

vert 


4 
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Lertu ſeulement de ce qui vient d'etre appel des 
W connexions particulieres; par od j'entens, toutes les 
; connexions qui formeat des communautes diſtinc- 
. tes de la Communautẽ generale du Public, ou du 
5 Genre-humain. Ceux-la, dans Penumeration de 


5 | © 1 | I! 
mes nouvelles Claſſes, appartiennent à la ſeconde. it 
fe range dans la troiſieme, ceux qui parlent 9 
. . , 3 8 | 1 
& d'une obligation legale, ou de ce qu'ils doivent — 


aux Offices publics établis par les Loix, ſoit hu- 1 
maines, ſoit divines, pour maintenir ou ramener 4 
ie bon ordre dans la Socicte, | | 
= Mais voila qui ſuffit pour mon arrangement 1 
| general. Harons-nous d'en venir au detail : Et ſi i 
nous ne pouvons pas dans ce diſcours expédier | i" 


rexamen des trois Claſſes indiquees, expedions 
; aumoins Pexamen de la premiere. Je prevois 
qu'elle ſuffira pour le tems qui nous reſte, ſi nous 
E voulons, je ne dirai pas en approfondir Pexamen 
autant qu'il ſeroit peut-Etre à ſouhaiter, mais ne le 
pas effleurer trop ſuperficiellement. - 


A la tete de la Claſſe en queſtion je retrouve 
gquelques- uns de ceux dont je vous parlois à la tete 
du premier Sermon que je vous ai donne ſur mon 
Texte; quelques- uns de ces gens qui traitent 
les Prẽdicateurs de perſonages ridicules avec leurs 

declamations fulminantes contre la Meédiſance. 
| Car fi pluſieurs de ces modeſtes critiques ne ſont 

ainſi diſpoſes à parler mal des Predicateurs, qua 
| raiſon de la mauvaiſe humeur od les met tout ce 


qui 
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qui heurte leurs paſſions ou leurs habitudes fal 
rites; il en eſt auſſi qui le font, qui veulent au 
moins parottre le faire, par un motif plus hon. 
nete; lequel toutefois ils ne ſont certainemen 
pas obliges de ſuivre, en vertu de ce qu'on doi : 

poſitivement aux grands Offices ẽtablis par le : 
Loix humaines ou divines, ni meme (pour Ford. 
naire aumoins) en vertu de ce qu'exigent raiſonna 
blement leurs connexions particulières; et leque 
par- conſequent ils peuvent bien etre ſuppoſes ne 
ſuivre, qu'en vertu de ce libre principe d'honneu 
qui porte certains hommes a ſaiſir genereuſement 
les occaſions d*exercer leur langue, de montrer 
leur eſprit, aux dẽpens de qui ils jugent a-Propoy, 
pour l'inſtruction de ceux qui les Ecouteront, e 
par contre-coup pour Putilite publique: «| 
qu'annoncent auſſi les apologies de ceux dont i | 
s'agit, leſquelles ſe reduiſent I dire d'un petit air | 

fin, que la Meaiſance au-fonds weſt pas un fi grand 
mal: ou en autres ter mes, gu'elle a bien ſon utiiti! 
Et pourquoi pas? les Poiſons ont bien la leur! ta, 
Et les empoiſonnemens meme n'ont-1]s pas la leur ct 
auſſi? Ne tuent-ils pas des animaux nuiſibles? r. 
N'ont-ils pas ſouvent delivre la terre d'un Tyra n 
digne des enfers ; hate les joyeuſes et lucratives 8 al 
occupations des enterreurs; accelere le triomphe 
et Pallegreſſe des heritiers ; repandu cette alle- 
greſſe avec de Pargent dans pluſieurs familles de 
marchands ou d'ouvriers en tout genre; ramene 


meme pour les Peuples quelques beaux jours, 
quelques 


——— 


* . 
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| due jours d abondance, de paix, et de liber- 
ic? Regardez-y de pres, et vous trouverez, que 
0 Hes vols et les aſſaſſinats; que la peſte et la guer- 
ve; que l'ambition des Conquerans et la rage des 
Pran. z que l'ivrognerie et les debauches 
ae toute eſpèce; que les indecences domeſtiques 
3 ou publiques devenues communes ſous ombre de 
Wcultiver des Arts eſtimables, et Pabus mEme le 
b plus infame de ces beaux Arts; que tous les 
1 aux enfin, ſoit de Pordre phyſique, ſoit de Por- 


F F*F qu '1l ne faut plus precher la difference du 
| bien et du mal? que, comme le chantent cer- 
; Weains nouveaux Philoſophes, Tout eft bien? Pre- 
ons courage. Si cela eſt, nous pouvons riſquer 


3 


Fil n'y aura qu'a leur dire pour les appaiſer, De quoi 
vous plaignez-vous? ne chantiez- vous pas que Tout eff 
bien? Et lorſque pour decrier les declamations 


des Predicateurs contre la Mediſance, ils nous 


chanteront qu'elle a bien ſon uſage, nous n' au- 
rons qu'a leur demander, fi les declamations me- 
me les plus pueriles n'ont pas bien leur uſage 


auſſi; et ce que deviendroit autrement leurs pro- 
pres declamations contre les Prẽdicateurs? Je 


voudrois que ces Critiques ſi ſpirituels miſſent I 
còtẽ leurs petits airs fins, qui pourroient aiſẽment 

ſe prendre pour un ſigne, pour un ſigne meme 
| ales, de malice, Car 8 ils veulent parler ſans 
raillerie 


dre moral, ont bien leur utilite! Que s'enſuit- il de 


. les mettre en colere en ſifflant leur chanſon; 
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Calomnie et du Libelle diffamatoire, qui ne ſon; 


qu'il eſt; le nom d'un vice odieux; contens de 
ſoutenir, que ſi la liberté de dire quelquefois ce 


mal phyſique, c'en eſt un qui comme d'auttes 
maux ſemblables, tel par- exemple qu'en certain 


la conſerver ſur ce pied, P'application meme de 


cateurs, ne m'arretera pas. C'eſt aux Prẽdicateuss 
2 ſentir fi la critique les touche ou non: C'eſt aux 
Critiques à ſgavoir £ils ont accuſe bien-· à propos 
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railletie et ſans fraude, ils ne pouront pas plu 
vanter l'utilitè de la Mediſance que Putilite de H 


que des branches dont la Mẽdiſance eſt le trone, 

*g » * . 3 A . Gen 
Et j'aime à croire qu'après y avoir un peu reflechi, 
Plutot que de pouſſer leur pointe, ils fe reſoy. 
droient à laiſſer là le terme de Mẽdiſance pour ee 


qu'on a penſẽ au deſavantage des atitres, eſt un 


cas un coup de lancette, ſe convertit en un bien 
moral, par Puſage qu'on en fait i-propos, dan 
un bon eſprit, en vertu d'un boa deſſein, dont 
Pexecution, de droit ou de fait, ſera toujoun 
plus- ou-· moins louablement utile à la Societe. & 
c'eſt là tout ce qu''ils prẽtendent, nous ſommes 
d'accord: et Jai ſuppoſe d'abord que je pouroi 
les amener la. Ce n'eſt aumoins que ſur ce pied 
qu'ils peuvent conſerver la place que je leur don- 
ne dans la claſſe que j examine. Et s'ils veulent 


leur apologie generale au cas particulier des Predi- 


et bien-juſte, d' après ce qu'eux et leurs auditeuts 


pouvoient ſęavoir des regles et du train de a 


Prẽdication. Pour en dire d'avantage il me fau- 
droit 


2 
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que Pexcuſe qui ſe tire de Putilice publique, en- 
ore qu'elle ſoit tres-honnete en elle- meme, pour- 


qui Pallegue. Tant de gens &en melent avec une 
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haute opinion de leur jugement et de leur beau— 
Wire, que c'eſt grand hazard d'en trouver quel- 


Prudence, votre diſcernement, votre zele pour le bien 
Wblic, ſont des choſes dont nous ne pouvons douter. 
EF: c'eſt la, Mes Freres, une obſervation fur la- 
guelle je voudrois que s' examinaſſent eux-meEmes 


Framinateurs critiques des productions literaires; 


tits publics ou meme periodiques, dans leſquels 
Is paroiſſent en quelque ſorte comme des Juges 
nant leurs Aſſiſes. Vous ſentez que ces Criti- 
ues appartiennent tous à la Claſſe en queſtion. 
Et ce que j'ai dit pour eux, s'ẽtend naturelle- 
ent à tous ceux encore qui s'èrigent en exami- 
ateurs critiques des actions, des mœurs, du ca- 
Wcicre d'autrui, tantôt pour venger la raiſon des 


« W/ientats d'un Sot, tantöt pour venger la Verits 


s attentats d'un Menteur, tantoc pour apprecier 
- WE merite d'un fat, la probite d'un hypocrite, 
Vor. III. 


droit un cas perſonel dont les particularites me 
uſſent exactement connues. Tout ce que je puis 
outer, dans une ſuppoſition plus vague, c'eſt 


oit aiſement n'etre pas fort honorable pour celui 


Nenorante legerete, fans autre vocation qu'une 


Wu'un qui mérite qu'on lui diſe; Nous vous en 
oyons ſur cet article, parceque vos lumieres, votre 


vous ceux qui de leur propre autorite $'crigent en 


ns excepter ceux qui les examinent par des E- 


8 Phumeur 


Luc xi. 


dans une infinite d'occaſions od nous nous trou. i 


N 


de leurs pareils: c'eſt qu'il faut quelque - choſe & 


Pon en veut faire une apologie honorable pou : 


dre garde, non-ſeulement que pour la rendretelli 
cœesur, auſſi-bien que des lumieres de leur efprit 


de bontẽ, qui leur laiſſeroit probablement beaucoy 
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Phumevr ſociable d'un moraliſte relich&.. 
ſignerai, ſi Yon veut, une place dhonneur à celui 
qui dit: Jai vu le foible opprime par le fort, a 
vn Iinnocence attaqute : ma voix a di $'(lever ni 
tre le midiſant, contre Poppreſſeur. . . . Et quoiqu|ſh 


as an 


vons meme pries de parler comme arbitres, nou 
puiſſions ou devions dire à Fexemple de Jeſu. 
Chriſt, Qui n #abli Fuge de vos differends ? ja. 
corderai volontiers encore une place d'honneur} 
ceux qui m'allègueront de- plus qu'ils ont a 
priẽs de s'expliquer. Mais je les appelerai tous} 
ce que Pai remarquẽ d' avance pour quelques. un 


= day 


— he 


plus qu'une apologie honnete en elle-meme, | 


e 


ceux qui Palleguent. Et peut- etre encore nc 
dois-je pas les congedier ſans les avertir de pres 


— 
1 


* 


3] faudroit d'autres preuves de la bonts de leu 
mais que le Chriſtianiſme exige deux une preun 


moins de tems et d' attention qu'ils n' en donnent 
communement, A tous les petits demeles qui & 
toutes parts ſurviennent journellement pour amv 
fer le tapis. La preuve dont je parle, ceſt u 
zele decide pour les demeles qui tiennent au & 
mele capital: c'eft un z&le declare pour le pa 


des Bons, au · milien de la guerre qu'alluma " 
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i; je monde, par la faute du monde; un Evangile 


Ne paix, qui n'avoit pour but que de pacifler 


j Univers par le ſeul moyen paiſible d'y reuffir, 


6 | en invitant tous les Peuples à ſe reunir en un Peuple 
de Freres ſous le Regne de leur Pere cẽleſte: C'eſt 
: un zele declare pour le ſucces d'un Evangile, qui 
va pent-Ctre jamais ẽtẽ combattu avec une inſolen- 
ce auſſi triomphante que celle qui ſe manifeſte au- 
| jourd*hui ſous le nom de Philoſophie: C'eſt un 2z8- 
© le declare pour cette pure et pleine intelligence de 
E Evangile, ſans laquelle fes progres meme lui font 
plus de honte en un ſens que d'honneur en Vatttre, 
Net ſans laquelle, malgre la bonne trempe des ar- 
mes ordinaires, il n'eſt plus poſſible de le dẽfen- 


guerres du Seigneur, qui ſont actuellement, de la 
W maniere la plus urgente, Paffaire la plus impor- 
unte a Vinterer preſent et futur du Public; Paf- 
fare la ſeule digne d'etre appelce en tout ſens Ja 
grande affaire: celle qui eſt la grande affaire par- 
excellence: la grande affaire ſans laquelle toutes 
les moindres iront toujours mal z avec laquelle 
toutes les moindres iront toujours auſſi bien qu'el- 
les peuvent aller pour le Bien general ; et par la- 
quelle, quand elles iroient afſez mal pour nous cha- 
griner beaucoup, nous ſerions diſpenſés de les 
bonorer d'une ſurveillance minutieuſe, qui apres- 
tout ne peut jamais embraſſer tout; qui pour ſe 

| 6 - guider 


are glorieuſement: C'eſt un zele actif et judi- 
cieux, pour favoriſer le meilleur emploi des meil- 
leures armes de notre Milice ſpirituelle dans ces 
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guider par un bon choix, n' aura jamais de regt 
plus ſore que l'intérèt de Paffaire capitale; et 
qui ne ſcauroit agir au-hazard, ou ſe conduire a 


gre d'un zele vague, ſans nous faire paſſer la ve 


a de chaudes et Caigres diſputes ſur des frivolites, 
a des officioſitẽs ſuperflues; à des tracaſſeries iny. 
tiles; d' od nous remporterons peut- tre pour 
toute recompence, le reproche d'avoir paru c. 
rieux des affaires d autrui; d'avoir, ſous de plu 
beaux noms, exerce quelquefois un importun eago. 
tiſme; d'avoir quelquefois, ſous ombre de ne pu 


encourager le vice, hazarde des conſeils vicieux; 
d'avoir mẽdit nous-memes quelquefois, en accu. 


ſant legerement les atitres de Mediſance; et d'x 


voir été trouves les Auteurs des torts, en nou! 


melant d'en etre les Reparateurs. Si nous van. 


tons apres cela la nobleſſe de nos intentions, par 
ceque nous avons ſervi le Public en qualite d 


Volontaires, par un pur motif d'honneur, nous nt 
ferons que donner d' autant mieux à nos emprel. 


ſemens un grand air de Chevalerie errante, qui 
ne nous meritera pas certainement de grands & 


loges. 


Soyons Chretiens, Mes Freres, c'eſt Ià Veſſen- 
tiel. Soyons Chretiens, dis-je, dans le vrai ſen! 
de ce beau titre. Nous ſommes Chretiens pat 
notre bapteme: Nous ne le ſommes encore que 
de nom, fi ce n'eſt que par un bapteme d'eau: 
Devenons- le (ſi cela n'eſt pas fait) par le bapteme 

EN FAT” 1 
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. de Veſprit, par le bapteme de cet Eſprit ſaint 


dont l'effet propre et caractẽriſtique, ſur ceux qui 


N ne le rejettent pas, eſt de les enflamer pour PE- 
. vangile du Regne de Dieu. Que cet Evangile, 
en- un- mot, ſoit notre grand objet: qu'il occupe 
£ dans nos eſprits, dans nos cœuts, dans nos entre- 
ö tiens, la premiere place qu'il y merite; et dès-lors 
: les autres objets rentreront dans les places infe- 
rieures qui leur appartiennent: Nous verrons les 
choſes comme il faut les voir: Nous ſeaurons 
: quand il faudra ſe taire ou parler dans les affaires 
d'autrui, et comment il faudra parler: La meme 
ſageſſe qui aura delie notre langue dans les occa- 
E ſions convenables, lui ſervira de guide pour par- 
ler convenablement: Et ſoit que nos paroles de- 
viennent des Eloges ou des cenſures, comme nos 
eloges ne ſeront point des flateries, nos cenſures 
Ine ſeront point des Meédiſances. Le meme Eſ- 
prit ſaint qui nous les aura dictẽes, nous ren- 
dea lemoignage avec notre eſprit que nous ſommes 
| Enfans de Dieu : Ceux qui ſont animẽs du meme 
| Eſprit, nous rendront le meme tẽmoignage quand 
| ils nous connoſtront: Et fi le Monde, anime d'un 
autre eſprit, en juge autrement, nous ſerons en 
| ctat aumoins d' attendre avec une raiſonable tran- 
| quillite, le Jugement final et ſans appel de Phom- 
me que Dieu a nomme pour juger le Monde. 


J. 16. 


SERMON 


—_ bees Kon „ Bt te n 2 wed Na 
2 * N — 1 hy 
FR a WERE r > 8 8 
1 3 1 — 
5 2 a be. pit ke : : : * 


— 

4 x 2 TY R — 

2 1 " > mn ys IRR ea * " . 1 a * * 
* . on . > 2 — 2 * — » » * * - —— 
„ n 8 — 1 Cn x 2 

0 1 : PIR 


2 wed... 
EI ge en — — 
ä rat 


I 


—— 1 
«=; SAILS, 


at oo 


9 


. A 
8 N 
3 


5 
— 
* 
1 - 
* 
t 
1 
—— — —— l l — 2 — ———— ͤ ́Gwwů —„— — as «4s * — - 3 — —— * | . | 2 
b — — — — eo _ —— — Two, Co — + 208 dup is | —Z22 2 — — ” —— 899 — 8 - —— 
— —— — —. 2 2 ox 64 — - — = * — —  --t enert pes — — — — — . — —— te OO fe wr i ras — * — 92 — —ů— — —— — — ae — —-¾ ˙ũ —— ————— — tis obs A — : — — —— 
— — — — - 
ha Soy wo ar Re Re 
* — 


row —— — —-—- 
—— 
8 9 


5 jd WA > 2 . : i 
- ot _ 6 £ 2 * 2 879 Pa "* 
# - , * p : ee e T * 


4 
E * Sp wamr . — 


|: LE a eee MA Le RD ER IE "46 — — dnn . 
- - * \ dar r — jo ww W. - 2 
— — 8 E ͤ a ⁰˙ A ²˙öT—A—A—A ˙ — LF nee ST G _— . N ws wa 
FR Med, 8 . "IN 3 ͤ Eh ns Ie; — — ; 
p S T0 2 — —-— 3 n 
r "oo 1 * 
1 hs 7 —_ — 
r 9 — 
Nen 2. 
» 
; 
. 
* 
* 
* 
> 
* 
CY 2 
: 0 
2 5 
ö 
c 
. 
6 
: — 
EY A rs et Wort 7 7 5 235 A NE 75 , # 7 2 9 5 ; fe EY LOSES! 25 
3 : 3 3232 dd TT WL OD, o IST NSD IE It CS, 
J TE ee oe Tot 


TI TE, Chap. III. Ver. 2. 
Ne mddire de perſonne, 

UELQUE miſerables que ſoient commu- 
- 0 nement les apologies de ceux qui pretens 
© dent avoir parle mal d'autrui ſans mEdiſance, il 
faut avouer que parmi ces apologies il en eſt qui 
ſont ſpẽcieuſes, parcequ'elles ont plus-ou-moins 
Jun air dhonnetets qui mérite toujours quelques 
Regards de la part des honnetes-gens. Une per- 


feſt le ſeul motif de tout ce qu'elle a dit au deſa- 
vantage d'une aũtre, m'ẽtablit juge de ce qu'elle a 
fait, en appelle a mon eEquite, me ſuppoſe capa- 
ple de compirir à ſon affliction, et paroit dumoins 
ne fonder la liberté de ſes diſcours, que ſur un 
aroit naturel de ſe plaindre; lequel, tout limits 
qu'il eſt par les loix de la Morale ou de la Reli- 
ion dans une Société bien rẽglée, n'eſt pourtant 
; amais ancanti. La ſüreté, le bien-Etre, l'hon- 
neur meme de la Societe, demande que des Indivi- 
dus violemment trahis ou maltraitẽs puiſſent quel- 


| You, III. & Pp toujours 


Bonne qui m'aſſure qu'une vive et juſte douleur 


ſqvefois, pour un interet propre compatible avec 
W interer public, ſans recourir mEme à des formali- 
tes juridiques (dont nous ne pouvons ni ne devons 


Matth. 
xvili. 
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un expoſẽ naĩf et fidelle de leurs griefs. Et Pon 


table proteſtation, Que // la rupture eclate et conti. 


repreſentations faites d'abord ſans temoins. Ou 


par leur evidence, il doit les confirmer par ſon av 


des brouilleries qui peuvent ſurvenir pour quel. 
que interet perſonel entre les perſonnes d'all 
leurs unies de quelque amitie, comme membre 
au- moins d'une meme Egliſe; et certainement 


[ 138 J 
toujours nous prevaloir) ſe procurer les ſecour, 
les ſoulagemens, les conſolations neceſſaires, par 


peut certainement en venir Ia ſans malice, II 


a meme des cas ol ce peut ètre un acte de bonts, 


Pacheminement d'une reconciliation, fi Voffen. 
leur en eſt encore capable; ou ſur ſon refus d 
couter les mediateurs, Pequivalent de cette char. 


nue, ce weſt pas manque de diſpoſitions amicales dan 
Poffenſt. Conſiderez bien ces principes; et vou 
y verrez le fondement du memorable precepte de 
Jeẽſus-Chriſt touchant la conduite qu'il faut tenir 
lor ſqu'on le peut, a Pegard d'un frere contre qu 
Fon a quelque grave ſujet de plainte, mais qui ne 
veut nireconnoitre ſon tort ni le reparer, ſur de 


plutot, conſiderez bien le precepte, et jugez pu 
lui de mes principes. Car s'ils peuvent Villuſtre 


torite divine. Jeſus-Chriſt y parle certainement 


encore il y parle de brouilleries que Toffenk 


puiſſe tacher de terminer par quelque m<diation; 


laquelle pourtant il n'obtiendroit jamais, ou n'ob- 


tiendroit pas telle qu'elle doit etre, ſi pour ne dir 
aucun mal de perſonne, il Yobſtinoit a ne metii 


les 


T2 
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[ Hes médiateurs au fait de rien, relativement aux 
W injuſtices de Voffenſeur. Ainſi done Pautorite di- 
ine, et nos raiſonemens ſur la nature des cho- 
cs, nous annoncent de concert qu'il y a des cas 


j interet perſonel, dire quelque-choſe au deſavan- 
I tage d'autrui: car ſi la choſe etoit malhonnete de 
Ja nature, quelle apparence que Jcſus-Chrilt Petit 
permiſe, et permiſe encore ſans aucun correctif, 
ans le cas meme ol elle auroit quelque ten- 


Wauroit-il pas ordonnee. Mais apres-tout, quel- 


pit par-conſequent Papologie d'un homme qui 
We propre à la rendre ſpẽcieuſe, et digne des Cx 


pete ou du ſpécieux, qui diſtingue le nouveau 
Pente d'apologies dont nous avons entams la diſ- 


evons aujourd'hui continuer la diſcuſſion. Vous 
omprenez qu'il s'agit des apologies plus gene- 


outenir, ou dedaignant d'en faire mention (fi ce 
eſt qu'ils veuillent ainſi nommer leur attachement 
perſonel aux juſtes interets d'autrui) ſe bornent A 
ous alleguer ces interets diſtincts des leurs pro- 
Pes; ou en termes Equivalens, les devoirs de ſo- 


od nous pouvons honnetement, quoique pour un 


dance à reconcilier les parties? Au- moins ne 
Nue honnẽte qu'elle ſoit, et quelque ſpecieuſe que 


Bit que fon intérét Pobligeoit à parler mal d'un 
Wiitre, il faut avouer que ce qu'elle a d'honnete ou 


Wards avec leſquels nous l' avons diſcutee, ſe ré-- 
Nuit a bien- peu de choſe en comparaiſon de l'hon- 


ruſſion dans notre dernier diſcours, et dont nous 


Feuſes de ceux qui n'ayant nul interet perſonel à 


1 „„ ciẽtẽ 
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tres. Et vous pouvez vous ſouvenir que ceux 


vue actuellement, ni les devoirs qui rẽſultent de 
certaines connexions ou relations particulieres, nj 
les devoirs d'obligation legale, ou formellement 
preſcrits par les loix : Deux eſpeces de devoin 
hors deſquelles ils ne peuvent etre cenſcs agit 


laiſſe entièrement à la diſcretion de chacun, le 
choix des occaſions convenables de prendre 
parti: Loi dont Puſage et les effets ſont admirz 
bles, ſans-doute, lorſque les occaſions ſont bien 
choiſies et ne font naitre aux depens d'autrui que 


convẽniens de leur hardieſſe: mais Loi, malheu- 
vent que de facheuſes temerites, au- milieu def 
quelles ſe vanter beaucoup de la ſuivre, n'eſt ſou- 


vent que ſe donner (comme je Pobſervois. dan 


errante, qui ne forme aſſurèment pas un cara: 
tere des plus honorables: Tellement queen un 


BY R_ 
cietẽ qui nous obligent quelquefois d'epouſer ee 
memes interets, juſques A parler contre telles cu 
telles perſonnes en faveur de telles ou telles af. 


qui mettent en ceuvre ce noble genre dapologieg, 
nous les avons diſtribues en trois Claſſes, dont 
nous n'avons examine que la premiere z compoſe 
uniquement de ceux dont le cas eſt tel, quien al. 


lẽgvant ce qu'ils doivent comme gens d*honneur 
a la Societe, ils ne peuvent etre cenſes avoir en 


qu*en vertu d'une Loi generale d'honneur, qui 


des paroles d'une utilitẽ ſuperieure A tous les in. 


reuſement, dont Puſage indiſcret ne produit ſou- 


mon dernier diſcours) un certain air de chevalere 


{ens 
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ens aumoins, le principe libre d'honneur qui do- 
Wine dans les apologies des gens de ma premiere 
Claſſe, pourroit bien ceder le pas dans notre eſ- 
rit au principe moins ſublime, ou plus modeſte, 
He ceux qui forment la ſeconde; dans laquelle il 
Ec queſtion ſeulement de ce qu'on doit à des con- 
Pexions particulieres ; et laquelle pourtant je ne 


oudrois pas que vous diſtinguaſſiez de la pre- 
Wniere trop ſechement. 


| Lhonneur ici n'eſt point exclus. Il ne ſgauroit 
Petre: car il ne s'agit plus que des apologies 
ſpecieuſes qui viſent au titre d'honorables: et 
Wqu'eſt-ce qui pourroit jamais Petre ſi Phonneur n'y 
Bvoit part, ſoit recllement, ſoit aumoins en appa- 
Wrence? Ici donc, encore une fois, honneur n'eſt. 
point exclus. Mais il s'y montre ſous une forme 
moins vague, ſous des points de vue plus fixes, 
(plus nets, plus faciles à ſaiſir. II ne voltige plus 
ta Taventure: il frequente les routes qu'il trouve 
; {Witracces par les loix naturelles, ſoit de Vamitis, 
ſoit de divers autres engagemens particuliers qui 
{conſtituent diverſement quelque communautẽ 
„ dlintèret, et par-conſequent de devoirs, plus-ou- 
moins ſemblable à celle des amis: Ou fi pour des 
occaſions inattendues, qui n'auront nul rapport 
ſenſible à ſes engagemens particuliers, il ſort 
quelquefois de ſon chemin; z comme des'voya- 
geurs qui fe détournent un-peu, tanto; pour 
cveillir une fleur, tantòt pour arracher quelque 
; herbe 
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herbe venimeuſe, tantot pour effaroucher Voiſey 
de proie qui vient fondre ſur un animal plus foi 
ble et plus digne d' etre epargne; ce n'eſt pas & 
ces ecarts libres et paſſagers que nous nous occy. 
pons à preſent, ni de ce qu'il pourroit dire afi 
de juſtifier la peine ou le plaiſir qu'il auroit pri 
dans ces écarts, à parler mal de certaines gen 
pour protẽger Pinnocence, ou pour defendre le 
droits de la verite, de la vertu, de la religion, 
Nous ne Venviſageons plus enfin, que comme al. 
lẽguant ce qu'on doit en-tems-et-lieu, A ces lia. 
ſons ou relations particulières en vertu deſquelles 
(de manière ou d' autre et plus ou moins) certai 
nes perſonnes font à certains Egards cauſe com. 
mune; moralement obligees entr'elles, par un ac- 
cord tacite s'il n'eſt expres, ſoit à s'entr'aider de. 
leur- mieux par des diſcours d'avis et d'inſtruc- 
tion, ſoit i s' entre · ſoutenir au beſoin par des dil. 
cours apologetiques, nonobſtant de vains ſcrupu- 
les fur la ſimple impoſſibilite qu'il y a quelque. 


fois de remplir ces devoirs, fans prendre la liber- a 
tẽ de faire des recits ou des raiſonnemens qui au-. 
P 1 ; Pee 
ront quelque air de mẽdiſance. Or il eſt incon- K 
teſtable, quand on y penſe bien, que Puſage de x 
cette liberte fe preſente ici dans un jour plus a . 
vantageux, plus propre a diffiper le ſoupgon de By 
malice ou de mediſance reelle, que dans les cas ol BY - 
Puſage de cette meme liberte ſemble etre entiere- Ir 
ment ala diſcretion des perſonnes qui Pexercent, e 


et dependre d'un principe vague d'honneur, ou 


WT 
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l pun zele trop ſouvent plus aventurier que regle, 
Poor qui toutes les occaſions de ſe montter peu- 
ent étre à- peu · près également de bonnes occa- 
21 ons. On connoit une bienfaiſance dont le plai- 


Wc douleur; c'eſt celle qui n'a que des liberalites 
faire, que des fautes à pardonner, que des fa- 
Fycurs ou des conſolations à repandre z que des 
Wmoyens rians, ou tendrement ſerieux, a mettre en 


re zele ſoit un peu plus ardent que circonſpect: 
| n'en ſera peut-ctre que plus digne de louange: 
mais les occaſions dont i] s'agit dans le preſent 
ramen, ſont du nombre de celles qui demandent 
June bienfaiſance hardie et vigoureuſe, capable 
employer des moyens plus-ou-moins offenſans 


cœurs une operation bien-agreable par elle-mEme: 


gere, quand nous pretendons ne nous Vetre per- 


gnance naturelle d'un bon cœur: il n'eſt alors 


aucun temoin judicieux qui n'aime à voir afſez 
chair dans les circonſtances du fait, pour juger fa- 


clement fi Poccaſion qu'elles formoient, n'etoit 
pas moins urgente que nous ne la ſuppoſons : et 
{cit la ce qui fait notre avantage, quand nous 

C ſommes 


f ic eſt plaiſir tout- pur, ſans le moindre mẽlange 


uvre, pour arriver diiment A ſes fins. Que dans 
Des occaſions faites pour cette bienfaiſance Ià, vo- 


de leur nature, auxquels il n'y a qu'un mauvais 
eur qui ſe prete ſans repugnance. Dire du mal 
c'autrui, n'eſt certainement jamais pour de bons 


auſſi tout le monde ne nous en croit-il pas à. la- le- 


miſe que par des raiſons ſupẽrieures à la rẽpu- 
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confus, des qu'on demandera de quol nous non 


nous avoir entendus on s' en aille en diſant encore 


ard; on ſur leſquels on C aviſera de lui demander ſj 
ſentiment, il veut d'abord prendre fait et cauſt i 


donneroit manifeſtement un nouveau poids i cet 


& devois, pour le bien de mes amis, pour le bie 
de mes parens ou de ma famille, pour le bien 


« d'un ordre de perſonnes auquel Jappartiens 


e rite que celui de ſupprimer des verites utile 


. the 1 
ſommes en Etat d'allẽguer ce qu 'on doit à cett 
nes liaifons ou relations particulières. Nous 
riſquorns plus alors d'etre embaraſſẽs, ou mem 


melons. Nous n'avons plus à craindre, qu'ap 


Eb de quoi ſe nitloit-il? I aura bien & faite, ſi du 
tous les dimilis dont il ſęaura quelſue- choſe par h. 


main pour un parti contre J autre. On voit ici u 
engagement formẽ d' avance; un engagemen 
plus- ou- moins public; et dans les devoirs nati 
rels de engagement, un motif d'une force gen 
talement reconnue. Un homme qui viendroi 
d'alleguer ſes principes d'honneur en gener, 


te allegation vil ajoutoit ; Ne me blamez py 
ee d avoir agi comme en homme dhonneur je | 
te * LES 5 7 f 1 9 
d'une compagnie, d'une communauté, d'une 
confterie dont je ſuis membre; pour le biet 


* Tai parle, non- ſeulement parcequ' il me ſen- 
s bloit que mon ſilenee n'auroit eu d' autre mi 


* ou meme neceſſaires, mais parceque mon {+ 
* lence pouvoit avoir des ſuites facheuſes, pout 
« : des gens ſpecialement autoriſes 2 a m'en faire de 
L reproches: 
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( reproches: Vous me demandez pourguet j ai 
« parle? Et vous-memes peut-erre, ſi je m'é- 
« tois tt, vous ſeriez du nombre de ceux qui me 
« diroient, Que ne pariiez-vous ?” Expliquons- 
naus pourtant : car quelque honorables que puiſ- 
ſent nous paroſtre de pareils apologies au premier 
coup d'œil, un examen moins ſuperficiel nous y 
fera bientot reconnoitre un mélange de mal, et 
des degres de bien, qui ne nous permettront cer- 
tainement pas de les admettre toutes comme ẽga- 
lement honorables. 


Il eſt indifferent par laquelle de leurs eſpèces 
nous commencions le derail de Pexamen : et fi 
nous commengans par la derniere, dont Pai ren- 
ferme les principaux objets poſlibles ſous Pexpreſ- 
| ſion generale d*un Ordre de perſonnes auquel on ap- 
partient, cela nous fournita l'occaſion de vous ſa- 
tisfaire ſans delai touchant ce mot d'Orgre, que je 
crains qui n'ait ici beſoin de quelque &Eclairciſſe- 
ment, Il y a de certains Ordres, ſoit militaires, 
ſoit religieux, ſoit autres encore, qui forment 
comme autant de Corps a-part, et qui du-reite ne 
ſont ce qu'ils font qu'en vertu d'une fondation 
libre, ou mème un- peu capricieuſe. Nous pour- 
ions les appeler des Ordres de pure inſtitution 
qui font corps. 5 Ce reſt d' aucun de ceux-la qu'il 
$agit dans cet article, od je nai rien à dire qui 
porte fur eux, a moins que ce ne ſoit par contre- 
coup. Si je voulois parler d'eux, je les retrouve- 


1 * . 


diſtinction de ces deux Ordres ſubſiſteroit par |; 


 differens ages, n'auroit jamais defini quel age i| 


mee en corps politique, tous les Ordres qui ſe ſont 
trouvès naturellement en elle à ſa naiſſance, ou 
qui par la ſuite ſe ſont formes en elle comme 
d' eux- mèmes, ſelon que les beſoins ou les got, 
tant particuliers que publics, ſuivant le cours ni. 
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rois (puiſqu'ils font corps) dans un article ſuivant, 
ſous les noms de Compagnie, de Confrerie, de 
Communaute: Et dans cet article meme, je 
pourrai bien me faire une loi de n'en rien dire, ne 
füt ce que pour abreger. Mais les Ordres de 
pure inſtitution ſont fi peu les ſeuls, qu'il en | 
quelques-uns qui pourroient Etre nommes pure. 
ment naturels : tels, par- exemple, que POrdre 
des Jeunes-gens et celui des Vieillards : car ! 


force unique de la Nature, quand meme Part de 
Politiques, afin de regler les droits reſpectifs des 


faloit avoir pour ere cenſe légalement, ou de 
Ordre des Vieillards ou de POrdre des Jeunes. 
gens. Et ſi nous voulons parler juſte, nous ap- 
pelerons naturels encore, dans toute Societe for. 


ture] des choſes, ont attachẽ pluſieurs nombre 
conliderables de perſonnes, comme par maſſes di- 
ſtinctes, a certains emplois, à certains miniſteres, 
a certaines profeſſions ou genres de vie, plus. ou- 
moins nobles, plus. ou- moins libres, plus. ou- 
moins ſerviles. Car ces diverſes Maſſes, ainſi d. 


 ſtinguees, conſtituent certainement divers Ordres 
de perſonnes ; et pourroient toujours etre, quoi 


qu elle 


1 
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qu'elles ne ſoient pas toujours, la production 
toute-naturelle d'une grande peuplade. La Le« 
giſlation peut, relativement a certaines vues d' u- 
tilts, ſages ou non, devenir neceſſaire pour eten- 
dre ces Ordres, ou pour les reſſerrer; pour les 
encourager par des privileges, ou pour les gener 
par des reglemens ; pour affoiblir, ou pour forti- 
fier, les liens par leſquels ils tiennent enſemble 
malgrẽ leur diſtinction; pour en reunir quel- 
ques-uns, ou pour en ſubdiviſer quelques aùtres; 
en- un- mot pour les modifier: mais elle n'eſt cer- 
tainement pas neceſſaire pour leur donner le 
fonds de leur exiſtence, Et je dis plus: c'eſt 
que s'ils ne peuvent pas Faire corps en ſtile de Po- 
| lice, ſans une inſtitution formelle, il ne s'enſuit 
point-du-tout qu'ils ne faſſent corps ſans elle en 
aucun ſens. Leurs converſations, ou meme leurs 
aſſemblees occaſionelles, doivent etre comptces ici 
pour quelque-choſe: et le principe qui les pro- 
duit, ou Peſprit qui les anime, n'eſt-il rien? 
| Certainement la qualite fondamentale et la plus 
| Interefſante d'un Corps dont des perſonnes font 
les membres, c'eſt leur mutuelle ſympathie à VE- 
gard de l'objet pour l'amour duquel elles ont pris 
ou reęu forme de corps, avec autorite d'agir en 
corps: Et cette qualité, mes Ordres naturels ne 
Font. ils pas? Des nombres de perſonnes qui ſe 
reſſemblent notablement par la figure qu'ils font 
dans la Société, ne font-ils que des Nombres me- 
Cues, que des Nombres morts ? Je dis, 
„„ moi, 


jalouſies de metier: il y a bien des ſiècles qu'el. 


plus une objection contre la ſympathie de ply. 


ciẽtè, que contre le mEme nombre des meme 
_ perſonnes erige formellement en Corps. Que 


vont leur train: Et cela n'empèche pas que le 


ment comme tel: et de meme tout Negociant 


geois; tout Maitre pour un Maitre z et tout Ser- 


roĩent: car il ſemble à m*entendre, que je fois 
preèet a compter dans un Etat autant d'Ordres 
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moi, que ce ſont des Nombres vifs, des Nombre 
dont les Unites, vivantes et ſenſibles, ſympathiſent 
entre elles comme les membres d'un corps, pu 
Pendroit aumoins qui fait entt'elles le point de 
reſſemblance. Je n'ignore pas ce qu'on dit de 


les ont paſſe en proverbe : mais elles ne font pu 


ſieurs perſonnes ſimplement ſemblables par leut 
profeſſion ou par leur erat quelconque dans la S0. 


Pon faſſe Corps ou non, les jalouſies de métiet 


ſympathies dont Jai parle n'aillent leur train pt 
reillement. Tout Muſicien, par- exemple, ſentin 
naturellement dans l' occaſion, quelque choſe dt 
favorable pour un Muſicien conſidétẽ preciſe. 


pour un Negociant ; tout Soldat pour un Soldat; 
tout Artiſan pour un Artiſan; tout Homme de 
lettres pour un Homme de lettres; tout Noble 
pour un Noble; tout Bourgeois pour un Bout. 


viteur pour un Serviteur: tout aùtre enfin que 
vous voudrez, pour quelqu'un du meme Ordr: 
que lui. J'etends peut. etre les ſignifications de 
ce mot d' Ordre plus loin que bien des gens ne fe- 


diſtinct, 


_ 
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Wiſtints, que je pourrois imaginer de roles ou de 
; nes 2 faire, ſous differens titres, dans un d&- 


$66 bien- nettement. Et je confeſſe que s'il fa- 
Wot aſſigner des bornes a tant de ſpecifications par 
Wne regle bien-abſolue, qui n'efit rien d'arbitraire 


3 


Vis cette regle. Je confeſſe meme que je n'en 
ois aucune qui ſoit bien ẽtablie par Puſage. On 
ö Wit aſſez ſouvent, Tous les Ordres de I Etat, Tous 
Le du Royaume, ſans s' expliquer. Deman- 

dez ce que C'eſt: on y penſera peut - tre quelques 


Mar 


; omme qui diroit Tout le monde: ou quelqu'un 


Er celui du Clerge, et les autres; tels par-exem- 
ple que celui des gens d'ẽpce, celui des gens de 
Fnctier, celui des marchands, celui des laboureurs. 
ais qui ne ſent que de pareils ẽbauches d'in- 


embaras. Tantot les Ordres ſemblent ſe con- 
Fondre, parceque les memes perſonnes ont place 


Is ſont reunis, ſous la denomination générale des 


connoit 


f \mbrement mẽthodique od tout devroit etre ſpẽ- 


| Pi de caſuel, je ne ſęai pas trop comment j'ẽtabli- 


ns, pour vous repondre à la fin que c'eſt 


Fus babile vous rẽpondra ſans heſiter, qu'on en- 
ud par- lä tour-i-la-fois POrdre de la Nobleſſe, 


ſtruction, prouvent l' embaras de ceux qui les don- 
pent? Il'eſt meme aiſẽ d'entrevoir les cauſes de 


Pans plufieurs à la fois: tantor leur diſtinction 
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ſelpeCtive paroit ſi forte, qu'elle fait preſqu'en- 
: jerement Evanouir Panalogie en vertu de laquelle 


Prdres d'une meme Societe: Et plus on veut 
maginer d'exewples analogues à ceux qu'on 
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Ordres, fuſſent diviſes en certaines eſpèces; «lf 
cela ne ſeroit peut- etre pas ſans difficulté, pon 


humaine; auſſi-bien qu'a deſigner les eſpect 
(faiſant corps ou non) qui marquees dans le pla 
meme de PErtat, à raiſon de leurs emplois ou f 


Vitae 
rignique 
cunctos or- 
dines. De- 
Thou, 
dans les 
Memoi- 
res de ſa 
Vie, livre 


don le mot d' Ordre nous vient, et qui nous! 
plus - ou- moins nettement en diſant, Tout les 0 
deligner toute eſpèce de Citoyens, et d'Habitan 
que leur goùt ou leur fortune (independammen 


de leurs emplois, s'ils en ont, ) caractẽriſe notabl 
ment par un certain genre de vie, ou par une ce 


avec plus de juſteſſe les Ordres de VErat. U 


drois qu'il ett oſé le dire dans fa langue mate 
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connoit par Puſage, plus eprouve-t-on que emu 
Tas augmente. Pour tirer les choſes au clair, | 
faudroit que tous les aſſortimens ou denomby fi 
mens de perſonnes, qui ſe trouvent appeles d 


les eſprits meme qui n'auroient pas peur d'etendy 


la ſignification du mot au dela des bornes «roi, 
que lui donnent (ſans trop ſgavoir comment ii. 
pourquoi) les eſprits bornẽs qui s arrètent vo 
tiers au premier ſens que le hazard leur a fait Hoe 
ſir. Jajouterai nẽanmoins une petite obſem u 
tion: c'eſt que dans Puſage de la Langue Latin 


tranſmis tout revetu du ſens que nous y attachon 


dres de l' Etat ou du Royaume, il me paroit propre 


taine maniere de figurer ſur le theatre de la ve 


vices, publics ou privẽs, peuvent etre nome 


cẽlèbre et ſgavant Auteur Frangois a dit en Lais 
Tous les Ordres de la Vie et du Royaume, Je vo 


hell 


n 

elle. Cela confirmeroit d' autant mieux, et la 
iſtinction que je viens de faire, et celles que Ja- 
ois faites auparavant, et la liberté que je prens 
%endre la ſignification du terme en queſtion, a- 


n de rendre plus clair et plus intereſſant, ſoit 
excuſe des gens accuſes de Mẽdiſance qui diſent, 


zrtiens, ſoit le derail od va m'engager Vexamen 
e cette excuſe. 

Quoiqu' un bon cœur aime à ſe rappeler conti- 
oellement l'égalité naturelle des hommes de 
Put rang, de toute condition, de tout ordre; la 
iſtinction de deux Ordres auſſi differens que ce- 
i des Maitres et des Serviteurs, eſt fi bien Eta- 
lie, fi convenable meme au bien-Ctre de la Socic- 
, qu'un bon cœur ne laiſſeroit pas de la goiter, 


aitres. Mais le bien de la Societe voudroit 
uſſi qu'il n'y efit, il ẽtoĩt poſſible, que de bons 
laitres et de bons Serviteurs: et vu le danger 
op reel, tant pour les uns que pour les aütres, 
etre miſẽrablement trompẽs, nul ne peut 
Fouver mauvais, ni que dans Ordre des maitres 


eſtique; ni qu'un domeſtique prenne quelque- 
dis de ſemblables informations parmi les gens de 


ela produiſe quelquefois des tẽmoignages qui 


elſembleront peut-ctre plus à des Mcdiſances 
; | qu'a 


rr 8 


Pai fait ce que je devois pour un Ordre auquel j ap. 


uand il ne verroit nulle apparence d'appartenir 
mais en aucune maniere a POrdre ſuperieur des 


n s'informe quelquefois du caractère d'un do- 


n Ordre, ſur le caractère d'un Maitre; ni que 
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qua des cEloges;z ni que les maitres de qui bu 
aura tire de pareils temoignages aux dépens 
certains domeſtiqves, ſoient ecoutes proviſione, 
lement comme dignes de quelqu' attention, lol 
qu'ils diront pour ſe diſculper, C' ce quien lu 
neur les maitres Sentredoivent; ni que les dome 
tiques dont on aura tire de pareils tEmoignagy 
aux depens de certains maitres, ſoient ecoures d 
meme 3-leur-tour quand ils diront, C'eſt ce qun 
honneur 5 entredoivent les domeſtiques. Perſonne 
| ſurement ne merite qu'on le ſoupgonne de my 
lice, ou de mauvais efprit incapable d'un prix 
cipe d'honneur, par cela ſeul qu'il apparrient, ſo 
a FYOcdre des Domeſtiques, ſoit à l'Ordre dg 
| Maitres. Les deux Ordres étant honnetes, d 
peut avoir honnetement leurs interets à cau, 
Mais que diriez-yous ſi ces deux Ordres honnet 
je vous les repreſentois vivement par le mauri 
cõtẽ, que je vous ai fait entrevoir, et qui rend 
ceſſaires pour eux-mEmes les informations doi 
Jai parle? Mais que diriez- vous ſur- tout ſi li 
ſant la ces Ordres qui ſont aumoins honnetes 
leur nature, nous vous parlions d'un Ordre qi 
de fa nature eſt une peſte infame; d'un Ordi 
que toute Police honnete voudroit pouvoir extit 
per; d'un Ordre qui devroit, dans les Eu 
Chretiens aumoins, ne devoir la continuation d 
ſon exiſtence qu'à Vimpoſſibilits bien-avcree c 
5 Paneantir d'un Ordre que les Souverains It 
plus depraves ne tolcrent ou ne | Protegent, n'ofent 
Py reel 
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proteger, que ſous des pretextes colores de quel- 
que honnetete, que ſous ombre de prevenir par 


un grand mal d'autres maux plus grands encore? 


vous comprenez que je dẽſigne cette nombreuſe 
et vile engeance de libertins et de libertines, qui 
pour un menu commerce de plaiſirs brutaux I 
tant tenu tant pays, foulent aux pieds infolem- 
ment, par la proſtitution d'un ſexe aux deſirs paſ- 
lagers de Vaitre, cette Loi fondamentale du bon- 
heur de la Societe, qu'un homme ne prendra 
point une femme pour la renvoyer, et qu'cile ſera 


ſa femme à lui ſans aucun partage : Vous com- 


prenez, dis- je, que je deſigne les partiſans de la 
Fornication, et que je penſe a ce qui peut, et qui 


paroit ſeul, ſervir d'excuſe à certains diſcours, 
par leſquels ces honnetes gens (trop meles par- 
tout, trop ſoufferts ailleurs que chez leurs con- 


ſorts) turlupinent ou déchirent, avec un zele di- 
gne du faint Ordre dans lequel ils ont Phonneur 
dete enrölẽs, tantöt un Gouverneur incommode, 
tantdt un bon- homme de Pere ou de Grand- pere, 


qui ne veut pas ſe ſouvenir qu'il a dans ſon tems 
ete jeune; rantor un Eccleſiaſtique hypocrite z 


tantot un Magiſtrat qui tient ſa morgue ; tantor 


un Moraliſeur pedant qui n'a point de monde; 
tantot une vieille Prude envieuſe; tantot une 


jeune Vierge qui fait la ſage ou Vinnocente ; 
tantot un Adoleſcent ſtupide ou peureux, qui ne 


ait ou n'oſe pas jouir de la vie. Car demandez- 
leur pourquoi toutes ces Medifances ? ils vous di- 
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ront que ces pauvres creatures ſont trop mepriltes, 
et leurs partiſans injuſtement regardes de mauvais 
ei]; qu'il faut les tirer de Popprobre dont on les 
accable : qu'avec tant de gens qui ne peuvent ſe 
paſſer d'elles, elles forment un Ordre qui, com. 
me tant d'aùtres, a ſon uſage dans la Soclẽtẽ: que 
s'il a comme les autres ſes abus, l'on y peut re- 
medier: que le meilleur moyen pour cela, c'eſt 
de le remettre en quelque degré d'honneur, mal. 
gre de vieilles fantaiſies ombrageuſes que dil. 
ſipent heureuſement de- jour-en- jour les lumieres 
de la Philoſophie. Eh pourquoi ne diroient.-ils 
pas ces belles choſes? Jen ai bien entendu dire 
une trop bonne partie, a des perſonnes qui ſe pi. 
quoient de la chaſtete la plus irreprochable, et 
qui ne laiſſoient pas de les dire encore d'un air 
cavalier, d'un ton rẽſolu, qui ſembloit me defen- 
dre d'en rougir pour elles. Vous ne voudriez 
pourtant pas, jeſpere, que j'admiſſe de pareils a- 


pologies, meme au plus bas degre des apologics 


| honorables. Pour alleguer decemment (ne füt. ce 
que vis-3-vis de ſoi- meme ou de ſes pareils) Pinte- 
Tet d'un Ordre queiconque, il faut aumoins parler 
d'un Ordre auquel il ne ſoit pas reellement in- 
fame d'appartenir, qui ne renverſe pas les barrieres 
par leſquelles le ſouverain Legiſlateur, en vertu 


d'un deſſein ſouverainement ſage, a ſepare l' Hon · 


nète du Malhonnete, juſqu'a limiter ce qu'une in- 
dulgence honnete peut accorder, non - ſeulement 
FT: N 41 
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> la foibleſſe humaine, mais à la dures mème du 

zur humain. Tout ce qu'on dit, tout ce qu'on 
fait de hardi, par attachement pour un Ordre 

quelconque, ne peut etre honorable comme tel, 
qu'a proportion que l' Ordre lui-mème eſt hono- 
rable : je crois pouvoir poſer cela comme une ro- 
gle qui ſuffiroit ici, qui pourra ſuffire en d'autres 
cas, pour abreger la diſpute. L' Ordre des Uſu- 


riers, par- exemple, POrdre des Joueurs, et l'Or- 
dre plus general de tous ceux que je nomme des 


Gagneurs d' argent, ne ſont peut- etre pas des Or- 
| dres dont il faille ſe moquer ſans fagon: Peut-e- 
tre faudroit- il apres bien des debats, y reconnoitre 
i quelque· ẽgard quelque-choſe de ſerieux: Et je 

ne ſgai pourtant ſi vous ne ririez pas d'un Uſu- 


pour ſe faire applaudir d'avoir bien medit ſur 


des Foueurs, des Gagneurs d'argent? Il y a d' bon- 


pas! | „ 
Pecouterois certainement avec plus de reſpect, 
celui qui feroit valoir une liaiſon de famille. Ce 


d' Alliance; noms fi doux en eux-memes, noms ſi 
chers a Phumanite, que pour l'amour d'eux, in- 


tuteur celeſte du mariage, les hommes auroient 
1 35 di 


1 


tier, d'un Joueur, d'un Gagneur d' argent, qui 


mon compte, diroit avec emphaſe, 7 a bien me- 
rite : pourquoi parle-t-il avec mepris des Uſuriers, 


| nites gens par- tout, et tout le monde ne nous mepriſe 


nom de Famille rappelle ceux d'Epoux, de Pere 
et de Mere, d'Enfans, de Freres, de Parents, 


dependamment des vues plus ſublimes de Plnſti- 
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du s'accorder conſtamment à ne jamais admettrs 
nulle union des deux ſexes que ſuivant les loix 
eſſentielles de cette divine inſtitution ; fans la. 
quelle peut- tre le nom meme de Famille ſeroit in. 
connu, ou ne ſignifieroit a Pegard des hommes, rien 
de plus aimable que ce qu'il ſignifie en parlant des 

| betes. Vouloir apres-cela que les interets de fa. 
mille ne ſoient pas en-general un objet à reſpectet, 
c'eſt une barbarie dont je ſuis incapable. Et je 
ne ſcaurois pourtant me defendre de voir, qu'il] 
a des cas od la perſonne qui les auroit allegug 
meriteroit qu'on lui dit: Votre Famille ? eſt u 
beau titre que celui- ld Si vous valez mieux quell 
_ rougiſſez de lui appartenir : et fi vous ne valez pa 
mitux, n'ayez pas aumoins le front de pritendre qu 
vous abſolve honorablement, Un fripon connu, ne- 
veu d'un fameux contrebandier, fils d'un receleur 
et d'une appareilleuſe, frère de deux Courtiſanes 
dont vous aurez temoigne ne pas aimer le ſcan- 
daleux voiſinage, va debiter contre vous dans les 
cabarets des vers ſatyriques, dont il repand ail 
leurs des Copies par la Poſte : et lorſqu'il eſt pri 
ſur le fait par des gens curieux de Vinterroger 
touchant les motifs d'un tel procede, il annonce 
que Vinterer de fa Famille vouloit qu'il vengeit, 
comme frere, Phonneur de deux femmes qui ne 
vous ont fait aucun mal. Cela ne ſent- il pas 
bien ſon honnete-homme? il riroit lui-meme 
mes depens, ſi je ſemblois ne pas voir qu'il y a des 
familles, auſſ-bien que des Ordresentiers, dont Jin. 
8 8 tete 


WY 


E 
act allégué, bien- loin de rendre une apologie ho- 
orable, lui imprime un caractère d'infamie. 

Et ce que j'ai dit des interets de famille, s' ap- 


Hu'on appelle une Compagnie ou Communauté. 
auſſi n'en dirai- je que deux mots. Apres etre 


pluſieurs membres; je vous prierai ſeulement de 
unautes de Voleurs, quelquefois meme prote- 


iere et pour d'etranges raiſons. Je vous laiſſe 
e reſte à penſer. 80 
Et je ne m'etendrai pas non- plus ſur ce qui 


mmole ſi ſouvent à la Cabale couverte du maſque 


lignes d'un fi beau nom, fi radicalement vaines et 
vicieuſes, ſi malhonnèétes au jugement du verita- 
ble honnete-homme, qu'en l'honneur d'une telle 
Amitié, les ſacrifices meme les plus difficiles, les 
plus approchans de Pheroiſme, ne ſont point pour 
e Heros un titre d'honneur; ou ceſſent de Vetre, 
des qu'on voit à- nud, dans ſon vrai jour, la miſc- 


ſignes honorables de bontẽ dans des ſacrifices auſ- 


Wlique preſque de ſol-meme aux interets de ce 
Fonvenu que tout Corps en-general eſt plus ou 
oins reſpectable par Punion qui $'y montre de 
ous ſouvenir qu'il y a des Compagnies ou Com- 


pees, leſquelles on reſpecte d'une ẽtrange ma- 


Voffte a mon eſprit, dans le meme goùt, ſur les 
ictimes que la Mediſance deguiſee en devoir, 


ie Pamitie, Le monde eſt plein d' Amitiẽs fi peu 


table Divinitẽ qu'ils honorent. A plus forte rai- 
on faudroit- il ètre bien dupe, pour trouver des 


f faciles que le ſont, pour un membre de Cabale, 
5 ceux 
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ceux qui ne lui cotitent que des coups de Jangy 
ou de plume au depens d'un Etranger ; du 
ennemi declare peut- tre; ou d'un faux-fren 
coupable de Haute-trahiſon. Je me tais ſy 
d'autres amities moins noires, dont il ne laiſfergi 
pas d'y avoir quelque-chole à dire; telles py. 
exemple que ces amities romaneſques, od preſide 
une Delicatefſe mẽtaphyſique et vetilleuſe, qu 
ſans autre objet que Pamitie meme, exige tyranni 

quement que Pon 8'y faſſe, avec la derniere Pone- 
tualité, les rapports les plus fidelles de tout < 
qu'on ſgait ou ne fſgait pas, de tout.ce qua 
ſoupgonne, de tout ce qu'il faudra tacher de 6 
couvrir, de tout le mal qu'on peut dire ou penſe 
de ſes voiſins; de ſes connoiſſances; 3 de ſes en- 
nemis reels ou pretendus. | 
Je ne pretens pas Epuiſer toutes les parties de 
mon ſujet. D'ailleurs ces noms impoſans, d. 
mitie, de Famille, de Communauté, et d'Ordre, 
meine avec ceux qui les ont accompagnes, ne ſont 
ni les ſeuls ni les plus impoſans, qui meritent de 
tre nettement articules dans la revue des liaiſons 
particulieres qu'on fait ſervir de paſſe-port à de 
coups hardis de langue ou de plume. Ma Patrie! 
voila le grand mot, un des grands mots aumoins 
du Controverſiſte politique, pour juſtifier tout k 
mal qu'il dit, ſoit des gens d'une autre Nation 
que la ſienne; ſoit des partis, ou du parti dont | 
n'eſt pas, quand la ſienne eſt diviſee. Ma Ri 


gion] Voila le grand mot du Controverlilte reli 
ie, 


„ 


1 Pl 
1 
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jeux, pour juſtifier tout le mal qu'il dit, ſoit 1 
une autre Religion que la ſienne, ſoit des An- i 
Pgoniſtes qu'elle a pour defenſeurs, ſoit des In- 1 
edules qui n'en veulent aucune, ou ne veulent 
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que celle qu'on nomme, bien ou mal n'importe, 

Religion naturelle, Mais à Pombre de ce 

and mot encore, n'eſt-ce jamais pour de miſẽta- þ 

Jes petiteſſes qu'on lache la bride à ſon zele ? | 
ſt-ce pas meme quelquefois pour des pauvretẽs 1 
ſolentes et pernicieuſes, pour leſquelles un cœur | 
nnete et bon devroit demander grace en rougiſ- 3 

nt, plutot que de maltraiter ceux qui les rejet- ö 1 

t? ou n'eſt· ce pas, au-mieux, pour un amas _ 
ofus de bonnes choſes, deſhonorees par un hu- ' 
liant mElange de mal, qui devroit aumoins di- 1 

ſer Pindignation d'un homme d*honneur, entre 1 
ſuppots ou les dupes de la Cauſe qu'il attaque, | 
les Partiſans indiſcrets de la Cauſe qu'il defend. | 
Le nom de Patrie eſt un beau nom ſans-doute: ll 
out lorſque par une adroite ſubſtitution d'un U 
re a la place d'un aütre, Pon ſrait confondre = 
ure de la Patrie avec Pinterit du Public. Ce- | 1 
ot doit faire un merveilleux effet, je Pavoue, ſur | | 
cCompatriotes nes yvres, pour: ainſi- dire, au- 9 
5 beu d'un Peuple, je ne dirai pas toujours yvre i} 
WF 1queurs fortes (quoique cela ſoit trop vrai et 4 


p favorable à tout mal) mais plonge de tems ! 
memorial, et journellement entretenu, par les 
Miſtiqueries ainſi que par exemple d'une foule 
Vrateurs ou de Jaſeurs charlatans, dans une 
5 | ſcſcandaleuſe 
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| ſcandaleuſe yvreſſe de luxe et de luxure, d2»yj 
et d' ambition, d'orgueil national et de Politiq 
payenne. Mais que diroit a cela, la Gagel 
payenne meme d'un Philoſophe tel que Soc 
qui ne voyoit rien de mieux a faire pour ſes Con 
patriotes que de les rendre vertueux, il en 
poſſible ; et qui, lorſqu'on lui demandoit quel 
Etoit ſa Patrie, repondoit, Fe ſuis Citoyen du Ny 
de? Mais que diroit donc, mais que doit dir 

cela, un Philoſophe Chrétien, qui n'eſt point yur 
cou qui ne connoit d'autre yvreſſe que celled 

PEſprit Saint dont le Ciel abreuva la Terre, i 
dix- ſept Siccles, afin de mettre en activit lap 
blication d'un Evangile de Paix, par lequel Di 
veut que toute la terre, inſtruite du grand myſt 
de la vocation des Gentils, ne puiſſe plus ignor 
Pauguſte decret qu'il avoit forme pour la reuti 
de tous les Peuples ſous le Regne univerſcl de { 
Fils bien-aime, reconnu par-tour Roi des Ra 
comme le repreſentant de ſa Majeſte ſouverai 
ment ſouveraine, comme un autre lui-meme, . 
lement uni avec lui que les deux ne ſont qu'ut 
Montrez-nous, Mes *Freres, montrez- nous | 
Peuple qui ſoit en corps de Nation, qui ſoit 
moins en general, ce qu'eſt individuellement! 
tel Chrétien: montrez- nous une Nation qui cos 
me lui ne connoiſſe et ne veuille connoitre d aut 
yvreſſe, que celle du raiſonnable et pacificatel 
enthouſiaſme qu*eprouve tout homme de bie 
toute perſonne qu'un vrai fonds d*honnetete ren 


* Ty 
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communication de cet Eſprit Saint, qui fut verſẽ 
du Ciel fur la terre il y a dix- ſept ſiècles, pour 
Puſage de tous les ſiècles. Montrez- nous, dis. je, 


tune Nation dont le caractère national reponde à 


« Voila une Nation dont les Citoyens peuvent 


ils peuvent au beſoin decouvrir toute la turpi- 
« tude: contre les ennemis de laquelle ils peu- 
« vent honorablement (ſauf les droits de la Pru- 
„ dence et de la Verite) lancer leuts ſarcaſmes, 


« armes ſpirituelles d'une juſte indignation.” 
Les coups alors bien ſürement, tomberoient ſur 


decries comme ennemis de Dieu et du Genre-hu- 
Cette Nation-ld c'eſt la mienne, c'eſt elle que j appelle 
eris librement, aux dẽpens de honneur et des interits 


puiſiez nous montrer des Nations dans leſquels 
un ci] judicieux remarquera des traits, qui ſem- 


beau modele, quelque-choſe aumoins d'appro- 
chant, Honorons-les, ces Nations diſtinguèes, 


r patriotique 


jarapable de fermer les avenues de ſon Ame à la 


ces nobles idées: et je m'ècrierai ſans balancer, 
« dire avec chaleur Ma Patrie : Voila une Patrie 


« pour laquelle ils peuvent ſagement prendre 
feu; voila une Patrie, des ennemis de laquelle 


« leurs tons de pitie, leurs cenſures, toutes les 


des ennemis qui ſeroient dignes à la lettre d'etre 
main. Mais od ſont les gens qui nous diront, 
ma Patrie, c'eſt pour elle que je parle haut, que je- 


d'une autre Patric? Je ne nie pas que vous ne 
blent indiquer des diſpoſitions à devenir, ſi non ce 


et juſtifions honorablement les libertẽs du zcle 


les Citoyens ne laiſfent pas de dire ſouvent, Ma Ps. 


- appartenons, ſoit par la naiſſance, ou par la quz 
nes, merite d*etre cultive, de meme que celui qui 
leur Patrie: mais n'y en a-t-1] pas qui devroient en 
la du grand mot de Patrie, lorſqu'il ſert egale- 


ment de porte-reſpect aux invectives mutuelles de 


voir dans ces ſortes de diviſions, un parti qui ſoit 


bons; un parti dont Pinteret inſeparable de ce- 


rieuſement appele Vinterer du Public, Vinteret de 
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patriotique de leurs Citoyens, à proportion dt 
Feclat avec lequel ce mérite Chrétien les diſtig. 
guera. Mais la gloire meme de ces Nations, que 
nous annonce-t-elle à la gloire des aùtres, dont 


FA _ = — 52 


trie avec une fanatique emphaſe? Je reſpecte ay. 
tant que je le dois, un ſentiment naturel qui nous 
fait aimer par preference le Peuple auquel nou 


FA A — 


lite de Citdyens: Et je reconnois volontiers que 
ce ſentiment naturel, renferme dans de juſtes bor. 


nous attache par preference A notre famille parti. 
culiere. Je mepriſe les gens, tels qu'on en voi 
quelquefois, qui rougiſſent par /4chete Mavouer 
rougir par vertu? Et que dirons-nous apres ce- 


deux partis, dans un Royaume ſcandaleuſement 
di viſè contre lui-meme ? Eſt- il bien · commun de 
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evidemment digne d'etre appelé le parti des 


lui du pur et plein Chriſtianiſme, merite d'ètre ſe. 


rr mr eee 


tous les Peuples, confideres avec des yeux Chre- 
tiens comme n'etant qu'un Peuple dans Vinten- 
tion de Dieu, revelce par VEvangile de ſon Fils* 


Que 


— 
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| Que nous reſte-t-il meme a dire apres cela, de 

cet autre grand mot, Ma Religion? Il indique 
certainement la force de nos haiſons avec une So- 
| cicte religieuſe, et nos devoirs a Fegard d'une telle 
| Societe. Mais une Socicte religieuſe peut- elle Fe. 
| tre honorablement ſous de moindres conditions que 
ces autres Societes qui ſe contentent du titre de 
Societes civiles? Ma Religion: le mot eſt beau: 


| mais en fait de Religion comme en fait d'autres 


choſes, il y a du bon et du mauvais: un Maho- 
metan peut dire, Ma Religion: un Payen peut le 


dire: un Juif dont les peres ont crucifie votre 


| Sauveur, peut dire auſſi, Ma Religion: et cepen- 


dant vous ne croyez pas qu'il ſoit fort honorable. 


d'etre Juif, ou Payen, ou Mahometan. II faut 
donc s expliquer. Par votre Religion que voulez- 
vous dire? Si c'eſt la Religion Chretienne en 
general, I'Egliſe Chretienne en Corps, le Monde 
Chrétien: voila, je Pavoue, tout ce qu'il y a de 
plus reſpectable, à le prendre dans les vues, dans 
Pintention de ſon inſtituteur. C'eſt un Corps 
dont Dieu meme eſt le Chef; c'eſt une Fraternite, 
une Famille, dont Dieu meme eſt le Pere; c'eſt un 


| Royaume dont Dieu meme eſt le Roi. C'eſt une 


Societe dont tous les membres s'entendent pour 
bien entrer dans les vues du Chef; c'eſt une Fa- 
mille dont tous les enfans, bien-animes de P'eſprit 
de leur Pere céleſte, agiſſent ſans- ceſſe pour Pa- 
Vancement de ſon Regne ſur la terre; c'eſt un 


| Peuple qui n'eſt ſur la terre que pour faire de la 
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terre un Paradis, pour y faire regner des féliciic; 
angcliques, en y faiſant executer la volonte de 
Dieu comme elle s'exẽcute dans le Ciel. Et ce 
n'eſt pas un Peuple dont le Prince diſe, levez de 
armees, formez des ſieges, livrez des batailles, et 


par la force du fer et du feu, ou par la terreur de 


vos armes victorieuſes, vous amenerez toute |; 
terre captive à mon obẽiſſance. II ne dit pas me. 
me, intriguez, cabalez, negociez comme on le fai 
dans les affaires du monde. Non: le projet de 


Dieu, ſuperieur à tous les projets des plus grand, 
Politiques, doit $'executer par le plus ſimple, pat 


le plus doux, par le plus foible (en apparence) 
et qui plus eſt, par le plus noble de tous le 


moyens; par le moyen d'une honnete perſuaſion, 


Parler pour annoncer la bonne volonte de Diey 


aux hommes; les engager par la ſeule force des 
raiſons et de Pexemple, a concourir pour ſe rendre 


heureux en devenant le Peuple de Dieu; voila le 
devoir du Peuple Chretien, voila fa vocation; 
Mais od eſt le Peuple Chretien qui reponde } 


cette deſcription ? Rien de plus reſpectable, en- 
core une fois, que ce Peuple dans PFintention de 
Dieu: mais qu'eſt- il dans la realite, diviſe comme 


1] eſt, dechire comme il eſt, en pluſieurs Peuples 
et pluſicurs Sectes, qui pourſuivent avec opinit- 


tretẽ leurs interets divers et contraires, ſans jamais 
s'entendte pour le bien general ni pour le devoit 
commun de tout le Corps; fans jamais en venir 


la-deſſus a quelque deliberation qu'on puiſe 


nommeſ 
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nommer publique; ſans paroitre ſentir qu'un 
Peuple de Dieu, plus que tout autre Peuple, n'eſt 
pas fait pour ce train de guerre, de ſchiſme, de 
perſecutions et d'ẽternelles antipathies; ni pour 
les miſcrables convoitiſes qui ſont tour. A- tour les 
ſemences et les fruits de ce miſerable train. 
Les ennemis du Chriſtianiſme Pattaquent par des 
railleries, par des ſatires, par des chicanes qui font 
revoltantes: cela eſt vrai: mais ne peut- on pas, 
mais ne doit-on pas dire au Peuple Chrétien ce 
que diſoient autrefois les Prophetes aux Juifs qui 
devoient Etre le Peuple de Dieu pour un tems 
ſeulement: C'eſt a cauſe de vos forfaits que le 
nom de PEternel eſt blaſpheme parmi les Peuples 
rangers? De quels titres humilians veut-on 


que Paccable les Mahometans à qui j'entens dire 


comme par proverbe, Ces cbiens de Chretiens 


pendant que je vois le Monde Chrétien dans I's. 
tat infame de diviſion od il eſt depuis tant de Sie- 


cles, ſans aucun mouvement general pour en ſor- 
ir? que puis-je dire, ſi ce n'eſt que nous meri- 


tons tout ce qui nous peut tre dit de plus inju- 
nieux, à moins que nous ne voulions commencer 
par nous reformer ? Si malgre tout cela on veut 


ne faire un devoir de parler pour la defenſe du 

Chriſtianiſme pris en-general, tout en avouant 
; WW qu'z le conſidérer dans Vintention de ſon Inſtitu- 
eur je ne connois rien de plus beau, de plus 
' Wh grand, je déclarerai quia le conſidérer dans ſon E- 
tat actuel, c*eſt contre le Chriſtianiſme mẽme que 
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je dois tonner, c'eſt contre nous-memes, c'eſt con 
tre le Peuple Chretien que doivent porter mg 
invectives, mes paroles rudes, mes expreſſion 
dures. Me parle: t- on du Chriſtianiſme tel qui 
doit ètre? le nom de Chrétien fait toute m 
gloire, et je n'en connois point de plus grande 
Me parle-t-on du Chriſtianiſme tel qu'il eſt! 
peu s' en faut que je ne rougiſſe de myappely 
Chrẽtien. Et fi lorſqu'on dit, ma Religion, voy 
voulez que j'entende par 18, Mes liaiſons avec h 
Communion particuliere d laquelle j appartiens ; k 
rons- nous beaucoup plus avances ? Je ne vou 
deguiſerat point que quelque infame que ſoit k 
deſordre general ou le Chriſtianiſme eſt tombe, | 
trouve un point de vue ſous lequel je vois quel. 
que choſe de reſpectable dans les ſectes meme qui 
prouvent ce defordre. Car au- milieu de cet tat 
de ſeditioa od fe trouve actuellement la Repu- 
blique Chretienne, il m'eſt impoſſible de ne pu 
reconnoitre quelque-choſe de bon dans les mou. 
vemens qui ont forme des ſectes. Jy vois des 
gens qui doivent avoir fenti que les choſes n“. 
toient pas comme elles devoient etre, puilqu'l 
ont cherchẽ quelque. choſe de mieux dans quel. 
que plan de Rẽformation, ſoit pour la Croyance, foi 
pour le Culte, ſoit pour la Diſcipline. Voila du- 
moins un eſprit de Reformation qui agit. Er ſurce 
pied- la, il y a peut etre peu de Fondateurs de 
Secte qui ne puſſent ëtre en quelque ſorte jult- 
fies : mais en eſt-il ainſi des ſectes elles-memes? 

„ 1 mals 


He 


Lo 1 | 
ais y a-t-il quelque Secte od PEſprit de Refor- 
ation ſoit PEſprit dominant? Des qu'une 
decte Beſt formee, et qu'elle a bati un Temple, il 
E-mble que ce ſoit, pour-ainſi-dire, un Mauſolẽe 
NH Eſprit de Reformation doit repoſer, comme 
; Morts dans leurs tombeaux, juſqu'au jour de 
Rẽſurrection. Chaque Secte, auſſi-tòt qu'elle 
| formee, ſe diſtinguant des atitres par des for- 
ulaires. et par des formalites, pretend plus-ou- 
noins à Pexercice d'un empire genant pour les 
onſciences. Inſenſiblement on fait paſſer pour 
es points de la dernière importance, des choſes 


<< 


e ſont nullement eſſentielles au Chriſtianiſme, 


el qu'il doit Etre ſelon Pintention de Dieu. On 
Dare ainſi de ſa Communion, plus-ou-moins 


t au milieu des defordres, des guerres, des per- 


terets de toutes ces Sectes, chacune demeurant 
ſatisfaite de ſon etat, ſemble ſe croire au cen- 

de la perfection: chacune ſuppoſe (ſans y ſon- 
ger peut- tre) que fi jamais les Peuples Chre- 
jens doivent fe rẽunir pour ne faire qu'un Corps, 
Feſt ſur elle que toutes les autres Sectes doivent 


du Quaker, ou Anglican, ou Preſbyterien, ou In- 


deut- tte... Quelle abomination ! === Montrez- 
= | moi 
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jont le moins qu'on en puiſſe dire, C'eſt qu'elles 


hiſmatiquement, ceux qui refuſent d'y ſouſcrire: 
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fcutions, des averſions qui naiſſent des différens 


ok ws 


conformer : vous diriez qu'il faut que tout de- 
jenne ou Calviniſte, ou LuthErien, ou Romain, 


lependant, , . . . que ſgai-je? Mugletonien 
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Matth. vi. 
J. 3 3. 


Peuple, les autres Peuples de la terre, a deveni 


trez- moi une Secte qui ſe borne a exiger comny 


a Pavancement de ce Regne : montrez-moi, dis 
je, une telle Secte, et je ditai; C'eſt 1a le Peupt 


rite tout notre zele, et dont on peut dire att 
honneur, Ma Religion. Mais od eſt-elle, la Sed 


ſans- doute quelques-unes qui en approchent plu 
tenir A celles de toutes peut etre od Pon reſpir 
ſgavez, Mes Freres, comment je m'en prevaut, 


comment je perſiſte depuis tant d'annees a mel 
_ prevaloir, malgre les murmures des mecontens: 


4-4 
moi une Secte dans laquelle on voie agir un He 
prit veritable de Reformation ; une Secte mode; d 
tement mecontente d'elle-meme ; une Secte que 
rougiſſe de n'etre pas utile a l'exẽcution dif 4 
grands deſſeins de Dieu; une Secte dont la cor. Wi h. 
feſſion de Foi conſiſte a reconnoitre en 7 fn 
de Marie, le Chriſt venu en chair, le Chriſt nome 


de Dieu pour <tablir ſon Regne, pour gouverne i"! 


ſon Peuple, et pour inviter dignement par u 
conjointement avec lui le Peuple de Dieu: mos 


Feſſentiel ce que Jeſus-Chriſt lui-mEme exige 
comme tel quand il dit, Cherchez avant toutes cy 
ſes le Regne de Dieu; et qui regoive comme frere 
en Jeſus-Chriſt, independamment de tout intert 
de Secte, tous ceux dont les mouvemens tendent 


de Dieu; c'eſt là qu'eſt le Chriſtianiſme qui me 


qui reponde à cette belle deſcription ? II y ena 
que d' autres; et je rends graces à Dieu d'appit 


actuellement le plus une honnete liberte, Vous 


eb 
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et vous voyez à quoi ſe termine la vertu nuiſible 

de leurs murmures. Si dans le cours des libres 

effuſions de mon 2zele pour la Verite, j'ai rencontre 

quelques petits tyrans, quelques oppreſſeurs en- 
E hardis par une eſperance d'impunité, dont ils fga- 

voient bien que ma moderation ne les empeche- 

toit pas de jouir; aumoins mes veritables ſupe- 
rieurs ne leur ont ils pas prete la main pour oppri- 
mer la Verite, Je penſe meme pouvoir dire de 
quelques-uns, .qui ſembleront peut-eire avoir fer- 
me les yeux ſur ceux qui Poppriment, qu'ils n'en 
cavent pas moins eſtimer ceux qui ſouffrent pour 
elle. Et c'eſt quelque-chole au- milieu du deſor- 
re general, que la veritable doctrine puiſſe etre 
prechee librement quelque- part: mais od eſt la 
Re on l'on peut dire qu'elle eſt la Doctrine pu- 
Þliquement etablie, publiquement miſe en prati- 
que, pour le veritable avancement du vrai Regne 
le Dieu par fon Chriſt ? Et par-conſequent ol 
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il Secte qui mérite que pour ſa defenſe on 1 
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renne aux depens des atitres, des libertes qui 
puiſſent nous faire accuſer de Mediſance ? Quai ? 
lia - t· on: n'y a-t-il donc rien de ſain dans la 
hretiente ? rien qui mérite les eclats de notre 


Ut 

F ele contre ſes Adverſaires? Attendons. Ce ; 

e nous cherchons inutilement en conſidẽrant la 9 
iretients en Corps, et ce que nous cherchons i- ; 


utilement encore en le cherchant dans quelqu'u- 
e des Sectes qui compoſent ce Corps, ou plutõt 
 dechirent ; nous pourrons, j'eſpère, le trouver 
Vol. III. 2 mien 


1 
mieux en le cherchant d'une autre manidte, 
Dans toutes les Sectes, et par- conſẽquent dan 
tout le Corps, nous pouvons aiſement diſtinguet 
differens Ordres de Chretiens: Saiſiſſons cette idée. 


Dans toutes les Sectes du Chriſtianiſme il y 2 


des Chretiens ſuperſtitieux, qui $*1maginent que 
hors de leur Egliſe il n'y a point de Salut, ou qu 
dumoins revoquent en doute votre ſalut fi vou 
_ n'etes pas de leur Communion. Dans toutes ng 
Sectes pareillement, il y a des gens qui paroiſſent 
etre Chretiens, preciſement parcequ'ils ſont ng, 
ou qu'ils ont ete ẽlevẽs, dans le Chriſtianiſme; com. 
me ils ſeroient Juifs ou Mahometans, ft leur nail 
ſance les avoit faits tels: C'eſt un Ordre & 
Chretiens que l'on pourroit appeler celui des In. 
différentiſtes. Ce ſont des gens qui veulen 
qu'on ait une religion, qui ſeroient fort fich 
qu'on crùt qu'ils n'en ont aucune, mais à qui toi 
tes les religions et toutes les ſectes ſont égales 
ils ont de la religion à la Siamoiſe, fi ma memoir 
ne me trompe pas en me rappelant ce que je ci 

avoir lu qvelque- part; que les Siamois reg 


dent toutes les religions comme également bor 


nes, parcequ'elles tendent toutes au meme bu 
qui eſt d'honorer la Divinite, Et dans toutes le 
Sectes encore je diſcerne, plus-ou-moins, un tid 
ſieme Ordre de gens à qui je ne puis refuſer to 

A. fait le nom de Chrẽtiens, puiſqu'auſſi- bien qu 
les Indifferentiſtes, ils ont été baptiſes, Sils ſort 
nes dans une ſecte od on baptiſe, et qu'ils app! 
1 | Liennel 


( 171 3 
vennent encore, exterieurement dumoins, à quel- 
que Egliſe Chretienne ; mais qui rencheriſſent ſur 


ceux par un degout plus-ou-moins marque pour 


cette eſpece d'engagement. Aux Indifférentiſtes 
toutes les religions ſont bonnes: ceux: là n'en eſ- 
timent aucune, ou n'eſtiment en quelque: ſorte, 
que celle qui, bien ou mal, s'appelle communce- 
ment la Religion naturelle. Quelques- uns d' eux 
ne vont pas juſques à ne parler de Jeſus-Chriſt 
meme qu'avec mepris : quelques- uns pouſſent le 
menagement juſques à prendre le nom de Chre- 
tiens Deiſtes: les uns et les atitres travaillent de 
leur mieux à ſapper les fondemens de toute Reli- 
gion revelce, Les plus moderes ſe bornent à re- 
garder la Religion populaire comme un outil de Po- 
litique dont Putilite merite des ẽgards, et ne ſont ain- 


l peut-etre que des ennemis plus dangereux du 


Chriſtianiſme. Ils n'en appartiennent pas moins 


a YOrdre des Chretiens incredules, Et ce n'eſt 
certainement pas cet Ordre de Chretiens qui vous 
"Wy epplaudira volontiers des vivacites de votre zele 
contre les Adverſaires du Chriſtianiſme. Ce ne 


WW {era pas non-plus les Indiflerentiſtes : car vu leur 
8 grande indifference pour toutes les religions, ils 


de penſer des atitres, et doivent plut6t vous ſca- 
voir mauvais gre de votre zele, qui s'efforce de les 
tirer de Verar de tranquillite qu'ils cherchent dans 
leur indifferentiſme. Et pour ce qui eſt de VOr- 
ure des Superſtitieux, vous ne pouvez les avoir 


(doivent Etre aumoins auſſi indifferens ſur la fagon 
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pour vous qu autant qu'ils croiront pouvoir expl. 
quer les vivacites de votre zele en faveur de |; 
ſecte 3 laquelle ils ſeront devoues : cela ne { 
peut qu*autant que votre zele aura pris la tein. 
ture du leur, ou de la ſuperſtition qui fait Pobjet 
de leur zele : Et comme il reſt pas poſſible de ſi. 
tisfaire ainſi les ſuperſtitieux de deux Sectes diffe. 
rentes, ſi vous en flatez une vous aurez contre vous 


tes ſuperſtitieux de toutes les aùtres. Si vous 
n'en favoriſez aucune, vous les aurez tous egale. 
ment indiſpoſes contre vous. 


Mais il y a des Chretiens d'un Ordre dont 
nous n'avons encore rien dit. Je veux patler de 
ceux qui, dans quelque ſecte qu'ils ſoient nes, 
ſont Chretiens ſuivant Pintention de Jeſus-Chril, 
ou qui entrent ſerieuſement dans ſes vues. Cl 
ce qu'on peut nommer POrdre des Chretiens v6 
ritables: Et je fais gloire d'appartenir à cet Or 


dre, parceque c'eſt dans cet Ordre que nous pow 


vons prendre quelqu'idee d'un Peuple de Dieu 
d'une Societe de gens qui n'eſt au monde que 
pour le bonheur du monde. Si c'eſt Ia ce que 
vous entendez quand vous dites, Ma Religion, j 
dois vous applaudir, parceque c'eſt un objet digit 
d'enflamer votre zele, et pour la defenſe duquel i 
doit Etre permis de parler hautement et hatd- 
ment (ſauf les droits de la verite et de la bienſcat- 
ce) aux depens de qui il appartiendra. Le vet 
table Chriſtianiſme eſt inſulte ou trahi: n'eſt. l 


pas juſte que nous puiſſions un peu deſhonore 


Pal 


„ © 1 
par nos diſcours, ſoit des adverſaires trop pẽtulans 
ur meriter des egards, ſoit des traitres trop di- 
| ones d'etre demaſques ? Je ne revendique, ni le 
droit de mentir pour la defenſe de la Verite, ni le 
droit de dire contre ſes ennemis des vèritẽs dures 
dans un eſprit de haine ou de vengeance, Et je 
revendique encore moins le droit de proceder 
cContr'eux par des voies de fait. Les verites les 


plus dures ne ſont apres-tout que des paroles. II 


WE (eroit certes bien inj uſte que nous ne puſſions pas em- 

ployer de la manière la plus conforme à Pexigen- 
tee des cas, les ſeules armes permiſes à notre mi- 
«WW lice, pour la defenſe du ſeul ſyſteme qui mérite 
WE qu'on fe faſſe une affaire capitale de le defendre, 
pꝛuiſqu' enfin c'eſt le ſeul qui tende veritablemenc 
tau bonheur du Genre-humain. Que ceux qui 
. WW crouvent d'autres armes à leur bienſeance, et qui 
bavent que ſouvent des paroles on en vient aux 
coups, tiennent leur langue en bride, lors meme 


que l'honneur voudroit lui lacher la bride : cela 


leur convient: ils ſe delivrent par- là de Pembaras 


de fe battre. Mais qu'y a-t-il de ſemblable à 


e craindre, de notre part aumoins, fi les armes ſpi- 
ic i ntuelles ſont les ſeules dont nous reclamons l'uſage, 


et fi la Charitẽ, qui ſeule nous les met en main, 


| doit auſſi regler Puſage que nous en ferons ? 


faire capitale n'en ſouffre pas, ou nous permet 


Dans les autres affaires de la vie, lorſque notre af- 


une diverſion, nous pouvons recourir aux moyens 
ctablis d' obtenir juſtice par la force: mais dans 
15 L uaffaire 
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Paffaire du Chriſtianiſme, od nous n*avoins, encot 
une fois, d'autres armes a manier contre nos enne. 
mis que celles de la parole, peut- on, fans tre ex. 
travagamment tyranique, nous empècher de noy 

en ſervir? Parceque nos armes ſont ſpirituelley 
faut- il qu'elles n'ayent jamais la moindre pointe? 
faut- il qu'il ne nous ſoit jamais permis de les afi. d 
Jer pour l'occaſion? Non, Mes Freres, le bien J 
de la Societe, de la grande Societe du Genre-hy. WF® 
main, demande que Puſage de la parole ſoit Plus 1 
libre; et quelquefois, pour le bien meme de ceu WM 
contre qui nous employons nos armes, il faut n 
qu'on y puiſſe reconnoitre en tout ſens leur and. “ 
logie naturelle avec cette Parole de Dieu qui, ſe. D 
Heb. iv. Jon St. Paul, ef plus tranchante qu' aucune 17 
ies deux tranchans, penttrant juſqu'a la diviſion de 14 
et de Peſprit, des jointures et des moelles, et Ae 
les penſees et les intentions du ceur. 
Je ſuis donc bien-Eloigne, comme on voit, a 
ſoutenir qu'un homme accuſe de Mediſance pour 
avoir dit quelques verites mortifiantes, n'alleguen 
jamais rien d'honorable en alleguant pour ſajulii 
fication ce qu'il doit à ſes liaiſons avec une Societ 
religieuſe. Mais cet aveu ne dèétruit certaines 
ment pas tout ce que Javois dit auparavant, pout 
prouver que les liaiſons mEme de cette eſpece nc 
ſont pas toutes fort honorables. Et par- conſe 
quent, à Phomme qui nous allegue ſes liaiſons rel. 
gieuſes, comme à celui qui nous en allegue d'atltres 
nous ſommes en droit de dire: Les liaiſons que vous 


mobs 
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ous vantez, vous font-elies aſſez d'honneur pour b 
onder votre eſperance d*etre abſous honorable- | [ 
ment? C'eſt la premiere queſtion que j'aurois i 1 
hui propoſer. Et q en vois une ſeconde, une troi- 
eme, une quatrieme . , , que dirai- je? .. . . Je 
vous previens, Mes Freres, . . . . . vous ſouhaitez 
que tout cela ſoit reſerve pour un autre Sermon. 
Je me conforme a vos ſouhaits, et je m'y conforme 
avec plaiſir; car je me flate pour l'amour de 
vous, que vous ne le ſouhaitez, cet autre Ser- 
mon, que dans un eſprit convenable à la bonne 
impreſſion que celui- ci doit avoir faite, ſur des 
cœurs ſenſibles au plaiſir d'ẽtudier la Volonte de 
Dieu. 
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TITE, Chap. III. Ver. a. 
Ne medire de perſonne. 


TL $agit encore aujourd'hui, Mes Freres, de 
| ceux qui pour ſe diſculper de Mediſance al- 
geguent ce qu'ils doivent A la Societe; ou ce 
av'exigent d'eux les liaiſons particulieres qu'ils 
ont avec elle: Apologie dans laquelle il y a 
quelque choſe d*;mpoſant et de reſpectable, que 
ai commence A examiner dans mon precedent 
diſcours, et dont je dois continuer examen dans 
elui-ci, Je n'ai pas dit alors d'après quels prin- 
ripes je devois proceder à cet examen; je nai pas 
ru qu'il füt nẽceſſaire d'annoncer un plan aſſez 
aſte, dont je ne pouvois executer qu'une tres peti- 
te partie; mais je crois pouvoir vous l'annoncer 
aujourd'hui. Il ſe reduit à quelques queſtions 
que Fon peut faire à ceux qui pour juſtifier la li- 
berte qu'ils ſe ſont permiſe dans leurs diſcours 
aux depens d'autrui, alleguent ce qu'ils doivent i 
ertaines liaiſons qu'ils ont dans la Societe, 
Ces liaiſons que vous alleguez pour vous ſervir 
We juſtification honorable, ſont-elles elles-memes | 
bien honorables ? Premiere queſtion, 
: A a 2 En 


L 180 J 

En ſuppoſant ces liaiſons honnetes, honorable, g 
meme, ce qu'elles exigent actuellement de vou WI" 
eſt · ii auſſi honnete et auſſi honorable qu'elle? n 
Seconde queſtion. p 

Vous n'avez que des liaiſons hannetes et hon. ei 
rables, qui n' exigent actuellement rien que d ho. WF 
nete et d honorable: mais ce qu'elles exigent, 
quoiqu'il ſoit honorable, Ve exigent-clles honorable. WF 4 
ment? Troifieme queſtion. 80 

Les liaiſons que vous alleguez ſont honnetes e he 
honorables, elles ne vous demandent actuellemen he 
rien que dhonnete et d'honorable, et elles le dei 
mandent d'une manière honorable : mais c it 
qu'elles vous demandent fi honorablement, | de 
leur accordez-vous auſſi honorablement queells(WI** 
Fexigent, ou plut6t, pour me ſervir des terme 
d'un Apotre, la liberte que vos liaiſons vous dos 
nent, ne la faites-vous pas ſervir de couvertut ice 
votre malice? Yuatritme queſtion. Ces quatt li 
queſtions ſont toutes fondees ſur autant de prin 
pes tires de experience. pl 

Quand je demande à cet homme fi les halbe de 
dont il veut ſe prẽvaloir ſont des liaiſons honors h0 
bles, ma queſtion a. pour fondement un principe lui 
bien-connu, tire de Pexperience : c'eſt qu'il et ¶ bo 


tres-poſſible d'avoir dans la Societe des liaiſons du 
ties-malhonnetes, tant elles ſont quelquefois loi dec 
gnẽes d'etre honorables. C 
Quand je demande ſi ces liaiſons, que je veuſ det 
iy 


bien ſuppoſer honnetes, honorables meme, next 
7 gent 
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gent actuellement rien que honorable, ma queſ+ 
tion eſt encore fondee ſur un autre principe non 
moins verifie par Pexperience : Ceſt qu'il eſt très- 


poſſible que des liaiſons honnetes et. honorables 
len elles · mẽmes, exigent des choſes tres malhonnẽ- 
tes. 


Quand je demande à cet homme (en ſuppoſant 
qu'il n'a que des liaiſons honorables, et qui n' exi- 


gent rien que d honorable) ſi ce que ſes. liaiſons 


honorables demandent de lui, elles le demandent 
honorablement ; je me. fonde encore ſur un prin- 
cipe tire de Pexperience : C'eſt qu'il eſt tres-poſ- 
ſible que des liaiſons tres-honnetes en elles-mEmes 


deviennent malhonnetes par accident, qu'elles 


exigent des choſes honnetes en elles- mẽèmes d'une 


maniere malhonnete et deſhonorante, ne conſidé- 


tant que ce qui convient a elles, ſans ẽgard i 
ce que peuvent raiſonablement exiger d'autres 
liaiſons, peut-Etre plus conſiderables. 
Et lorſque, faiſant toutes les ſuppoſitions les 

plus favorables ; lorſque ſuppoſant i cet homme 
des liaiſons honorables qui n'exigent rien de mal- 
honnete, ni rien d'une manière malhonnete; je 
lui demande ſi ce qu'elles exigent d'une maniere 
honorable, il Paccorde auſſi honorablement; cette 
quatrieme queſtion n'eſt pas moins fondce que les 
trois autres, ſur un principe tir de l' experience: 
Ceſt qu'il eſt tres-poſſible d'accorder malhonnẽ- 
tement une choſe très-honnéëte, ou de le ſervir 
d'une honnete libertẽ dans des vues qui ne le ſont 

„ „ 


— 


8 : b — : — 
— — — —— — - 1 — * — e— 
— yi —— - . = An 
— — — y — — _— — * — - 8 = 
EY ar TER - — — — — . - 8 1 . e = 
2 - _- — ——— 5 , "x. wa | F _ 
— pay ay * < . — — * — — 
—— — A . _ — — how — —— rs. anal 
— a — —— 
* —— q > Iz — — er. eee —— - — - endo 8 _ * * 2 4 
* * a — 2 — . - ad © Eu — 
* — — — — — — — _ - > y 4 _ 


— 


1 
14 
if 
14 
19 
14 
1 


d'un homme qui pour ſe diſculper de Mediſance 


ſans pouvoir repondre d'une maniere ſatisfaiſante 


fagon bien honorable, Je ne me ſens pas en «at 


commengons toutefois, et allons auſſi loin que le 


allegue ſont des liaiſons en elles-mEmes bien-hon- 
netes et bien-honorables, je le reduis à la neceſſite 
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pas. J'aurois quelque tentation de me borner] 
vous exhorter 3 mẽditer vous- mèmes ces quel. 
tions: vous ſentiriez, je m'aſſure, que Vapologie 


allegue ce qu'il doit à ſes liaiſons dans la Societ, 


a ces quatre queſtions, ne ſgauroit Etre cenſe ſe jy. 
ſtifier bien honnetement, et moins encore d'une 


de bien pouſſer l' examen de toutes ces queſtions: 


tems et nos forces nous le permettront. 


En demandant à cet homme, fi les liaiſons quill 


de s'expliquer plus clairement, d' articuler quelles 
ſont les liaiſons particulières qu'il entend, afin 
d'examiner ſi le devoir qui nait pour lui de Pinte- 
ret de ces liaiſons peut ſervir à le juſtifier. Je nc 
pretens pas faire ict une eaumeration de toutes les 
liaiſons qu'on peut avoir dans la Societe ; je me 
contenterai d'indiquer celles que Pon entend le 
plus ſouvent alleguer, 


Ne me blimez pas, dit un homme à qui je re 
proche la liberté de ſes diſcours aux depens d'au- 
trui, je n'ai fait que mon devoir, que ce qu'en bo- 
neur j'ẽtois oblige de faire: j'ai agi pour Vinteret 
de mes amis; Jai agi pour Vinteret de ma fi- 
mille; Jai agi pour l'intetẽt d'une Communaute 


OU 
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ou d'une Compagnie dont je ſuis membre; Pai 
api pour Vinterct d'un Ordre de gens auquel j ap- 
partiens; J'Al agi pour Vinteret de ma Patrie, ou 
dans ma Patrie pour le bon Parti; Pai agi pour 
Pinteret de ma Religion.. . . Cetoit mon de- 
voir d'agir de mon mieux dans la defenſe de ces 
intérets qui Etoient attaquẽs: mes liaiſons exi- 
geoient que je priſſe de certaines libertes, je les ai 


priſes, je nal fait que ce que ) ai cru Etre mon 


devoir. 

Jai agi, dites-vous, pour Pinteret d'un Ordre 
de gens auquel j'appartiens: mais tout le monde 
ſrait qu'il y a dans la Societe des Ordres de gens 
tres malhonnètes, et qui ſont les peſtes de la So- 
ciete: ce n'eſt pas Vinteret de ces Ordres. A que 
vous voudriez alleguer. 

Jai agi pour Vinteret d'une Communautẽ ou 
Tune Compagnie dont je ſuis membre: mais il y 
a des Compagnies de voleurs. 


dont il eſt honteux de ſe reclamer ? 

Ceſt Finteret de mes amis qui demande que 
jen agiſſe ainſi; mais n'y a-t-il pas des amities 
deteſtables? n*en voit-on pas tous les jours dont 
e moins qu'on en puiſſe dire, c'eſt qu'elles n'ont 
nen d'honnéte? de telles amitiés ſont bien-loin 


honnete, et plus encore d'une a hono- 
table. 


9 


Vous nvalleguez Vinteret de votre famille : 
mais ignore-t-on qu'il y a des familles infames 


de pouvoir etre allegutes comme une juſtification 


| Jentens 
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JP entens FINER prononcer avec emphaſe þ 
mot de Patrie: Ceſt Pinteret de ma Patrie, 0 
dans ma Patrie Finteret du bon Parti, qui exigeoi 
que je parlaſſe hardiment aux dẽpens de qui il ap: 
partiendroit; je Vai fait, ne m'en faites pas u 
crime. C*elt certainement un caractère bien mi 
priſable que celui de ces gens qui rougiſſent de 
leur Patrie par làchetẽ; mais il n'en eſt pas moin 
vrai qu'il y a des Patries dont on pourroit rougi 
par vertu. II n'y a point d'honneur A Etre n; 
dans de certains Pays. II y a des Patries qui on 
quelque-choſe de bon, et quelques- uns en ont 
plus que les autres: mais en ſuppoſant la vôtm 
une de celles qui en ont le plus, le peu de ba 
qu'il y a en elle (car aucune nen a beaucoup) 
vaut-il la peine que vous vous emportie aux de 
pens des autres Patries, ou des Particuliers m6 
me, juſques à employer des diſcours qui puiſſen 
; paroitre des Mẽdiſances? 

C'eſt dans ma Patrie Vinteret du bon Part 
Et quel eſt le Parti, quelque mauvais qu'il fa 
qui ne s'appelle le Jon Parti? Quand la Pati 
eſt une fois diviſce, les deux Partis, ou les trols 
Lily en a trois, s' appellent chacun le bon Part: 
Et il ſe peut qu'il y en ait un de meilleur ou dt 
moins mauvais que les atitres : mais ce qu'il] 
de plus ordinaire, c'eſt qu'ils ne valent tous rien. 
J'ai develope ſuffiſamment tout cela dans mol 
dernier diſcours : Et je m'y ſuis meme aſſez ei 


plique ſur cet autre grand mot, Ma Religion, pol 
vo 
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vous faire ſentit que fi nous voulions lui faire de 
foner ſUrement quelque-choſe de bien, honorable 
dans nos liaiſons religicuſes, il faloit alleguer quel- 
que choſe de moins Juivoqoe que le nom vague 
de la Chretiente, laifſer meme là toutes les Sectes 


qui la diviſent, ne parler que des divers Ordres de 


Chrbtiens rẽpandus dans toutes les Sectes, ne 


faire gloire enfin d appartenir quia celui de ces di- 


lvets Ordres qui meritera cet honneur. Et comme 
Pai acheve d'@tablir Pimportance de ma premiere 
queſtion, ) Je procede maintenant a la ſeconde. 


Vous n'avez que des liaiſons honnetes, mais 
tout-honnEtes qu'elles ſont, lorſqu' elles exigent 
hue vous Iachiez la bride à votre langue aux dẽ- 


ent rien que d'honnëte ! ? C'eſt la nouvelle 
queſtion qu'il s'agit de preſſer : et cela, comme 
qe bai dit, parcequ' il eſt très- poſſible que des liai- 
ons honnEtes demandent des choſes qui ne le ſe- 
ront 3 Cet le ſecond principe qe Jai pole ; 5 
attention, mY il nous parle d'un mal 100 
plus ttendu, beaucoup plus dangereux, qu'il ne 
peut vous paroftre au premier coup d'œil. 

Je ſuis effrayẽ lorſque j'enviſage, relativement 


par leſquels r nous tenons ou pouvons tenit à la 


ger chacune de ces liaiſons, chacun devoit dire 
You, III. Bb d'autrui 


pens d' autrui, ne vous demandent-elles actuelle- 


a mon ſujet, la diverſite des liaiſons honnëtes me- 


Societe. Ft fi pour ſatisfaite à ce que peut exi- 
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@autrui tout le mal qu'il en ſcait ou qu'il a liey 


tail ſur les peches de parole qu elles peuvent nous 


liaiſons-la, mais de vous preſenter les exemples 
dans le meme ordre od les liaiſons vous ont ee 


me mattre, avec l' Ordre des Maitres, et vous n'+ 
vez pas oubliè ſans-doute ce que j'ai dit du de 


liaiſon. Un maitre vient à moi me demander 0 


auſſi · bien que je connois mon domeſtique; mals}: 
| ſai que ce ſont des caraQteres a ſe chercher et qui 


ils ſe mettent enſemble, n'en deviendront que 
pb 
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d'en ſoupgonner, ce ſeroit certes une bien miſty, 
ble vie que celle des plus honnetes gens. Cari 
n'y auroit fin ni nuit ni jour a dire du mal: ce. 
roit un deluge ẽternel de diſcours ficheux et & 
tracaſſeries. Apprenons donc à nous - mEfier dt 
nos liaiſons mème les plus honnetes :- Et pour cet 
effet ne craignons pas d'entrer dans quelque di 


induire imperceptiblement i commettre, ſous un 
apparence dhonnetete, L'abondance au. teſt 
des exemples demande nẽceſſairement du choir: 
et comme il ſe trouve des exemples a choiſir dan 
les liaiſons honnetes dont nous avons d&a fit 
mention, peut-etre nous ſeaurez- vous bon gti 
non-ſeulement de prendre nos examples dans ca 


preſentees. By 
11 eſt honorable pour : moi d'ttre en laifon com. 


voir apparent, ſouvent meme reel, d'une tell 
que je ſęai d'un domeſtique qui m'a ſervi: | 


devrois naturellement, comme de maitre à maitre 
ſatisfaire à fa curioſitè; mais je connois Phomme 
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plus mauvais. Si en pareil cas je fais ce que de- 
mande la liaiſon od je me trouve vis-a-vis de cet 
| Whomme, je trahis probablement et ſes propres in- 
terets, et ceux du domeſtique en queſtion : pour 


e pas dire les interets de la Societe en general, et 
peut-Etre les interets plus particuliers de mes voi- 
ns, de mes amis, de ma famille. Dirai-je donc 
> cet homme tout ce que je pourrois dire i un 
homme des bonnes intentions duquel je ſerois 
ſar? non. Je choilirai mes paroles avec toute 
u prudence dont je ſerai capable. Je ne crain- 
Jrai point de donner le change? a ſa curioſitẽ, ſi ce- 
à devient neceſſaire, | quelque tour adroit. 
ſe demanderai, {i l'on m'y rẽduit, qu'on me diſ- 
denſe de m'expliquer. Je me ſouviendrai qu'il 
a des gens aux affaires deſquels il eſt dangereux 
avoir aucune part, avec leſquels il eſt bon de 
avoir jamais rien à faire, Sl eſt poſſible. 
Et fi mes liaiſons dans POrdre des Maitres, 
algre ce qu'elles ont de reſpectable, ne peuvent 
pas honnetement m'obliger de dire le mal que je 
rai d'un domeſtique; pourquoi ne ſentirai-je pas 
ue dans Ordre des domeſtiques ſemblablement, 
uoiqu'un domeſtique (homme ou femme) puiſſe 
onnẽtement me conſulter comme un de ſes pa- 
eils, je puis honnetement auſſi dans de certains 
tu, me diſpenſer de lui dire ce que je ſcai des 
auvaiſes inclinations et des mauyaiſes mœurs 
Pon Maftre ou a d'une Maitreſle ? 


B b 2 Malgreé 
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Malgre les libertẽs que je me donne quelque 
fois aux depens du Commerce, lorſque Jen cobſ. 
dere les abus (dans la licence par- exemple de cer, 
tains Monopoleurs, dans une certaine ſoif hon, 
teuſe du gain, et dans les airs d'orgueil dont elle 
couvre Wee fa honte aſſez impudeny 
cõtẽ: et alora j Je mets volontiers une Societs a Qu 
Compagnie de Commerce au nombre des liaiſong 
honnetes. Mais il n eſt certainement pas impoſſ. 
ble que cette liaiſon-Ilz, tout - honnẽte qu: elle eſt, ne 
demande quelquefois des choſes malhonnetes, J 
me trouve engagè dans une telle Compagnie, etj Jap. 
prens qu un des membres de la Sqciete a tirẽ ava. 
tage de Vignorance ou des beſoins d'un Etranget; 
il a profits de la jeuneſſe ou de Vinexperience d'un 
homme reſponſable a d'aütres de ſa conduite ; il 
ſaiſi Poccaſion et Va trompe : la choſe eclate, on eq 
porte des, plaintes, le coupable ne ſcauroit nier le 
fait, il tergiverſe, il Pa fait par megarde. ... . Je 
m indigne, je le preſſe, il change de ton, il ſe van. 
te; cen'eſt pas pour lui qu'il a fait le coup, cel 
pour le bien de la Societe; je lui dois des remer- 
cimens plutsr que des reproches, . . . . Un aſſoc 
doit naturellement etre ſoutenu par les aiitres: 
mais fi je le ſoutiens je calomnie ceux qui sen 
plaignent : Voila certainement qui n'eſt pas hon 
nete. 
Quelque mepriſables que ſoient en genéra nos 
egities ou liaiſons de cotterie, elles peuvent ett 
eſtimabits 


[ 189 ] 

ſtimables, cela me ſuffic pour les mettre, auſſi 
olontiers pour le moins que les Societes com- 
nergantes, au rang des choſes honnetes. Mais. 
gpelque bonnẽtes qu elles ſoient en gros, le ſont · 
lles toujours en detail? Mais ne s'y éleve- t- il 
amais des voix qui demandent tout · haut des ſer- 
ices que Phopneur deſavoue aumoins tout- bas? 
e n'eſt certainement pas une belle choſe qu'une 
bale qui ſemble avoir pris pour deviſe, Nut: 
aura de l'eſprit que nous et nos amis: et Ceſt un 
peclacle bien abominable que celui d'une Aſ- 
emblee amicale, od ſous ombre d' etre ſerviable et 
Je ſoutenir ſes, amis, Lon Sengage, Von ſe prẽ- 
ure, Fon Sexerce à deprimer, le mérite reel 
yun homme qui n'a d'autre tort que d'@re, par 
e ſuffrage des honnetes gens et des connoiſſeurs, 
our la juſte rẽcompenſe des talens, des ſervices et 
les vertus, le concurrent d'un ſujet mẽdiocre dont 
out le mérite ſera, ou d'etre membre de la reſ 
ectable aſſemblee, ou de lui avoir ẽtẽ recomman- 
I du bon ton par quelqu'un de ces membres im- 
hortans, qui par adreſſe ou par bonheur ont ac- 
vis le droit de donner le ton aux autres. Mais 
e weſt aſſutẽment pas une choſe tres commune 
qu une cotterie od Phonneur preſide avec aſſezʒ de 
ſigilence ou d'autorité, pour empecher toujours 
ue beſprit de Sociẽtẽ n'y degenere en cet eſprit 
de cabale qui produit ſouvent les mediſances les 
05 plus malhonnetes. 


W Je 


1 Rois, 
xxi. 7. 1 


16. 


elles jamais rien de malhonnete ? Jezabel eſt 14. 


ſe. Achab paroit triſte. Naboth a refuſe de lu 
leurs intététs doivent Etre les mEmes, elle doit t. 
mee il faut lui oter le ſujet d'un fi juſte chagrin, 


Elle en cherche les moyens: il ne s'en preſent 


poſer que Naboth a blaſpheme contre Dieu et 


3 

Je mets au nombre des liaiſons honnttes, et je 
dois y mettre, ce que j'ai nomme des liaiſons dc 
famille. Car qu'y a-t-il de plus honnete que le 
liaiſons, par- exemple, qui confondent les inter 
de-PEpoux avec ceux de PEpoufe, et les interty 
du Pere avec ceux du fils? mais ces liaiſons mt. 
me fi honnetes et fi reſpectables, ne demandent. 


pouſe &'Achab; elle en doit Etre la tendre poi. 


ceder Pheritage de ſes Peres, et ce refus a repan. 
du la triſteſſe dans ſon ame. Une bonne epouſe 
doit partager tous les chagrins de ſon pour, 


tre touchee de tout ce qui le touche ; il faut ſz 
voir ce qui Pafflige, et des qu'elle en eſt infor. 


qu'un. C'eſt de trouver des gens capables de de 


contre le Roi, et d'obliger ſes juges naturels! 
confirmer cette calomnieuſe mẽdiſance, par |: 
ſupplice du prẽtendu blaſphẽmateur. Tranquil 
liſe- toi, cher Epoux ; tu as une ẽpoufe qui ſcait ce 
qu'elle doit à de fi tendres nœuds: Naboth bien. 
tat ne ſera plus là pour te refuſer fa vigne. Voi. 
la, Mes Freres, un exemple aumoins bien notable 
des horreurs od peut conduire le mariage meme, 
tout honorable qu a elt. 

Et 


E Þ 

Et ſi vous me demandez quelque exemple no- 
table auſſi des horreurs od peut entrainer cette 
laiſon fi douce et fi reſpectable, qui confond les 
interets du pere avec ceux du fils, je ne vous ferai 
pas languir. J'en connois un dont pluſieurs 
d'entre vous peuvent ſe ſouvenir: il a fait trop 
de bruit pour ètre oubliẽ au bout d'une trentaine 
années. Un homme qui dans un Etat voiſin 
occupoit un Poſte des plus honorables, un hom- 
me dont le Poſte ſeul annongoit une probite re- 
onnue, avoit un fils. Ce fils avoit commis une 
faute qui ne pouvoit Etre pardonnee comme une 
folie de jeuneſſe qu' en vertu d'un prompt aveu, 
ſuivi d'une prompte rẽparation. Au- lieu de cela 
& jeune homme aggrave ſa faute par une prodi- 
zieuſe enchainure de menteries qui en impoſent à 
on pere. D'aùtres aurotent peut- tre entrevu le 
nenſonge: mais il ẽtoit Père: pardonnons lui de 
avoir pas Ete d'abord fi clair- voyant. Que di- 
ons- nous de la ſuite? La verite ſe dẽcouvre: 
ſon fils eſt un miſerable dont la conduite, fi elle 
eſt pallice, le perd au meme tems qu'elle deſho- 
re ſa famille; et ſi elle Peſt, deſhonore une au- 
re famille, moins opulente, mais non moins hon- 
ce, Faut-il qu'une honnete famille ſoit deſno- 
oree parcequ' un pere aura aimẽ ſon fils? C'eſt le 
gage de Phogneur, Faut · il que mon fils periſſe? 
elt la voix de cette tendreſſe qui confond les in- 
Frets d'un pere avec ceux de ſon fils. Et c'eſt cet- 
voix qui eſt Ecoutee, c'eſt elle qui triomphe. Un 
pere 


9h | 
pere juſqu*alors ** c hondeur, devieht Ik, 


digne complice d'un indigne fils pour le defend 
On le d&couvre, et Ton fe refuſe à Fhorreur de þ 
ervire: il faloit pour le condamner les preuic 
les plus fortes ; et ces preuves ſe trouvent : il cl 
condamns, il paroftra fur Pẽchaffaut, le glalve dy 
bourreau paſſera ſur ſa tete en Tghe de la peine 
qu'il a-meritee, et qui neſt comtnvice quien ui 
ſopplice plus crvel peut-erre: il ne viyra qu 
pour finir ſes jours dans une priſ6h; Voila od li 

conduit une trop grande deference pour ce qu 
lui demandoit cette liaiſon ſi honnete qui confon 
les intererts du Pere avec ceux du fils. Oh owe 
j'aime bien mieux la vertueuſe duretẽ d'un Prine 
que je ne vanterai certainement pas comme ut 
faint, mais qui n'en avoit pas moins de prande 
_ qualites, Je vous pafle encore de choſes paſſe 
de notre tems: c'eſt du dernier Regent de Frand 
qu'il Sagit. Un Seigneur étranger, mais qul 
comptdit au nombre de ſes parens, avoit commi 
dans la Capitale de la France un crime digne & 
la roue, et il ẽtoit actuellement condamne. De 
patens aux pieds du Prince ſollicitent la grace di 
coupable : ils lui fepréſentent de la maniere | 
plus pathẽtique, leur douleur, et ſur- tout la hontt 
le deſhoneur qu'un tel ſupplice mettra dans unt 
des premieres maiſons de l'Europe, à laquelle li- 
meme appartenoit: il ent le courage de leut din, 
7. y a eue, _ J: cnet 32 le fupplic qui af: 


hurt 
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\ more, Vet le crime. Et il eut la vertu de perſevẽ- 
ter juſques Ala fin dans ce magnanime ſentiment. 

je mets au nombre des liaiſons honnetes, celle 
qui nous attache à notre Patric. Je reſpecte cet- 
te liaiſon tant qu'elle eſt renfermee dans les bornes 
de la raiſon et de la Juſtice : mais puis. je ne pas 
Voir les maux qu'elle a faits, et qu'elle ne ceſſe de 
fire? Les noms ſeuls de Patrie et de Patrio- 
tiſme ſont la ſource des plus grands maux qui de- 
cbirent le monde. Je ſuis perſuade que fi Yon 


pouvoit etre ſeulement dix ans ſans prononcer ces 
roms, pour en faire valoir de plus beaux a leur 
0 place, non- ſeulement on verroit ceſſer les haines, 
es animoſites et les guerres, mais mEme on ver- 
soit le Commerce (qu on aime tant, Er pour le- 
Vqucl on s'echauffe tant) fleurir et s'<tendre avec 
q beaucoup plus de ſucces et de libertẽ entre tou- 
ies les nations: : Mais ces noms de Patrie et de 
> 


Parriotiſme, prononces avec un certain enthou- 
lame, animent les. Peuples les uns contre les au- 
tres; et des hommes ambitieux qui ne cherchent 
que Pavancement de leurs propres interets, aux 
depens du bien meme de la Patrie vil le faut, ſe 
fervent de ces noms comme d'un charme magi- 
que pour faire agir les Peuples conformẽment à 
leurs vues, et ne s' embaraſſent pas d'exciter des 
haines et des diviſions qui ſe terminent à engager | 
a Patrie, dont ils font ſonner fi haut le nom, dans 
des guerres ruineuſes avec I'Etranger, ou meme 


dans des guerres inteſtines plus ruineuſes encore. 
Vor. III. — L'abus 
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Labus de ce devoir qu? on appelle, Amour KH 
Patric, n Veſt pas moins commun, ni moins funelt 3 
entre des particuliers dans des affaires particulit 
res, qu entre les Peuples. Lorſqu' il eſt queſtion 
de ce qu'on appelle des reflexions nationales, i 
je ſuis bon Pätffote je dois par- tout ſoutenir ny 
Patrie, je dois prendre feu au moindre mot qui 
Paroitra Jui diſputer Phonneur de la Cuperiorit 
queen bon Patriote je dois lui revendiquer: Et 
übten de fois A- t. on pas vu cette eſpece de bi 
triotiſme produire des querelles et des haines imple 
cables? combien de fois fa-t- On pas vu dans ch 
querelles repandre le lag et perdre la vie? R 
vous conviendrez tous, 'ſpere, que ſe battre ei 
duel eſt” une thoſe trialhonnere, Mais quand a 
TViroit jamais juſques.- l quand on ſe borneroit } 
Sentredechirer, à ſe ruiner reciproquetnent de i 
3 par des Mediſances et des calomnity 
en eſt· ce pas bien aflez ? n eſt· ce Pas quelque 
Ack @affez malhonnete ? Vous & Etes Etranger: 
$5 je ſuis honnete-homme'v vous avez comme tel u 
droit de plus que mes compatriotes A mes ſoinsr 
A mes bons offices, parceque vous avez plus be 
ſoin de mon ſecours et de mes conſeils, dans u 
pals od votre ignorance des Lois et des coutum 
vous expoſe 2 à Etre tantôt dups, t tant0t inſulte 
T<moin'd'vne injuſtice quo vous a faite, je & 
vrois en homme d' honneur vous ſecourir et voi 
defendre: mais je ſuis bon Patriote, et c'eſt co 
tre un de mes compatriotes qu'il faudroit v0 
| defend 
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defendre ; irai. je pour un Granger (et il faudroit | 
voir de quel t ton on prononce ce mot) n me brouil- 
Jer ayec un compatriote ? Si pour defepdre Ve- 
ranger je faiſois tort à un compatriote, Je ſerojs 
gute ſans-doute : mais Pinjuſtice faite F Petran- 
ger n 'en demeure pas moins injuſtice pour cela, 
et de quelque core que ſoit Finjultice, e elle eſt tou- 
jours egalement malhonnete, 

Et que dirai-je des liaiſons religieuſes meme : 
Elle doivent ſans-doute e etre miſes au nombre dez 
luiſons honnetes: Mais mon Dieu! que de 
puerres, que de perſecutions, que de eruautés, 
que d horreurs exercecs dans le monde par ces liai- 
ſons, A la hoote 6ternelle de l'humanit'! Tant de 
bl entre-t-i1 dans Pane des devots ? Ceeſt un vers 
dun de nos Poetes Frangols, qui a paſſe en pro- 
yerde 3 mais Videe n'en eſt certainement pas nou- 
elle: ce vers MEME e eſt } imitè de celui d'un an- 


en We Romain: : et nee e que nous eu 


24 4 


* aner! 8 


Je viens A ma en queſtion. Des liaiſons 
honnetes, qui n'exigent de vous rien que d' hon- 
bete, rexigent elles honnerement | ? Cette queſ- 
tion eſt fondee ſur vn principe juſtific par Vexpe- 
nence z Cc 'elt qu'il eſt tres poſſible que des choſes 
honnetes en elles-· mẽmes, et demandees par des 
laiſons honnetes, ſoient demandees malhonnete- 
ment. Ce que je dis peut paroitre peu clair I a 

5 c 2 quelques- 
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quelques-uns 8 vous, mais deviendra facile 
ment concevable par quelque explication. $ 
au-llieu de parler de Liaiſons qui exigent ou qui de 
mandent quelque-choſe, je parlois de Perſonne, ce 
que je viens de dire ne parottroit plus paradoxe; 
tout le monde congoit ſans peine que des homme 
peuvent demander d'une maniere malhonntte } 
d'autres hommes, des choſes qui de leur natur 
ſont honnetes. On peut demander des graces, i 
n'y a rien la que de tres honnete : mais il n'eſt px 
difficile de concevoir que quoique les graces que 
Pon demande ſoient honnetes, la manière dont on 
les demande peut ne Vetre pas. Je me repꝛreſent 
un homme que des Tyrans ſubalternes perſecy. 
tent impunement A la faveur de Pobſcurite dans l. 
quelle ils rampent. C'eſt un Innocent qu'ils x: 
cablent. Nous ſerions malhonnetes nous-meme 

ſi nous trouvions mauvais qu'il fit quelque dem: 
che pour obtenir le redreſſement de ſes griefs; i 
qu'après bien des demarches inutiles il ſe rẽſolut! 
chercher moyen d'approcher la perſonne meme 
du Prince. Mais il penetre dans le Palais malgt q 
les Gardes: mais il traverſe les appartemens ſans If 
aucun égard pour perſonne: mais PAntichambr 
n'eſt pas plus reſpectẽe: mais avant qu'on ait pi 
ſonger ſerieuſement Aa Parreter de force, le voll 
qui, parvenu juſques dans la Chambre d'audien-WW 
ce, ſe fait; Jour a coups de coude au travers dun 
foule od regnoit le ſilence pour ne pas intertom 


87 Telittericn du Prince a avec des Ambaſſadeur: } 
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bientöt le voila qui ſous les yeux du Prince 


meme parle plus haut que lui pour lui demander 
jultice. Rien de plus honnete que le fonds de la 


gemande: mais qui ne voit qu'elle ſe fait ici 


malhonnètement? Tant d'impertinence n'a cer- 
rainement rien de commun avec ce qu'on appelle 
des manières honnetes, Et fi le Prince ordonne 


implement qu'on procure a ce temeraire ſans dẽ- 
Jai le redreſſement de ſes griefs, on dira certaine- 
ment que c'eſt vn trait bien notable dindulgence. 


Veut-on quelque exemple plus familier, plus na- 
turel? en voict un. Quelque honteux que ſoit 


e metier de mendiant, je ne puis m'empecher de 


reconnoitre des cas oli Paftion meme de mendier 
n'a rien que d'honnẽte: Et le mauvais Econome 
de la Parabole, qui dans ſon embaras'diſoit, Fe ne 


| ſraurois mendier, auroit certainement ẽtẽ beaucoup 


plus honnete s'il eüt dit, Fe mendierai plutdt que de 
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ure tort q non Maitre. Il y a donc une eſpèce 


Chonnetets à demander Faumone : mais peut- on 
trouver fort- honnéète la maniere inſolente dont 
quelques pauvres la demandent? Encore une 
fois il eſt facile de concevoir comment des hom- 


mes peuvent demander malhonnetement à d'au- 


tres hom mes des choſes honnetes. Procedons. 


Je perſonifie les liaiſons, fi tant eſt qu'on puiſſe 


le regarder comme une ſimple perſonification : 
mais je ne puis faire cette perſonification, qu'en 


me reprẽſentant par l' imagination les perſonnes a- 


yec leſquelles 3 je ſuis en o liaiſon, comme me deman- 


dant 


2 
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dant certaines choſes en vertu de ces liaiſons: ce 
ce que j 'appelle, la voix muette de nos liaiſon, 
Je me trouve preſſẽ de prendre la plume, ou der. 
ercer ma langue librement aux depens de quel. 
qu'un, en faveur de quelqu' autre avec qui 5d 
des liaiſons qui le mettent en droit d'attendre de 
moi ce ſervice: je me reprẽſente en meme tem 
toutes mes autres liaiſons : je ſuis en liaiſon avec 
ma famille; je ſuis en liaiſon avec mes amis; je 
ſuis en liaiſon avec mes voiſins: je ſuis en liaiſon 
avec ma Patrie ; je ſuis en liaiſon avec mon Egl. 
ſe Z je ſuis en liaiſon avec PEgliſe univerſelle, aver 
toute la fraternite Chretienne. Je dois aumoin 
me repreſenter toutes ces liaiſons: et je dois tte 
en état de me les repreſenter ; car je ſuis bien 
mauvais Chretien ſi je nai nulle idee de la diverk 
te de mes liaiſons avec les autres hommes, ſi je ne 
connois pas ſurtout celles qui tiennent le plu 
à mon Chriſtianiſme. Je me repreſente done 
ces differentes liaiſons comme autant de per: 
ſonnes qui me diſent, Tu vas emploier ta langue 
ou ta plume contre des miſerables qui le meritent 
bien, il eſt vrai; conſidere cependant ce que tu 
vas faire: C'eſt pour tes amis que tu yas parker 
ou Ecrire, qu'en dira ta famille? Ma famille e 
mes amis ſont d'accord, c'eſt pour le bien des un 
et des autres que je me prepare à parler ou i& 
crire. Votre famille, vos amis ſont contens, mal 
queen diront vos voiſins? Ils ſont contens auf. 
Q en dira votre Patrie? Votre Patrie eſt con 

tente; 
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gte; mais votre Egliſe Teſt- elle? Et fuppeſt 
qu'elle le ſoit, ne vous y fiez pas trop: il y a des 
jaiſons plus reſpectables encore que celles od 
ous tes avec votre Eplife, ſi par-IA vous n'en- 
endez qu'une Egliſe particuliere : il y a des E- 
lifes particulieres compoſtes de malhonnetes 
gens, od un honnete homme ne ſcauroit faire en- 
endre fa voix: et on a Pidẽe d'une Egliſe plus 
eſpectable, avec laquelle vous Etes en liaffon fi 
ous Eres Chrétien; Ceſt VEgliſe univerſelle, 
ft toute la fraternitẽ des Chrẽtiens, c eſt- A. dire 
es Chretiens de tous les pats et de toutes les ſec⸗ 
tes, qui penſent comme Jeſus-Chriſt, qui travail- 
ent comme Tui et ſous lui à la pacification et au 
bonheur du Genre- humain: que diront ces gens · 
N? que diront vos fretes Chretiens, de ce que 
dus allez faire? Un honnete homme reſpecte 
iu voix de 'totites ces differentes liaiſons, il mẽdite 
leur importance reſpective, il peſe tous leurs dif- 
ferehs interets, il fait la: deſſus ſon calcul, et da- 
pres ce calcul il ſe determine: mais il ne ſe de- 
terminera pas avant de Pavoir fait. Ce calcul, par 
ne ſuite de Pinfirmite humaine, pourra n'etre pas 
tobjours dela derniere juſle ſſe: mais il faut toujours 
que le calcul ait ete fait, il faut pouvoir dire qu'on 
a tout peſẽ, qu'on a compare les interets des diffe- 
ens devoits qui naiſſent des differetites liaiſons 
dans leſquelles on ſe trouve, et qu'on s eſt deter- 
[mine en faveur de ceux qui paroiſſent les plus im- 
Portans, Un homme que ſe conduit ainſi, ſe pre- 
pare 
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pare une juſtification honorable : Et ce ſera toy 
le contraire pour celui qui ſe conduit d'une mani, 
re oppoſee, qui neglige de comparer et de calcy, 
ler Fimportance de ſes differens devoirs, ou quiz 
pres avoir fait le calcul ſe determine par d' autre 
motifs que ceux qui naiſſent de importance de 
ces deyoirs ainſi compares. 
| Cette voix muette dont je viens de parler, nel 
pas au- reſte la ſeule que ces liaiſons nous font ex, 
tendre. S'il nous arrive d' agir un peu trop ſas 
les conſulter, il n'eſt pas rare qu'elles prennent u. 
ne voix bien articulẽe, pour nous expliquer net. 
tement ce qu'elles exigent de nous. Je vois |; 
un homme qui prend la plume, ou qui ſe prepar 
A patter contre quelqu'un, pour remplir un d. 
voir qu exige de lui quelqu une des liaiſons od 
ſe trouve engage : Je vois auſſi d autres homme 
qui elevent leur voix pour lui faire entendre c 
que d'autres liaiſons lui demandent, et je you 
| comment ils en ſont ecoutes. Vous vous Prepare 
a dire ou à Ecrire du mal aux depens de gens qui 
le meritent peut-Ere : mais y avez-vous bie 
penſe ? ? Vous allez donner de la ſatisfaction } 
des amis qui demandent le ſecours de votre plu 
me ou de vos diſcours; mais avez-vous conſult 
votre famille? avez-vous conſults vos voilins? 
Votre famille eſt contente, vos voiſins ſont con 
tens: votre Egliſe eſt-elle contente ? et fi elt 
Peſt, votre Patrie Veſt-elle ? Vous tes Citoyen, 
et comme tel vous devez conſulter le bien de vo 

tre 
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tre Patrie, Vous ètes homme; vous Etes par-la 
en liaiſon avec tout le Genre-humain ; avez-vous 
confidere quelle influence ce que vous allez faire 
peut avoir ſur les 1nterets de votre Patrie, ou ſur 


ceux du Genre-humain, qui doivent vous paroi- 


tre plus reſpectables que ceux de votre Pattie 
meme ? Ceux contre qui on exige que vous par- 
liez ou que vous ecriviez, meritent tout le mal 
que vous pouvez en dire: mais n'allez pas pour 
| quelque petit interet particulier de votre famille 


ou de vos amis, occuper Pattention du Public, 
pendant que le bien de votre Patrie demande que 


cette attention ſoit portee toute enticre ſur les ob- 
| jets les plus importans pour le ſalut de Etat. 
Vous etes Chrétien, et en cette qualité vous de- 
vez conſiderer vos liaiſons avec le Genre-humain; 


aux interets duquel ceux de votre Patric meme 


doivent ceder. Il y a une affaire ſur le tapis qui 
regarde les interets de tout le Genre- humain; un 
plan de pacification dont nous pouvons dire qu'il eſt 


ſur le tapis depuis dix- ſept ſiècles, malgrẽ Vaveu- 
glement ou Vinattention de ceux pour qui il eſt 
, Si vous étes Chrétien, n'allez pas pour de 
moindres interets detourner les eſprits de penſer à 


cette affaire-la, n'allez pas pour l'amour de votre 
famille ou de vos amis, arreter les progres d'une 
affaire od il s 'agit du bonheur non- ſeulement de 
votre Patrie, mais de toutes les Patries, mais de 
tout le Genre- humain . . . . .Vous me parlez, 


| Cit-on, des interets de ma Patrie, des interets du 
You, III. „ Chriſtianiſme 


— — — — 
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Chriſtianiſme et du Genre-humain : Ceſt bien de qui 
il Sagit ! pendant que vous me voyex tout-occupe de 
mes propres affaires, pendant que j; ai fur les bras dis 
affaires qui regardent Phonneur de ma famille, may 
propre honneur, I bonneur de mes amis! . . . Dibite: 


en Chaire vos belles idtes fi vous tes Predicateur : 


elles ſont fort bonnes peut. lire pour un Sermon. Ou 
i vous ttes Senateur, vous pouvez parler de ces chiſes 
dans le Senat, où il doit tire queſtion des grandes af. 
Faires et des interits publics; Et fi vous waves pa; 
Phonneur d'@tre membre du Stnat, vous pouvez lenir 
ces ſortes de diſcours dans Ia Compagnie de quelque 
uns de ces Oififs, qui ſans vocation, Famuſent grav. 


ment aregler le ſort des Etats; mais ne venez pas en. 


baraſſer de vos ſpiculations, et detourner de ſes af. 


faires, un bomme occupé des ſoins et des devoirs de i 


vie aftive, C'eſt-3-dire qu'il y a pour vous des 
tems de n'&re ni bon Citoyen ni bon Chretien: 
des tems od les interets de votre Patrie, non-plus 
que ceux du Genre-humain, ne ſont rien pour 
vous, et od tout doit ceder A vos interets particu- 
Hers ou X ceux de votre famille et de vos amis! 
Voila, Mes Freres, ce que j'appelle ajouter | 
plus haut degré d'inſolence, au refus de peſer ce 
qu'exigent les liaiſons les plus importantes et les 
plus ſacrées. Si chacun de nous Ctoit dans | 
monde comme une Sentinelle à qui bon auroit al- 


ſignẽ un certain poſte en lui diſant, Sous peine dt 


mort ſans miſericorde, tu reſteras ld juſques d ce qu 
Pon vienne Pen relever ; tu ty regleras ſur telles t 
SL Inn s 5 els 
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telles directions, ff le cas ſe preſente de les obſerver 
t tu prendras garde a ne Fembaraſſer d aucune autre 
choſe ; ſi, dis- je, chacun avoit ainſi ſon poſte mar- 
que dans le monde, et marque pour toute la vie, 
Fon pourroit repondre A ceux qui viendroient 
nous parler de comparer differens devoirs, que ce 
n'eſt pas de quoi il s'agit; que nous ſommes actu- 
ellement occupes a remplir un emploi particulier, 


unique objet de notre attention. Mais eſt- ce là le 


cas du Chretien? mais y a- t- il un ſeul homme dont 
ce ſoit le cas? Nous tenons tous à la Societe par 
quantite de liaiſons, chacune deſquelles eſt une 
ſource de devoirs dont il n'y en a aucun qui doive 
etre neglige, dont il n'y en a aucun qui ne doive 
etre reſpecte tant qu'il ne ſe trouve pas en con- 


currence avec quelque devoir plus reſpectable, 


auquel cas le moindre doit neceſſairement ètre la- 
crifie au plus 1 important. 
Ce que je dis 1 ici ne ſera peut · etre pas du godt 


de certaines gens, qui s'alarment, qui craignent 


que tout ne ſoit perdu, des que Pon compare des 
paſſages de PEcriture qui ſemblent au premier 
coup d'œil ſe contredire, ou des devoirs qui pa- 
roiſſent incompatibles; ils tremblent que on ne 
mette la religion en oppoſition avec elle-meme. 
Ces gens-1a ont-ils quelque eſprit, quelque goũt? 
Dans ces belles Tragedies, que les gens d'eſprit 
et de goùt liſent avec tant de plaiſir, y a-t-il rien 
de plus touchant pour eux que les ſcenes qui re- 
ptẽſentent vivement les ſituations od diffcrens de- 

D d 2 voirs 


—— — - 


FF BEE er ws. — —— — — 


2 — 
i os 


[ 204 J 
voirs fe livrent, pour-ainſi-dire, de vertueux com. 
bats? La delicateſſe de ces eſprits timides ſeroit 
fondee, fi l'on prẽtendoit 6ter aux moindres de- 


voirs leur qualite de devoir, ou les rendre de nulle 


importance: mais ce n'eſt pas ce que je pretens; 
il n'y a aucun devoir qui ne me paroiſſe impor. 


tant; mais tout n'eſt pas d'une egale importance, 


ni ẽgalement important dans tous les cas. Je 
reſpecte tous les devoirs, et je voudrois qu'ils puſ- 
ſent Etre tous obſerves: tout ce que je demande, 


C'eſt que chaque choſe ſoit a ſa place, que ce qui 
doit Etre le premier ſoit le premier: et quiconque 


veut le contraire n'a aucune idee d'ordre. Par- 


tout on cela ceſſe d'etre obſerve, le deſordre com- 
mence. Je ne ſcaurois avoir fort bonne opinion 


de la morale d'un homme qui ne s'eſt jamais trou- 


vé dans le cas de balancer entre deux devoirs, 
d'etre oblige d'opter, et de ſacrifier un devoir à 


quelqu'autre devoir. Nous ne pouvons pas pra- 


tiquer tous nos devoirs à la fois, ils ſe croiſent 


ſouvent, et ſe rencontrent en oppoſition les uns 2. 


vec les afitres: que faire alors? TI faut alors 


neceſſairement opter: il faut que quelque-chole 


ſoit ſacrifiẽ; et c'eſt alors qu'il faut comparer les 


differens devoirs pour bien juger de leur impor- 
tance, afin que le plus important ne ſoit pas ſacri- 
fie à ce lui qui Peſt le moins. Je vois un pavvre 


qui me demande Paumone: c'eſt un de nos 
hy 


devoirs que de faire Paumone, et c'eſt un de- 
voir dont j'aime i m'acquiter; mais j'ai des En- 
5 fans 
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fans qui me demandent du pain, et je n'ai pas de- 
quoi fournir a la pratique de ces deux devoirs a la 
fois. Je voudrois ne pas refuſer le pauvre; mais 
je ne ſgaurois lui donner fans refuſer du pain à 
mes enfans: il faut ou que je manque au devoir 
de donner Paumone, ou que je ſois mauvais pere. 
Dans de telles circonſtances il ne me reſte qu'a 
bien calculer Pimportance de ces deux devoirs, 
pour ſgavoir lequel je dois ſacrifier. Je ſup— 
poſe, Mes Freres, que vous n'oubliez pas à 
quelle occaſion je dis tout cela. Il eſt queſtion de 
gens qui en vertu des liaiſons od Pon ſe trouve a- 
vec eux, exigent que l'on employe ſa langue ou ſa 
plume en leur faveur, aux depens de qui il ap- 
partiendra: mais le devoir qui nait de ces liai- 
ſons · là ſe trouve combattu par ce que l'on doit à 
d'autres liaiſons plus reſpectables, qui exigent que 
Von ne riſque pas d' interrompre par- là des affaires 
d'une importance plus générale, de détourner 
attention du Public d'une affaire qui ſeul mérite 
de Poccuper toute entière, parceque c'eſt la ſeule 


affaire qui tende au veritable Bien public, au Bien 
de tout le Genre- humain. Pour juſtifier honora- 


blement les libertẽs de plume ou de langue qu'on 
va prendre, ou qu'on a priſes, il faut pouvoir dire 
qu'on a compare ces de voirs, qu'on a examine ce 
qu'on ſe prepare à faire, ou ce qu'on a fait, dans 
le rapport qu'il peut avoir avec ce qui conſtitue 
le devoir eſſentiel de tout Chtẽtien; qu'on a 
change dans ſon plan ce qui paroiſſoit avoir be- 
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ſoin d'y Etre change, qu'on en a retranche ce 
qu'on y a trouve de trop, qu'on ne Seſt determi. 
ne aagir qu'apres avoir examine de ſon mieux et 
de bonne foi, ſi ce qu'on alloit faire ẽtoit ce quo 
pouvoit faire de plus conforme aux devoirs eſſen. 
tiels du Chriſtianiſme: il faut pouvoir dire, que { 
ce n'eſt pas abſolument pour defendre les interey 
de la grande Cauſe, de la Cauſe de tout le Genre. 
humain, que l'on va parler ou ecrire, c'eſt dy. 
moins ſubordonnement à cette grande Cauſe, et 
que Pon a ſon aveu pour ce que Pon va faire, 
Un homme qui en agit ainſi ne ſe conduit pas 
comme le vulgaire des Chretiens, qui croit que |; 


Religion n'eſt qu'une affaire particuliere entre 


Dieu et chaque particulier. Le veritable Chi. 
tien voit dans le Chriſtianiſme une affaire publ. 
que; une affaire qui depuis dix-ſept fiecles, 
comme je Pai dit, eſt actuellement fur le tapis; et 
qui n'y eſt certainement qu'afin que nous y per- 
ſions, que nous en parlions, que nous nous en 0c- 
cupions. Si nous en entendons ſi peu parler, 
c'eſt parceque les hommes ſont dans une igno⸗ 
rance honteuſe touchant leurs devoirs eſſentiels, en 
qualitẽ d'hommes et de Chretiens ; et qu'ils ſont 
entretenus dans cette ignorance par des Docteuts 
ignorans, qui loin de vouloir s'inſtruire pour ſ 
mettre en erat d'inſtruire les aùtres, ferment le 
plus ſouvent les yeux à la lumiere, ou perſccurens 
ceux qui yvoudroient repandre la lumière du ve 
table Chriſtianiſme dans le monde : : Moyennant 

quoi 
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quoi le monde demeure dans un Erat d'ignorance, 
dans un état de ſchiſme et de rebellion, dans le- 
quel les hommes ſont gouvernes, ſous les influen- 
ces d'une Politique toute humaine ou du mau- 
vais eſprit adverſaire de Dieu; par des loix qui 
ne ſont que des commandemens d' hommes livres 


\ Pempire de leurs paſſions, et vils eſclaves d'un 


train od tout va au gre des paſſions. 


En voila aſſez, Mes Freres, pour ma troiſième 
queſtion : Ne finiſſons pas ſans dire un mot ſur 
la quatrieme, qui Etoit : Ce gue des Liaiſons honnt᷑- 
| tes vous demandent d*honntte, et d'une maniere hon- 
nite, le leur accordez-vous de meme? Cette queſ- 
tion eſt fondee comme les precedentes, ſur un 
principe qui n'eſt que trop inconteſtable : Ceſt 
que des choſes meme. tres honnetes, et tres hon- 


netement demandees, il eſt poſſible de les accor- 
der d'une manière tres malhonnete, La corrup- 


tion de nos vues corrompt nos meilleures œuvres. 
Ce n'eſt pas une choſe rare que de voir faire le 
bien dans de mauvaiſes intentions: On eſt devot, 
on fait Paumone par oſtentation, pour s'attirer Veſ- 
time et Padmiration des hommes; et quelquefois 
plus miſcrablement encore, pour pouvoir d' autant 


mieux les tromper: On s'eſt fait admirer, on a 
fait dite, Voyez comme il eſt bienfaiſant, comme 


il eſt charitable, comme il eſt pieux; et apres 


qu on 5 eſt ainſi attire Veſtime et la confiance des 
hommes, 
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hommes, il faut voir comment on en abuſe pour faire 

avec plus de facilite les choſes les plus injuſtes, , 
L'hypocriſie ſe fourre par- tout. II ſe trouve 


dans toutes les Societes des gens qui y paroiſſent 


attaches, qui s'acquitent de ce qu'exige d'eux |e 
devoir de membre de la Societe, qui temoignent 
beaucoup de zele pour elle dans l'occaſion: et 
tout cela, non parcequ'ils aiment la Societe, mais 
parcequ'ils y trouvent des avantages. Faites ceſ. 


| ſer pour eux les avantages, et vous verrez la fin 


de leur zele : vous les verrez meme devenir des 


ennemis declares de la ſociẽté, Sil ſe preſent 


pour eux des avantages parmi ſes ennemis. Je 


penſe, Mes Freres, que ce que je dis ici n'a pas 


beſoin de beaucoup de preuves : Je parle d'une 
eſpece de gens que Ion connoit peut-etre mieux 
dans ce Pais que par-tout ailleurs. Dans les 


grandes diſputes qui partagent la Nation ou IE. 
gliſe, on voit frequemment des gens qui apres a- 


voir ẽtẽ les ames damnees d'un Parti pour decrier 
Faùtre; tout-i-coup, ſur quelque mecontente- 
ment particulier, ſe retirent, abandonnent de de- 
pit Pexcellente cauſe dont ils ẽtoient les Avocats 


ſi zeles, ou paſſent mEme ſans ſcrupule (& ils ſont 
bien payes pour le faire) dans le Parti qu'ils avoient 
fi bien decrie, prets A faire valoir pour lui les me- 


mes invectives, les memes calomnies, qu'ils a- 
voient prodiguees contre lui: de ſorte que Von 
n'eſt point ſurpris de voir un jour dans des pa- 
piers publics, de certaines gens traitẽs de la ma- 
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niere la plus indigne, et de les voir deux ou trois 
jours apres, dans les mEmes papiers et par la me- 
me main, Eleves juſques aux Cieux, et louẽs com- 


me autant de modeles de toutes les vertus publi- 


ques et particulières. Que ſont a vos yeux, Mes 
Freres, de tels ouvriers? Je vous dirai ce qu'ils 
font aux miens. IIs ſont equivalent d'un Aſſaſ- 
fn qui vous plonge un poignard dans le dos, par- 
cequ'il a ete paye par votre ennemi pour le faire, 
et qui Etoit pret A plonger le meme poignard 
dans le dos de votre ennemi, fi vous P'aviez 
mieux payẽ que lui, ou ſi vous Paviez prẽvenu. 
Vous parlez de Vertu, de Patriotiſme, de Devoir: 
on diroit A vous entendre que le ſalut de PEtat ou 
de PEglife depend de vos diſcours ou de vos é- 
crits; vous vous croyez de grands Orateurs; et 
vous n'&tes dans la realite que de vils aſſaſſins, ga- 
ges pour repandre le ſang de celui qui doit etre 
fcrifie a Ja fureur ou à la jalouſie d'un Parti. 
Lhypocriſie ſe fourre mEme dans les Sociẽtẽs 
les plus pures, dans celles ol: Pon ſoupconneroit 
le moins de la trouver. Ce n'ëtoit certainement 
pas ſans raiſon que St. Pierre avertiſſoit les Chre- 
tiens de prendre garde que la liberts (que cette li- 
berts Chretienne dont toute Société Chretienne 
doit etre fi jalouſe) xe ſervit de couverture d la ma- 
lice: Et ſelon St. Paul, Salan mème (pour mieux 
ccomplir ſes deſſeins) ſe transforme en Ange de lu- 
mere, Que dis-je? Le nom méme de Jcſus- 
Chriſt, ce nom qui ne reſpire que la Charite, peut 
„„ etre 
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etre prone dans Peſprit le plus contraire à la Cha. 
rite; s'il eſt vrai, comme nous Papprend St. 
Paul, que de ſon tems (des ce ſiècle ſi pur en 
comparaiſon des ſiècles ſuivans) il ſe trouvoit des 
gens a Rome capables de precher Jeſus-Chriſt par 
Euvie. Quelques Interpretes ont Ete juſques à 
dire que ces gens-]a prèchoient la meme doctrine 
que St. Paul, et que toute la difference conſiſtoit 


dans leurs motifs: je ne vais pas ſi loin, je ne 


crois pas que la veritable Doctrine du Regne de 


Dieu puiſſe Etre bien prechee que par des gens 


qui la connoiſſent bien, qui ſont bien penetres de 
ſa beautẽ et de ſon excellence, et qui ſont ſur-tout 
bien remplis de la Charite qu'elle reſpire; la. 
quelle doit les rendre incapables de la précher par 
envie. Quand on n'a pas la Charite, quand on 
n'a pas le cœur fait pour bien aimer cette Doc- 
trine qui eſt la Charite meme, on ne ſcauroit la 
precher dans toute ſa purete. Et les gens dont 


fe plaint St. Paul avoient-ils la Charite? S'ils a. 


voient bien aime VEvangile, s'il avoient eu le 
cœur bien plein de la Charitẽ qu'il inſpire, au- 
roient- ils pu vouloir ajouter de Uaffiition aux lies 
d'un St. Paul enchaine pour la Cauſe de J Evan- 
gile? S'ils avoient aimẽ PEvanglle ils auroient 
ẽté les amis de PApotre, ils Vauroient etc voir 


dans fa priſon, ils auroient conſults avec lui; et ſ 
le bien de la Cauſe commune etit demands le ſe- 
cours de leurs talens, ils auroient de-concert avec 


lui ẽlevẽ leur voix; ou ſe ſeroient tenus dans le 
ſlilence 
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filence de mEme, fi la prudence Pavoit exige. 
Mais ce n'etotent pas des amis de PApdtre, c*etoient 
des ennemis. Ce n'ẽtoiĩent pas d'honnetes Emules, 
c'ẽtoient de laches Rivaux. C'ẽtoient des ſinges de 
St. Paul, qui ſe croyoient dignes d'etre ſes mode- 
les; qui ſe flatoient de faire voir qu'on pouvoit 
precher VEvangile avec plus de ſucces que lui, 
fans ſe faire perſecuter comme lui, ſans donner de 
rombrage aux Payens, ſans ſe faire accuſer de ſé- 
dition, ſans fournir ſujet aux Juifs de crier que le 


Chriſtianiſme etabliſſoit un atitre Roi que Ceſar. 


Et en-effet, combien de belles choſes ne pou- 

voient-ils pas dire, combien ne nous en dit- on 
pas aujourd'hui ſans venir au fait, ſans venir à Peſ- 
ſentiel, ſans articuler ſeulement la veritable defi- 
nition de l'Evangile. Sgavoir au-reſte preciſc- 
ment juſqu'oi VEvangile de ces fourbes reſſem- 
bloit a PEvanglle de St. Paul, c'eſt ce qu'il m'im- 
porte fort peu de determiner. Plus cette reſſem- 
blance vous paroitra conſiderable, plus auſſi prou- 
vera-t-elle ce que Jai dit, que PEvangile meme 
peut etre preche par hypocrilie. 

Si Pon peut faire ainſi les meilleures choſes 
dans de mauvaiſes vues, ſi les offices meme de la 
Piets et de la Charite Chretienne peuvent entrer 
ſi facilement quelquefois pour quelque-choſe dans 
les deſſeins de l'hypocriſie, à combien plus forte 


raiſon, lorſqu'il s'agira de dire ou d'ecrire du mal 


de quelqu'un, ſous ombre de s acquiter d'un de- 
voir, l'hypocriſie pourra-t-elle sen charger? 
n Ceſt 


| 
| 
' 
| 


| --213--] 


C'eſt un de ces devoirs dont le mechant cœur, 


dont hypocrite ſe chargera le plus volontiers, 


parcequ'il ne lui en coùte rien pour gen bien ac. 


quiter, ſa bonte n'y trouve point d'obſtacles } 


voaincre; au-contraire, C'eſt une occaſion favora- 


remplir le devoir d'une liaiſon honnete n'eſt pas 
malhonnete en ſoi, et n'a été exige que de la ma- 
niere la plus honnete, que ſubordonnement aux | 
devoirs eſſentiels qui naiſſent des liaiſons les plus 
reſpectables; il faut encore Etre en Etat de mon- 
trer qu'on Va accorde dans des vues auſh honne- 
tes, qu'on a eu dans ſes vues, en l'accordant, la 
meme ſubordination à ces devoirs eſſentiels. 


Matth. vi. 
V. 33. 


ble qui ſe prẽſente pour exercer la malice de ſon 
propre cœur, parceque c'eſt une occaſion de faire 


peine ou chagrin a quelqu'un, tout en paroiſſant 


ne faire que ſon devoir. Pour ſe juſtifier honora. 


blement de Mẽdiſance lorſqu'on aura dit du mal 


de quelqu'un en faveur de quelqu'aùtre, il ne 
ſuffic donc pas de dire, que ce que Pon a fait pour 


Te que pai dit, Mes Freres, nous conduit à la 
conſideration de la regle que Jeſus-Chriſt lui-me- 


me nous a donnee pour nous diriger dans les cas 


difficiles où il faut opter entre devoir et devoir, et 


pour nous mettre en état de bien juger de Vim- 


portance des differens devoirs. Cherchez, nous a- 
t- il dit, avant toutes choſes le Royaume de Dieu et ſa 
juſtice, et toutes les autres choſes vous ſeront dannis 
par deſſus, Et comme ce doit ere 1k le grand 

„ . but 
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but de tous nos diſcours, quand nous ſommes 
venus juſques là nous pouvons toujours finir, 
je finis celui · ci en priant Dieu de repandre ſa bẽ- 
nediction ſur les reflexions que nous avons faites, 
dans la vue de nous faciliter la comparaiſon que 
nous devons faire de nos devoirs, ſi nous voulons 
etre ſars de ne pas preferer le moindre au plus 
important. 


SERMON 
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TITE, Chap. III. Ver. 2. 
Ne midire de perſonne, 


E S devoirs qu'on fait ſervir de paſſeport aux 


coups de langue ou de plume contre des 
perſonnes qu'on juge Etre dans le tort, peuvent e- 
tre diſtingues entr'eux ſelon leur diverſe depen- 


dance d'une obligation plus ou moins Etroite. 


Vous alleguez ce que vous vous devez à vous- 
meme : cela merite detre ecoute, Si je ne ſuis 


pas malhonnete je dois compter pour quelque- 


choſe ce qu'un aùtre ſe doit a lui-meme ; quoi- 
qu'il ſoit vrai que celui qui allegue des devoirs de 
Societe, allegue quelque-choſe de plus reſpecta- 
ble encore: parceque de tous nos differens de- 
voirs ceux qui n'ont que notre propre individu 
pour objet, ſont ceux ſur leſquels il eſt le plus fa- 
eile pour un honnete-homme de ſe relacher, Les 
rertus les plus diſtinguces ne conſiſtent ſouvent 
qua ſacrifier pour autrui ce que Von ſe doit à ſoi- 
meme. Si ce ſacrifice et pouſſẽ trop loin ſans 
des raiſons ſuffiſantes, on plaindra celui qui en a 
a capable; on le plaindra, mais on ne Vaccuſc- 
n jamais d'avoir commis un crime: et Pon a- 

Vor. III. Ff vouera 
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vouera toujours qu'il eſt beau de ſgavoir gencteuſe. 
ment relacher de ſes droits. Mais de toutes les 
excuſes qu'on allegue pour ſe juſtifier, la plus ref. 
pectable de toutes, c'eſt le devoir d'un Emploi, 
ou ce que l'on doit a une Obligation legale, 

Je ne dirai rien ſur les deux premieres eſpece; 
d'apologies, parcequ'elles ont dẽja été ſuffiſam. 
ment developees dans mes precedens . diſcours, 
il ne ſera done queſtion aujourd'hui que des apo- 
logies fondèes ſur le devoir d'un Emploi, ou d'u- 
ne Obligation Jegale. Sous cette denomination 
ſont compris tous les engagemens qui nous chat. 
gent de quelque Emploi, et ſur-tout les grands 
Offices etablis, par les Loix divines ou humaines, 
pour le maintien de la paix et du bon ordre dans 
la Societe. Comme cette eſpece d'apologie eſt 
des plus ſpecieuſes, je compte ſur votre attention, 
d' autant plus qu'elle eſt d'un uſage plus general 
qu'elle ne vous paroit peut- etre au premier coup 
d'œil. Vous en jugerez par Penumeration que, 
dans la premiere partie de mon diſcours, je vais 


faire de quelques- uns des cas ol on peut Vem- 5 
ploier. Dans la ſeconde partie, je ferai, pour ap- Ml 5; 
precier Fexcuſe, quelques remarques generales pe 
que Jappliquerai moi-meme a quelques cas, et d 
dont il ſera facile de faire Vapplication 2 a tous les ou 


cas du pourront ſe preſenter. 


L'Intendant d'un Seigneur, le Commis meme 
d'un Negociant, qui aura dEcouvert des menee 
= lecre: 5 
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ſecrètes au prejudice de ſon Maitre, pourra ſe 
trouver dans le cas de lui donner des avis conve- 
nables, qui auront un air de Medifance; et il pour- 
ra repondre, ſi on lui en fait des reproches, Je fais 
e devoir de mon Emploi; ſoit qu'il ait ete oblige d'a- 
vance à cet acte de fidelite par un ſerment juridi- 
que, ou ſimplement par une promeſſe et par la 
regle generale, qu' entre honnetes gens et dans les 
affaires honnetes, promeſſe vaut ſerment. 

Le Gouverneur d'un jeune homme de bonne 
maiſon, dont l'ẽducation doit etre chere à Etat 
parcequ'il doit y tenir quelque jour un rang diſ- 
tingue, peut ſe trouver dans le meme cas. Si je 
ne ſuis que voiſin du jeune homme, et que je 
veuille donner des avis d'une certaine eſpèce, on 
pourra me dire, De quoi vous meèlez- vous? Mais fi 
je ſuis ſon Gouverneur, je ſuis vis-a-vis de fon Pere 
dans un engagement qui, $'il n'eſt pas confirms 
par un ſerment juridique, eſt Pequivalent d'un 
ſerment, de faire de mon mieux pour le garder des 
dangers auxquels ſa je uneſſe l' expoſe: je ſuis par- 
conſequent dans le cas de Pavertir, s'il en eſt be- 
ſoin, du riſque qu'il court de la part de ceux qui 
PFenvironnent, ſoit domeſtiques ou amis, en lui 
decouvrant, s'il le faut, le mal que je ſcais deux : 
ou ſi cela ne ſuffit pas, d'en avertir fon Pere me- 
me; et de pouvoir rẽpondre a ceux qui me repro- 
cheroient le mal que je dis d'autrui, que je ne 
fais que ce que je dois faire pour m'acquiter du 
devoir de mon Emploi. Je dois G&re à l' gard de 

Ft 2 mon 
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mon Eleve, et à ſes yeux, le repreſentant de ſon c 
Pere : et je crois qu'on ne blamera jamais un Pere f 
qui voyant la vertu de ſon fils en danger, ſe don- c 
ne la liberté de dire du mal de certaines gens e 
pour le garder de la peſte des mauvaiſes compa. j. 
gnies, qui eſt dans la Societe une peſte plus con- 1 
tagieuſe, ou dumoins d'une contagion plus dan- n 
gereuſe que la Peſte meme. p 
Un homme qui eſt choiſi pour arbitre dans t 
quelque differend, fe trouve encore dans le cas 1 
d'allẽguer pour ſon excuſe le devoir de fon em. b 
plot, quand on l'accuſera d'avoir mal parle de tt 
quelqu'un. Il y a certainement des cas od Von fi 
| Lue, xii, doit dire à exemple de Jẽſus-Chriſt, Qui ua ia. 
| e Juge entre vous? Il y a des demeles od tout eſt p 
| ſi malhonnete qu'un honnete homme ne doit d 
point Sen meler, pour peu qu'il puiſſe s'en di- fa 
penſer. Il y en a d'aütres od tout eſt fi frivole ol 
qu'il peut dedaigner Phonneur d'etre conſulte, i a 
| 5 moins que bien peu de paroles n'y ſuffiſent. d: 
| Mais il y a auſh des cas ol Von ne ſgauroit refu- cc 
ſer de ſe charger d'un arbitrage. Vous ſgavez ce d 
que dit St. Paul aux Corinthiens, en leur repro- ſe 
chant que quand ils avoient entr'eux quelque m 
| proces ils le portoient devant les Infidelles pour qt 
| 1 Cor. vi, Etre juge : Il leur rappelle que les ſaints doivent un q 
| Y, 15. jour juger le monde, et leur demande s'il n'y a m 
| donc pas un ſeul homme ſage parmi eux qui puil- 
ſe juger entre ſes freres, Il y a donc des cas ol i dr 


faut ſe charger d'un arbitrage. Et qubeſt-ce WF ce 
| qu'un 
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qu 'un arbitrage? C'eſt un petit tribunal od ce- 
Jui qui eſt conſtitue arbitre par le conſentement 
des deux partis a $'en remettre a ſa deciſion, doit 
examiner à fond le differend afin de pouvoir en 


juger: Ceſt en petit ce qu'un tribunal Etabli par 


Pautorite publique eſt en grand: C'eſt un tribu- 


nal od les deux partis ſont admis à porter leurs 


plaintes et à faire leurs repreſentations, avec au- 
tant ou peut-Etre plus de liberte que devant un 
Tribunal public. Je ſuis le chef de ce petit tri- 
bunal ; les deux partis m'ont nomme pour arbi- 
tre; et ſi je veux repondre honnetement à la con- 
fiance dont leur choix m'honore, il faut que je me 


mette au fait; je ne le puis qu'en faiſant dire 


par mes queſtions aux deux partis, des choſes 
dont Pun ou l'autre peut etre choque, ou queen di- 


ſant moi-meme des choſes qui pourront parottre 


offencantes, ſoit à l'un des deux partis, ou meme 
a tous les deux: je me trouverai peut- tre pen- 
dant le cours de l'affaire actuellement oblige de de- 
couvrir le tort, et par-conſequent de dire du mal, 


d'un des Partis en preſence de l'aùtre, et en pré- 


ſexce de tEmoins s'ils ont voulu avoir des tE- 
moins: et fi quelqu? un me reproche les libertẽs 
que j'ai priſes, je pourrai dire que j'ai fait ce 


quexigeoit de moi le devoir de emploi dont on 


m'avoit charge. 
Mais laiſſant à-part tous ces emplois d'un or- 


dre moyen, conſiderons ſeulement les grands Offi- 


ces qui ſont ẽtablis dans le monde par une autori- 
tẽ 
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1 | 
te divine ou humaine, pour le maintien de Fordre 
dans la Societe. 


Dans un Etat particulier, tel qu'une Republi. 


que ou un Royaume, nous avons d' abord a confi. 


derer l'Office du Prince, ou du Conſeil Souverain, 
que l'on nomme auſſi quelquefois le Prince, dans 
les Etats meme od l'autoritè ſouveraine ne réëſide 


pas dans un ſeul homme. On peut devoir quel— 


que-choſe a l'Office de Prince, en qualité de 
Prince premièrement. Un Prince peut ſe trouvet 
dans le cas de dire, 7*ai mal parle de tels ou tel, 


mais je ſcai ce que F ai fait; je wai fait que ce qu exi- 


geoit de moi ma qualite de Prince. 


On doit encore quelque-choſe à l'Office de 
Prince, en qualite de Sujet du Prince; en qualité 


de Domeſtique du Prince; en qualité de Miniſtre 
du Prince. Tous les ſujets d'un Prince, vils 


n'ont pas actuellement prete ſerment de fidlite au 


Prince, tant qu'ils n'ont pas refuſe de le faire, 


ſont cenſes Vavoir fait: et par-conſequent, en cas 


qu'il parvienne a leur connoiſſance quelque del- 
ſein qui puiſſe nuire au Prince, il ſont dans une 
obligation legale de le declarer, ſans Etre retenus 


par le ſcrupule qui peut nattre pour eux de la de- 


fenſe generale de medire. 
L'Emploi de Domeſtique du Prince engage 


d'une fagon encore plus particulière celui qui en 
_ eſt charge. S'il decouvre quelque complot ou 
quelque mauvais deſſein contre ſon Prince, il (lt 


directement 
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directement oblige par ſerment de le declarer, et 
de le declarer a tems. Si je vois ou fi j'entens 
dire quelque-choſe qui puiſſe etre regarde com- 


me trahiſon contre le Prince ou contre VEtar, ſans 


le declarer, je deviens complice du traitre, je me 
rend coupable de trahiſon. 

Et ſi cette obligation eſt ſi forte pour un petit 
domeſtique comme moi, à combien plus forte rai- 
ſon tiendra. t- elle dans toute fa force pour ces do- 
meſtiques diſtingues qu'on nomme des Miniſtres, 


des Secretaires d'Etat, des Ambaſſadeurs, qui aſ- 


ſiſtent aux Conſeils du Prince, et partagent les af- 
faires du Gouvernement de ſon Peuple? Que di- 
ne · vous d'un Domeſtique du Prince, ou d'un Pre- 
mier Miniſtre, qui auroit decouvert quelque 
mauvaiſe trame contre ſon Maitre, et qui ſe ſeroit 


tt, qui auroit neglige de le declarer, ſous ombre 


qu'il Jui auroit fallu nommer certaines gens pour 
en dire du mal? 5 


On doit apres cela quelque-choſe au Magiſtrat 


civil qui eſt etabli dans la Societe avec l'autorité 
du Prince, pour veiller ſous lui, et conjointement 
avec lui, à l'obſervation des Loix qui ſont faites 


pour le maintien de la paix et de l'ordre dans la 


dociete, Comme Juge premièrement. Le Ju- 
ge, en qualite de Juge, doit reſpecter ſon Office: 
lorſqu'on lui reproche d'avoir dit du mal d'autrui, 
il peut alleguer ce qu'il doit à ſon emploi, et à 
Thonneur de la Magiſtrature dont il ſe trouve re- 
vetu. 


Le 
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Le Juge a quelquefois des Aſſeſſeurs; deg 
gens qui ſont aſſis avec lui pour juger ou pour 
donner leurs avis par- rapport aux Cauſes qui 
peuvent etre portees devant lui; et qui comme 


loi peuvent alleguer pour ſe juſtifier, le devoir de 
leur Emploi, qui les oblige quelquefois à tenir 


des diſcours qui peuvent (et ſur-tout aux yeux 
de ceux contre qui ils portent) prendre un air de 
Meédiſance. 

Ily a des affaires epineuſes, embrouilices, que 
Pon ne ſgauroit approfondir tout-d*un-coup : on 
nomme des Commiſſaires pour les examiner, et 
pour en faire apres cela leur rapport. Je ſuis 


nomme pour <tre d'une telle Commiſſion : dans 


le cours de Vexamen requis, je me trouve oblige 


de nvinformer de certaines particularites, et de 
faire des queſtions qui obligeront ceux que Jin- | 
terrogerai a dire du mal de quelques aùtres: il 


faudra.enſuite faire mon rapport de tout, et ſi je 


le veux faire fidellement, je ſerai oblige moi-me- 


me de repeter tout le mal que jaurai auparavant 


par mes queſtions fait dire a ceux que j'exami- 
nois: il me faudra parler à charge et à decharge, 


et ſur le total il pourra ſe trouver que ai dit du 


mal des deux Partis: mes diſcours prendront un 


air de ſatire ou de mediſance, jen ſerai peut-etre 


| neu, et je ſerai dans le cas de repondre, que ſi 
Jai dit du mal de quelqu'un ce n'ẽtoit pas par 


mediſance, mais uniquement pour m acquirer du 


: devoir de ma charge. | 
'Un 


-— 
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Un Avocat eſt engage pour defendre ur parti, 
pour plaider la cauſe d'un homme contre un au- 
tre homme: et en le faiſant, il ſe trouvera peut- 
etre oblige de dire du mal de la partie adverſe, de 
montrer Pinjuſtice qu'il voit dans ſa cauſe, de dẽ- 


couvrir ſon mauvais caractère: et il ne manquera 


pas de gens tout-prets a Paccuſer de Mediſance 


ou meme de Calomnie, auxquels il n'aura rien à 


repondre, ſi ce n'eſt, qu'il n'a ainſi parlẽ que pour 
gacquirer du devoir de ſon Emploi. 

On peut ſe trouver dans le cas d'allẽguer ce que 
Pon doit a Phonneur de la Magiſtrature, fans etre 
ni Juge, ni Aſſeſſeur, ni Commiſſaire, ni Avocat. 


Nous participons tous plus-ou-moins i l'Office du 


Magiſtrat, a proportion que nous concourons avec 
lui pour maintenir l'ordre et pour faire obſerver 


les Loix dans la Societe, Un Magiſtrat n'eſt plus 


Magiſtrat $'il n'eſt pas ob&i, fi ſon autoritẽ n'eſt 
pas reſpectẽe. En qualite d'Officier ctabli pour 
le maintien de Pordre, le Magiſtrat eſt quelquefois 
oblige d'avoir recours à Paſſiſtance d'autrui, pour 
le mettre en ẽtat de bien exercer ſon miniſtere : il 


eſt quelquefois oblige d'emploier des Emiſſaires, 


des gens dont la preſence ne gene point comme la 
ſienne, parcequ'ils ſont moins connus, et qui pour 
cette raiſon-la ſont plus que lui a portee de voir 
comment les Loix ſont obſervees, comment PFor- 
dre ſe maintient, et od les deſordres ſont le plus à 
craindre, De telles perſonnes peuvent ſervir uti- 
lement le Public en avertiſſant le Magiſtrat lorſ- 

7 qu'ils 


I. 
qu'ils appergoivent de certains deſordres Sintr,. 
duire, leſquels etant negliges pourroient devenir 
dangereux a PEtat: Mais cela ne fe peut faite 
qu'en diſant du mal de ceux qui donnent dans 
ces deſordres: Et celui qui dans ce cas en ſera ac. 
cuſe, pourra dire qu'il Pa fait ſans Mediſance, puif. 
qu'il ne Pa fait que pour s'acquiter de ce qu'il 
doit à la Magiſtrature ẽtablie pour maintenir le 
bon ordre dans la Societe, 

Tout homme peut ſe trouver oblige de parci. 
tre en qualite de tẽmoin devant un Tribunal de 
Juſtice, dans une Cour de Judicature, et d'y etre 
ſous ſerment de dire le mal qu'il ſęait de certaines 
gens: ſi en pareil cas ce qu'il dit reſſemble à la 
Meédiſance, il eſt en droit d'allẽguer fon devoir, de 
parler de ce qu'il doit à une Magiſtrature reſpec- 
table, ctablie par Pautorite publique. 


Un Delateur meme, Mes Freres, un delateur 


peut alleguer ſon devoir : auſſi- bien que tous les 
autres hommes, il doit quelque-choſe à la Société, 
et quand il denonce le coupable il peut dire qu'il 
travaille pour le bien de la Societe. Quand un 
Voleur ou un Aſſaſſin denonce ſes complices, il 
fait ſon devoir, il fait ce que les Loix exigent de 
lui. I! y a des cas od Ja Loi non- ſeulement per- 
met, mais meme ordonne d'accuſer de certaines 
gens: Paccuſateur qui en obeiſſant à la Loi ſe 
trouve blame comme un mediſant, peut dire qu'il 
a fait ſon devoir, qu'il a obẽi aux Loix auxquelles 

tout 
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tout bon Citoyen doit ſon obeiſſance, Allons 
plus loin. 


Tout ce que q ai dit juſqu'ici ne regarde que la 
Magiſtrature Civile; et elle n'eſt certainement 
pas la ſeule qui merite ici notre attention: il y a 
actuellement quelque. choſe de plus dans le mon- 
de. S'il y a un Dieu: fi ce Dieu a parle aux 
hommes, pour leur faire comprendre qu'il veut ſe 


meler de leurs affaires, il faut que ce ſoit pour 


maintenir parmi eux l' Ordre et la Paix, par la 
Juſtice et la Charité: car il ſeroit impertinent de 


dire que Dieu a voulu ſe meler des affaires des 


hommes, pour les laiſſer aller dans le deſordre au 
gre de leurs paſſions et de leur mechancete, II 
faut donc une Police dans le Royaume de Dieu: 
il faut des Loix, et des gens etablis pour faire ob- 
ſerver ces Loix. Il faut qu'il y ait une Magiſ- 
trature ſpirituelle, que Pon puiſſe appeler la Ma- 
giſtrature de Dieu, la Magiſtrature du Roi des 


Rois. Tout Prince eſt ſouverain dans ſes Etats: 


mais Dieu eſt le Souverain des Princes et des 
Peuples. Si Pon doit reſpecter la Magiſtrature 
Civile qui n'eſt ẽtablie que par Pautoritẽ des hom- 
mes, a plus forte raiſon doit- on quelque-choſe a 


la Magiſtrature ſpirituelle, qui eſt Etabiie de Dieu 


pour veiller au maintien de l'ordre, et a Pexecu- 
tion de ſa Volonté dans ſon Royaume, dans la 


grande Societe du Genre-humain. Cette Mag1il- 


trature ſpirituelle, c'eſt le Miniſtère Evangelique, 
| G's 2 - auquel 
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auquel on doit quelque-choſe, premierement en 
qualite de Predicateur de PEvangile ou de la Pa- 
role du Regne de Dieu. Si nous ſommes Chre. 
tiens, nous participons a cette Magiſtrature divi. 
ne: nous ſommes tous appeles a faire connoitre la 
Volonte de Dien et a veiller a fon execution; 
nous ſommes par-conſequent tous dans le cas 
d'allẽguer le devoir de notre Vocation. En nous 
appelant au Chriſtianiſme, Jeſus-Chriſt nous a 


Apoc. i. fails Rois et Sacrificateurs d Dieu ſon Pere: Mais 


5.6. 


dans cette divine Magiſtrature, le premier Office 


eſt certainement celui qui contribue le plus a Ve. 


tabliſſement du Regne de Dieu dans le monde, qui 


travaille le plus directement à ẽtendre ce Regne par 
la connoiſſance de la Volonte de Dieu, en annon- 


gant cette Volonte aux hommes, en inſtruiſant de 


cette Volonte tous ceux qui ſont capables de la 
goùter et d'en avancer l' execution. Et C'eſt l 


office propre du Predicateur de PEvangile. Le 


Predicateur eſt un homme qui eſt oblige, à titre 
d'office, d'avoir Pceil a tout ce qui peut tourher 
aux intercts de la Cauſe de PEvangile : et des 
qu'il s apperęoit que de certaines gens ſe condui- 
ſent de maniere a faire tort a l' Evangile, des qu'il 


voit qu'on cherche 3 detruire PEvangile ou a 


mettre des obſtacles a fon crabliſement dans le 
Monde, il peut, il doit parler pour mettre les a- 
mis de l'Evangile en garde contre ſes ennemis, 
pour les préẽmunir contre la ſurpriſe, s'il a lieu de 


cCroire qu 'on cherche: a les furprendre, et pour les 


fortificr 
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ſortifier contre la mauvaiſe Doctrine de gens qui, 
tout en faiſant profeſſion d'etre Chretiens, ne 
cherchent qua detruire le veritable Chriſtia- 
niſme : il pourra dans cette vue deſigner publi- 
quement, ou dans ſes diſcours ou dans ſes ecrits, 
des gens qui lui paroifſent dangereux, il ira peut- 
etre meme juſques à les nommer; et fi on lui re- 
proche que ſes diſcours ont un air de ſatire ou de 
mediſance, il pourra repondre qu'il ne fait que 
ſon devoir, que s'il dit du mal de quelqu'un, ce 
n'eſt qu afin de conſetver de la contagion des faux 
Freres et des Docteurs du menſonge, des gens i- 
gnorans et ſans experience qui ſont prets à en etre 
les dupes. ä 

Cette excuſe aura plus de force ſi celui qui Pal- 
legue ſe trouve ètre en meme tems Paſteur d'une 
paroiſſe, ou charge de la conduite d'un Trou- 
peau: et elle ſera plus forte encore fi elle ſe trou- 
ve alleguce par un Membre, ſoit Ecclẽſiaſtique 
ſoit laique, de quelqu'une de ces Aſſemblèes Ec- 
clẽſiaſtiques qui ſont etablies pour menager les 
intẽrẽts et pour regler les affaires, ſoit d'une Egliſe 
particuliere, ſoit de pluſieurs Egliſes, ſoit des Egli- 
ſes de pluſieurs Pais, ou du Monde Chretien en ge- 
neral, Prenez une de ces Aſſemblées Eccléſiaſti- 
ques; prenez un Conſiſtoire, prenez un Synode, pre- 
nez un Concile; dans toutes ces ſortes d* Aſſemblees, 
on peut ſe trouver dans le cas de dire du mal de 
certains particuliers, ou mème de certaines Aſſem- 
blees de Sens formant des Corps compoſes de 
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pluſieurs particuliers, et de dire pour ſe juſtifier 


Je rai fait que le devoir de ma charge. 

Voila ce que Pappelle la Magiſtrature ſpirity. 
elle du Royaume de Dieu, la Magiſtrature divine. 
Elle ne mérite peut-ëtre pas toujours ce beau 
nom: appelez-la d'un nom moins honorable f. 
vous voulez: je ne conteſterai point avec vou; 


ſur des noms: mais quelque nom que vous lui 


donniez, les Emplois publics du Miniſtere Evan. 
gclique n'en exiſtent pas moins dans le Monde; 
et tant qu'ils y exiſtent on doit les reſpecter: tant 
qu'ils y exiſteront, alleguer pour ſon excuſe ce 
que Pon doit aux Emplois de ce Miniſtere, ce ſera 
alleguer une excuſe auſſi reſpectable pour le moins 
que celle qui eſt fondee ſur ce que l'on doit aux 


Emplois de la Magiſtrature Civile. 


Voila donc bien des occaſions d*entendre dite 
pour s'excuſer, non-ſeulement, j'ai fait mon dt. 


voir; mais, j'ai fait le devoir de ma Charge; mais, 


j'ai fait ce qu'une Loi m'obligeoit de faire. Et qui 
niera que la nature meme de ces occaſions n'ait 
quelque-choſe de bien reſpectable? Ce n'eſt pas 


moi du- moins qui le nierai. Je ne ſuis pas de ces 


gens qui fe declarent contre toute Société, qui 


voudroient renvoyer Phomme à ce qu'on appelle, 


bien ou mal, eat de Nature. L'homme ell fait 
pour la Societe, et vouloir Pen tirer entierement 
c'eſt le mettre dans un état contre nature; ce 


n'eſt que dans Vetat de Socicte qu'il peut trou— 


ver la vie agrcable, Mais fi les hommes veuiz"! 
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vivre en Societe, s'ils veulent jouir des douceurs 
de la vie, et des avantages que Vetat de Sociẽtẽ 
peut leur procurer, il faut neceſſairement parmi 
eux de la ſubordination; ſans cela la Societe ne 
{cauroit ſubſiſter. Laod il y a de la ſubordina- 
tion, il y a néceſſairement des Superieurs et des 
Inferieurs : et ſi l'on veut que la Societe ſoit heu- 


reuſe, il faut que les Superieurs y ſoient reſpectẽs 
des Inferieurs, il faut qu'ils aient un certain droit 
de commander: il faut meme qu'ils puiſſent ex- 

ercer une certaine autoritẽ pour maintenir la Paix 


dans la Societe, en y faiſant obſerver l'Ordre et la 
Juſtice; il faut qu'il y ait des Tribunaux od Pon 
puiſſe citer ceux qui troublent cette paix par 


leurs injuſtices ou par leurs violences, et des Ju- 


ges qui ſoient autoriſẽs à les faire punir: il y a 
par- conſẽquent quelque-choſe d'honnète, d'hono- 
table meme, dans tous ces Emplois, dans tous ces 
Offices legalement etablis. Alleguer ce qu'on 
doit a ces Offices, ou aux Emplois qui en dépen— 


dent, c'eſt donc en general alleguer quelque-choſe 


CThonnete, et qui mẽrite d' etre Ecoute par les hon- 
netes-gens. 7 

Apres cet aveu general, qui auroit pu etre fait 
en moins de paroles, mais que j'ai un peu ẽtendu 
expres, afin qu'on ſe reſſouvienne que je Pai fait: 
apres, dis- je, cet aveu general, il me doit Ctre 
permis d' examiner les excuſes fondẽes fur ce que 
ron doit à ſon Emploi ou & une Obligation légale, 


de la meme manière que Jai, dans mes precedens 
diſcours, 


* 
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diſcours, examine celles qui ſont fondees ſur ce 
que l'on doit aux liaiſons de Societe en-genera;, 
Cet examen ſera le ſujet des reflexions qui vont 
faire la ſeconde partie de mon diſcours. 


(1.) Vous myalleguez le devoir de votre Emploi, 
ce que vous devez a un Office dont vous tes 


charge par Vautorite publique : Mais avant que 


de prononcer que vous ctes honorablement Jus 
ſtific par-la, vous permettrez que je vous deman. 


de fi Vemploi dont vous me parlez eſt un emploi 
fort- honorable, ou meme fort-honnete ? car on 


n'ignore pas qu'il y a des emplois infames, aux. 
quels 1] eſt impoſſible que le bon cœur d'un hon- 
nete homme n'ait horreur de participer; dont il 


 diroit, ſi on vouloit Pen charger, Gardez vos hon- 


neurs infames, et ne me mettez pas de moitic 


pour faire avec autorite des choſes que quiconque 


a le moindre ſentiment d'honneur doit deteſter, 
Un honnete homme ne ſe chargera jamais de pareils 


emplois, à moins que ce ne ſoit comme ce vertu- 


eux Romain, qui apres avoir abſolument refulc 
de pretendre a l'Office de Tribun du Peuple 
(qu'il ẽtoit aſſure d'obtenir s'il le briguoit) a cauſe 


de tous les procedes indignes qu'il voyoit dans le 


Gouvernement de la Republique, conſentit enfin 


a briguer ce meme Tribunat, ſur ce qu'on vint 


lui dire, que s'il ne le briguoit pas, il alloit tomber 
entre les mains d'un malhonnëte homme qui ne 
manqueroit pas d'en faire le plus mauvais ulage. 
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Un Tribunal qui ne ſeroit ẽtabli, et od il ne fe 


feroit rien que pour le bonheur et la paix de la 
Sociẽtẽ, ſeroit quelque · choſe de bien reſpectable: 
mais n'en a-t-on vu que de cette eſpèce dans le 
monde ? n'en a- t- on jamais vu d'injuſtes? n'en 
a-t-on pas vu meme d'infames? Je vois la 
un Tribunal etabli pour conſerver la Religion 
dans toute ſa purete: Jy vois bruler, rouer, 
rourmenter des gens qu 'i leur plait d'appe- 
ler des heretiques, et je vois tout cela s' exẽcu- 


ter par les procẽdures les plus contraires à la juſ- 


tice: je demande ce que c'eſt que ce Tribunal: 
il Sappelle la Sainte Inquiſition, me dit-on : N'a- 
vez · vous pas ouĩ parler de VInquiſition d'Eſpa- 


gne ou de Portugal ? c'eſt un Tribunal comme 


ceux-la, Et vous myalleguerez apres-cela les 


Tribunaux comme quelque-choſe de bien reſpec- 
table? Que ſont encore ces Tribunaux qu'on a 
vus en France du tems de Henri deux et de ſon 


ſucceſſeur Frangois ſecond, ſous le nom de Cham- 
bres ardentes ? Et qui eſt-ce qui n'a pas entendu 


parler avec horreur de la Chambre étoille qui ſubſi- 


ſtoit encore en Angleterre il y a cent - trente ans ou 


environ, et que Yon maudit encore tous les] jours? 


Ces ſortes d'exemples doivent beaucoup rabattre 
du reſpect aveugle qu'on ſeroit aſſez naturelle- 


ment portẽ à rendre a des Tribunaux etablis par 
Vautorite publique, pour le maintien de l'ordre 
dans la Societe. On doit reſpecter les bons; mais 


il faut &tre ſur ſes gardes pour ne pas les confon- 
Vor. III. 
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dre avec des Tribunaux infames comme ceux 
dont nous venons de parler. 


(2.) Mais en ſuppoſant que les emplois que 


vous alleguez pour vous juſtifier, ſont des em- 
plois en eux-memes tres-honnetes, tres-honora. 
bles meme, cela ſeul ne ſuffit pas; parceque des 
Emplois et des Tribunaux, auſſi bien que des 

Liaiſons de Societe, très-honnètes en eux-memes, 
peuvent devenir malhonnetes par accident, peu. 
vent exiger des choſes malhonnetes. J'appuyerai 
ce que je dis ici par le ſentiment d'un Romain c<. 
lebre, d'un Ciceron, qui dans fon Traité des Lis 
(Ouvrage qu'on ne peut &empecher de lire avec 
interet malgre Petat d'imperfection dans lequel il 
eſt parvenu juſqu'a nous) ne fait pas difficults de 
dire, que c'eſt une choſe tres-ſotteſ fultiſimum] que 
de croire que toutes les Loix et toutes les Inſti- 


tutions des Peuples ſoient bien ſages; comme si 


n'y avoit jamais eu de Tyran que eit fait des 
Loix tyraniques. On a vu des tyrans dans le 
Monde, et des loix qui ſe reſſentoient de leur ty- 
ranie : et les Tribunaux humains, n'ẽtant ctablis 
que pour velller à Pobſervation des Loix humai- 
nes, quelques reſpectables qu'ils ſoient en eux- 
meEmes, peuvent ſe trouver dans le cas d'exiget 
Tobſervation de Loix qui ne ſont rien moins que 
reſpectables. C'eſt un Tribunal bien reſpectable 
que le Parlement d' Angleterre: je n'en connois 
pas de plus reſpectable, à le prendre dans ſon in- 
ſtitution: mais n'eſt- il jamais ẽmanẽ de ce Tribu- 
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nal, tout reſpectable qu'il eſt, des Actes qui exi- 
geaſſent des choſes injuſtes ? Il y a un mot bien 
remarquable d'un homme celebre, qui s'applique 
ict bien naturelment: C'eſt du Chancellier Mo- 
rus, qui avoit refuſe de conſentir à ce fameux Ac- 
te de Parlement dont on tira un bon fruit au- 
moins, qui fut l'ẽtabliſſement de la Reformation 
en Angleterre, et par lequel Henri huit fut de- 


clarẽ Chef ſupreme, et independant du Pape dans 


ſes Etats. Ce refus lui avoit coute la liberte auſ- 
ſi· bien qu'à quelques autres. Mais la vie de 
Morus <toit trop precieuſe i VEtat pour eètre le- 
gerement ſacrifice, On eſſaya tous les moyens 
poſſibles d'obtenir ſon conſentement, mais inutile- 


ment: à la fin on vint lui demander pour la der- 


niere fois dans ſa priſon ſon conſentement, en Pa- 


vertiſſant que s'il refuſoit de ſigner l'Acte a vie 


en ſeroit le prix. Il ne rẽpondit pas directement, 
mais ſe contenta de dire ce mot ſententieux, I' Ae 


du Parlement reſſemble q une epee d deux tranchans: ſe 


vous dites oui, il tue ame, et fi vous dites non, il tue 


le corps. On prit ſa reponſe pour equivalent 


d'un refus formel, et il en fut la victime. Mon 
Dieu! eſt- il poſſible que d'un Tribunal auſſi reſ- 


pectable que le Parlement d' Angleterre, il ſoit ja- 


mais Emanẽ un Acte capable de faire tenir ce diſ- 
cours a un honnete homme! eſt · il poſſible que le 


Parlement d' Angleterre ait jamais et compoſẽ de 
gens capables de faire obſerver comme une Loi 


feſpectable un Acte fi tyrannique! Le Parle- 
Ha ment 
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ment d' Angleterre, comme tous les autres Tri. 
bunaux, eff: compoſe d'hommes; et les hommes 
peuvent ſe tromper : fi un acte paſſe a la plurali. 
te des voix, quelque tyrannique qu'il ſoit, il ac. 
quiert par- là force de Loi, e oppoſans. . 

(3.) Les Emplois ou les Offices ſur le devoir 
deſquels vous fondez votre juſtification, ſont hon. 
netes et reſpectables, et ne vous demandent actu- 
ellement rien que d'honnete : mais vous le de- 
mandent- ils bien-honnetement ? Car ici, tout 
comme dans les liaiſons de Societe, il eſt très. poſ- 
ſible que ce qui eſt tres-honnete vous ſoit deman- 
de tres-malhonnetement. Un Juge qui trouve 
qu'un homme eſt Evidemment coupable d'un cri- 
me que la Loi ordonne de punir de mort, ne de- 
mande rien que de tres-juſte en ſoi, en demandant 
que le coupable ſouffre la mort a laquelle la Loi 


le condamne: mais fi ce meme Juge refuſoit de 
rien Ecouter de ce qu'on voudroit lui dire des mo- 


tifs qui ont porte cet homme à commettre le crime, 
ou descirconſtances delicates dans leſquelles i] veſt 
trouve, et qui pourroient le faire trouver digne 
d'obtenir exemption, ou aumoins commutation de 
peine; file Juge, au- lieu de ſe laifſer toucher, re- 
pondoit, ce n'eſt pas dequoi il s'agit, le crime a ere 
prouve contre lui, et la Loi punit ce crime de 
mort; qu'il meure: je dirois a un tel Juge, ce 


que vous demandez eſt juſte a toute la rigueur de 


la Loi; mais vous ęétes un miſcrable qui rendez 
| malhongete 
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malhonnete ce que vous demandez de juſte, par 


la manière malhonnete dont vous le demandez. 


(4.) Et en ſuppoſant que ce que des Emplois 


ou des Offices reſpectables vous demandent 
Phonnete, ſoit honnetement demande ; eſt. il tou- 
jours accorde de meme? Ne s'eſt- il jamais vu 
de Juge qui en condamnant le coupable, Pa 
condamne plutòt par haine ou par vengeance, que 
par amour pour la Juſtice et par reſpect pour les 


Loix? Quand PAvocat decrie ſa partie adverſe, 


ne le fait-il jamais que parceque la cauſe qu'il 
doit defendre Pexige ? ne le fait - il jamais qu'au- 
tant qu'elle Pexige? n'eſt-ce jamais pour faire 
briller ſon eſprit et ſon talent pour la ſatire? 


L'Accuſateur, le Delateur, le Temoin, n'a- t- il 
jamais accuſe perſonne, ni decouvert le mal par 
malice? n'a- t il jamais dit par malice plus qu'il 


n'etoit nẽceſſaire de dire, ni ti, par le meme mo- 
tif, quelque - choſe qu'il auroit du dire pour modi- 
fier ce qu'il avoit actuellement dit? Le Voleur, 
PAſſaſſin, fait lẽgalement ſon devoir en denongant 
ſes complices; mais s'il ne le fait que par haine 


ou par vengeance, ou pour ſe ſauver de la corde, 


le fait il bien-honorablement ? Encore une fois, 
les ations les plus honnetes peuvent etre faites 
par des motifs bien malhonnëtes. 


Mais qui peut connoitre les motifs qui ſont ca- 
ches dans le cœur de Phomme? Quand il eſt 


queſtion d'un Jugement final je conviens, Mes 


Freres, 
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Freres, qu'il n'appartient qua Dieu de juger des 


motifs des actions des hommes: mais auſſi reſt. 
ce pas dequoi il s'agit ici. Quant au dernier ju. 
gement, je ne juge perſonne : quelque deciſifs 
que puiſſent etre mes jugemens ſur de certaines 
choſes, à Dieu ne plaiſe que je vouluſſe prevenir 
les jugemens de Dieu: je ne condamne perſonne 


dans de ſens- là, je m'en remets au juſte jugement 


de Dieu. Mais il s'agit ici d'obtenir une juſtifi. 
cation honorable devant les hommes. Je vous 


accuſe, ou je vous vois accuſe de mediſance; et 


C'eſt vis-à- vis de moi, qui ne ſuis qu'un homme, 


que vous voulez vous juſtifier honorablement : il 


faut donc que juſques a un certain point aumoins, 
je puiſſe voir clair dans les motifs qui vous ont 
fait agir: car autrement comment pourrois-je 


prononcer que lorſque vous avez mal parle d'au- 


trui, vous Pavez fait ſans cette malice qui fait heſ- 


ſentiel de la mẽdiſance? Mais quelles preuves 


peut- on avoir de la bonte des motifs qui font agir 
les hommes, puiſque ces motifs meme ſont des 


choſes cachees? Je ſoutiens moi qu'on en peut 
avoir. Vous devez Etre connu: vous devez a- 


voir un caractère connu. Vous me dites que 
dans l' occaſion dont il s'agit vous n'avez pas agi 
par malice: mais Etes-vous connu pour navoir 
pas de malice? etes-vous connu pour avoir de la 
bonte? Etes-vous connu pour aimer à faite des 
actes de bonte, de generoſite, d'honnéteté! 
Mais le caractère d'un homme peuten Etre pas 
ſuffllamment 
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ſuffiſſamment connu. Quoi! des gens en place, des 
gens qui ont ſeance dans des Tribunaux de Juſtice, 
des gens qui ſont en état d'allẽguer le reſpect 
qu'ils doivent à leur charge, à leur emploi; des 
gens qui par leurs emplois ſont, pour ainſi dire, 


comme 1a Ville aſſiſe ſur une montagne, ne ſeront pas 


des gens dont on puiſſe connoitre ſuffiſamment le 
caractere? Il y a une marque aumoins à la- 
quelle on doit pouvoir vous connoitre: Etes- 
vous Chrétien? Fetes-vous comme Jẽſus. Chriſt 
yeut que vous le foyez? Ceſt-}i la pierre- de- 
touche de la bonte. Le Monde étoit dans un 
deſordre affreux qui faiſoit ſaigner le cœur aux 
bons, aux veritables honnetes gens. Dieu avoit 
promis qu'il enverroit ſon Fils pour remedier à 
ces deſordres; le Fils eſt venu faire au Monde 


des propoſitions de paix, il eſt venu annoncer la 


paix de la part de ſon Pere, et publier en ſon 
nom une amniſtie generale pour tout le paſſe, à 
tous ceux qui ſeroient capables de goiter le plan 
paiſible qu'il portoit au monde, et de Sintereſſer 
pour ſon exẽcution. Od eſt le bon cœur qui ne 


gotite un tel plan? Od eſt le cœur honnete et bon 


qui ne ſe ſente enflame à la vue d'un plan qui 
tend à faire le bonheur de tout le Genre- humain? 
Od eſt le cœur charitable qui n'embraſſe avec ar- 
deur un tel plan, qui ne s'intèreſſe pour lui de la 
manière la plus vive, qui ne faſſe de Pexecution 
de ce plan ſon affaire principale ? Etes- vous 
Chretien fur ce pied-la? Connoiſſez-vous VE- 
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vangile du Regne de Dieu? Si vous le connoij. 
ſez, donnez- moi des preuves que vous Paime:, 
prouvez que vous Pavez embraſſe. Cela ne doit 
pas vous Etre fort difficile. Si PEvangile vous x 
jamais EtE annonce, de deux choſes Pune, ou vous 
avez enfoui la bonne ſemence dans la terre pour 
n'y plus penſer et n'en plus entendre parler, oy 
vous vous etes declare en faveur de cet Evangile, 
vous vous Etes range du cote de ſes amis. Si vous 
avez pris ce dernier parti, cela doit Etre connu, Un 
veritable Chretien ne ſgauroit tre cache au milieu 
de cette generation perverſe; il eſt bientot diſtingue 
des aũtres: il ne penſe pas comme les aütres, i 
ne parle pas, il n'agit pas comme les autres hom. 
mes. Chacun aime ſes pareils, et le veritable 


Chretien le fait: il aime, il recherche, il eſtime 


ceux qui penſent comme lui: ſes liaiſons dans le 
Monde, autant que cela depend de lui, il ne les 
forme qu'avec des gens capables de s'intéreſſer 


comme lui a VEvangile du Regne de Dieu, il n'y 


a que ceux- là dont il ſoit veritablement et haute- 
ment ami. Et fi les amis du Chretien ne le font 
pas connoitre, ſes ennemis le feront. Un hom- 
me qui penſe d'une manicre fi differente du com- 
mun des hommes, ſe fait bientòt mepriſer des uns 
et hair des alitres, autant qu'il ſe fait eſtimer de 
ſes pareils. Nous voyons un St. Paul meme qui 
ſe vante de fournir ſa courſe entre Vinfamie et la 


gloire: le vrai Chretien ſera- t- il aujourd'hui plus 
heureux? Auſſi- bien que du tems de St. Paul, de 


n03 


le 


nos jours le Chrétien aura à ſouffrir, on ſaiſira 
toutes les occaſions de lui faire de la peine; il ſera 


expoſe à tous les traits de Fenvie, de la fnẽdiſance, 


de la calomnie; on le perſccutera, on le chaſſera, 
on le pillera, on le volera; on ne manquera pas 
de le diſtinguer toutes les fois que Porcaſion ſe 


preſenters de oo rarhin ou de lui faire du tort, 


Vous etes peut-etre a portee de voir le Chretien 


veritable, ainſi diſtingue des afitres : tout cela ſe 
paſſe peut-Etre ouvertement et ſous vos yeux; 


vous le voyez ſouffrir; quell. part y prenez- 
vous? Dans des cas comme celui-là on parle 
plus-0u-moins, on s'explique, on ſe trahit; alors 
aumoins les ſecrets des cœurs ſe decouvrent. Si 
vous vous intereſſez contre le Chretien pour ceux 
qui le font ſouffrir, ou ſeulement ſi vous le voyez 
opprimer et perſẽcuter d'un œil tranquille, que 
voulez-· vous que je penſe de la bonte de votre 
cœur? comment me prouverez-vous que vous a- 
vez ce cœur honnete et bon, qu'il faut pourtant 
montrer que vous avez, ſi vous voulez qu'on vous 


juſtifie honorablement ſur le chapitre de la mẽdi- 
ſance, quand vous ſerez dans le cas de pouvoir en 
etre accuſe: et qu'il faudroit pouvoir montrer 


que vous avez, quand meme vous ne ſeriez Jas 
mais dans ce cas. N 


La Mcdiſance eſt un point particulier: mais 
les reflex ions qu'elle devoit amener ſont de Puſa- 


ge le plus général. Dites, fi vous voulez, que 
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ces reflexions ſont plus importantes et plus inte. 


reſſantes que le ſujet qui les amène: mais prof. 
tez-en donc. Si ſur Particle du veritable Chriftiz. 
niſme Dieu eſt content de vous, tout ira bien, , 6: 
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TITE, Chap. III. Ver. 2. 


Ne medire de perſonne. 


OILA la Morale de St. Paul, et voila auſſi 


la Morale de tous les autres Apdtres. 
Mais puiſque les Apotres ont dit du mal de cer- 
raines gens, ou ils ont peche contre leurs propres 


preceptes, ou biet il faut qu'il y ait de la diffe- 
rence entre medire et parler mal de quelqu'un. 


Il faut certainement admettre cette diſtinction: 
Ce n'eſt pas à dire du mal d'autrui que conſiſte 


eſſentiellement la Mediſance ; mais à dire du mal, 


ou mEme à dire quoique ce ſoit d'autrui avec 


malice, dans de mauvaiſes vues. De là tant de 


mauvaiſes excufes de la part de tant de gens qui 
font dans le cas d' tre accuſes de mediſance, dont 
les plus mẽdiſans peuvent fe prevaloir, et ſe prẽ- 


valent tous les jours. Mais $'il y a beaucoup de 


mauvaiſes excuſes, il y en a auſſi quelques- unes 
qui ſont plus ſpecieuſes, qui meritent d'etre ẽeou- 
tees parcequ*elles ont quelque-choſe de reſpecta· 


ble. Un homme accuſe de Mediſance, vous 
repondra pour ſe diſculper: En parlant mal 


de tel ou tel, Jai fait ce que je me devois 
2 moi-meme, Cela eſt honnęte en ſoi, et 


peut 
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peut meme par le concours de certaines circon. 
ſtances devenir honorable ; cela mérite d'etre 5. 
coute. Unaitre le prend ſur un ton encore plus 
haut, et dit, Pai fait ce que je devois à autrui, ce 
que je devois a des Liaiſons de Sociẽtẽ; ſi j ai mal 
parle de quelqu'un, c'etoit en faveur d'un aütre 


qui meritoit que je lui rendiſſe ce ſervice: cela 


eſt honnete en ſoi, cela peut devenir honorable, et 
merite d'ctre ẽcoutẽ avec reſpect. Un troiſieme 
prend un ton d'autorité, et nous dit, j'ai un Em- 
ploi dans la Societe, Jai un Office à remplir; 
chacun doit $'acquiter de ſon emploi, je ſuis ſous 
ſerment de m'acquiter du mien, et i] m'oblige 
dans de certaines occaſions à parler mal de cer. 
raines gens: quand je Pai fait, ce n'a ẽtè que pour 


1a decharge du devoir de mon emploi : voila en- 


core qui eſt honnete, voila qui peut Etre honora- 
ble, et qui doit tre ẽcoutẽ avec reſpect. Toutes 


ces excuſes qui ont (comme je Pai dit) quelque. 


choſe de ſpecieux, je les ai deja examines pour 


les apprecier : mais afin de pouvoir les examiner 
raiſonablement, il a falu poſer des principes qui 


en appreciant les mauvaiſes excuſes, dẽterminent 
quel doit etre le caraftere des bonnes. Les liai- 
ſons et les emplois que vous alleguez, ſont il 
eux-memes bien-honnetes? Vos liaiſons ou vos 
emplois ne vous demandent-ils rien que d*honne- 
te? Ce qu'ils vous demandent d'honnéte, vous 
le demandent-ils bien honnetement ? Et cela 


{uppoe, le leur accordez- vous auſſi honnetement 
| qu'is 
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qu'ils vous le demandent ? Si vous pouvez dire 
que cela eſt, fi vous le pouvez rendre probable 
par le total de ce qui eft connu de votre caractè- 
re, non- ſeulement vous etes abſous du crime de 
mediſance, mais vous devez etre abſous de la ma- 
niere la plus honorable, mais vous devez &@re 
loue d'avoir eu le courage de faire votre devoir 
malgre le reproche qui pouvoit vous Etre fait, par 
des cagots ou par des hypocrites, d'avoir peEche 
contre le precepte qui ordonne de ne medire de 
perſonne. | 


Vous avez la, Mes Freres, en peu de mots, le 
precis de mes preceEdens diſcours ſur ce ſujet: Et 


par ce precis mEme vous concevez que mon but 
principal a Ete, en expliquant ce que c'eſt que la 
Mediſance d'une maniere inſtructive pour nous, 
de juſtifier les Apotres du reproche d'avoir peche 


contre leur propre Morale, par les libertẽs qu'ils 
ont priſes dans leurs diſcours ou dans leurs ecrits 


aux depens de certaines gens. C'eſt ce qui me 


reſte a remplir de mon plan, en appliquant à la 


conduite des Apotres les principes par leſquels 
Jai apprecie les excuſes les plus ſpecieuſes qu'on 
allegue pour ſe diſculper, lorſqu'en conſequence 
de quelques libertes priſes aux depens d'autrui on 
ſe trouve accuſe de mediſance. Mais comme la 
juſtification d'un des Apòtres emporte celle de 


tous les afitres; afin de proceder fans deſordre, 
bornons nous à parler de St. Paul, qui d'ailleurs 


, eſt celui des Apòtres qui nous eſt le mieux connu. 


It 
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Il eſt donc queſtion de faire voir que St. Paul doit 


etre, non-ſeulement abſous de la maniere la plus 
honorable ſur le chapitre de la Mediſance, mais me. 


me loue de ce qu'il a fait. 


Celui qui feroit charge de plaider la cauſe de 


St. Paul, ou St. Paul lui-meme s'il etoit preſent, 


pourroit dire, J ai fait ce que je me dois d moi- mine: 
J ai fait ce que je dois @ mes Liaiſons dans la Socittt: 
J'ai fait ce que je dois d la decharge de mon Enpbi. 
Mais Qui Etes-vous ? pourroit-on dire; Quelle 


font vos Liaiſons ? Qu'eſt-ce que votre Emploi 


Je wai fait que ce que je me dois q moi-meme. Ce 
Mai paroit fier : c'eſt un moi qui a quelque: choſe 
de grand, quelque-choſe de noble: . . . Er quel- 
que-choſe de bien- riſible et de bien-ridicule auſſi 
dans la bouche de bien des gens. Tout le mon- 
de conviendra que le Moi, ſonne mieux dans la 


bouche de certaines gens, que dans celle de quel- 


ques- autres: dans la bouche d'un Roi, par- exem- 
ple, que dans celle d'un petit ſujet; dans la bou- 


che d'un General, que dans celle d'un Goujat; 
dans la bouche d'un Citoyen vertueux, utile ia 
Patrie, capable de lui rendre des ſervices conſide- 


rables ſans prejudice de ce qu'il doit au Genre- 
humain, que dans celle d'un faquin qui n'a ja. 
mais ſongẽ au bien public, qui ne connoit dau- 
tres interets que Pinteret particulier de ſon petit 
Individu. Je ne ſuis pas du parti de ces Devots 
du ſiècle paſſe qui, ſous pretexte que le Moi avoit 

| 55 quelque. 
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quelque-choſe d'orgueilleux, de contraire a Phu- 
milits Chretiefhne, voulurent introduire une mode 


qui n'eſt pas encore paſlee, de dire en parlant 


deux-memes, on au-liey de moi; on 2 fait, on a 
dit, on a crit, pour j'ai fait, ai dit, jai crit. Je 
crois que tout homme, tant qu'il ne s'eit pas ren- 
du indigne d'etre compte parmi les hommes, a 
droit de dire moi, et peut le dire ſans fatuitè et 
fans orgueil: mais le moi a un air orgueilleux, et 
comme dans le Chriſtianiſme il convient d'ètre 
humble, il faut Eviter juſques aux moindres appa- 
rences d'orgueil: raffinement bien-digne des hy- 
pocrites: le veritable Chrétien n'en a pas beſoin, 
il eſt modeſte, et il peut Petre avec dignite. J'a- 


ſpect, quand pour fe jultifier on dit, ai fait ce que 


je me devois q moi-meme, que lorſque le moi qu'on 
allegue eſt rcellement un moi reſpectable. Et od 
en trouverons-nous un auſh reſpectable que St. 


Faul? On peut ſe moquer du oi d'un homme 


dont tous les interets ſont ifolcs, et abſolument in- 


dependans des intẽtets de tout autre homme, des 
nterets de toute Socicte d'hommes, des interets 


du Public, de tout le Genre-humain : mais 


ſoient ſubordonnes aux interets, qui ne ſoient mé- 
me licsavecles veritablesinterets du Genre- humain, 


voue cependant que le Moi peut etre une indica- 
tion d'orgueil, qu'il peut Etre ridiculement em- 
ploiẽ, et que Von ne merite d' etre ecoute avec te- 


quand un homme fait ſon interet particulier de ce- 
lui du Public, quand il n'a point dintercts qui ne 
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les intcrets particuliers d'un tel homme ſont les in. 
terets de toute la ſociete; un tel homme fait cauſe 
commune avec le Genre-humain, il ne doit plus e. 
tre conſidẽrẽ comme un homme iſole., , , La per. 


ſonne d'un Roi eſt plus precieuſe que celle d'un 


Sujet; la perſonne d'un General eſt plus précieu- 
ſe que celle d'un Goujat: la perſonne d'un Ci. 
toyen vertueux eſt plus precieuſe que celle d'un 


faquin. Quand on offenſe le Citoyen vertueux, 
ce reſt pas un Particulier ſeul qu'on offenſe, ct 


le Public qu'on offenſe en lui, parceque les inté.- 
Tets d'un tel Citoyen ſont ceux du Public. Of. 


fenſer un General, c'eſt offenſer toute l' Armee 


qu'il commande: offenſer un Roi, c'eſt offenſer 
le Peuple dont il eſt le Chef. Le General eſt le 
Chef d'une Armee, comme le Roi eſt le Chef 
d'un Peuple: quiconque touche au Chef, touche 
en meme tems à tout le Corps, qui depend de ſon 


Chef.. . . Vous concevez comment un Roi ou 
un General d' Armée peut, et quelquefois meme 
doit dire; II ne faut pas que j'expoſe ma vie 


ſans une néceſſité abſolue, je ne dois pas riſquer 


temerairement ma perſonne ; pendant que le me- 


me langage ne conviendroit pas a un Goujat, a vn 
ſimple Soldat qui fe bat pour fa paie, et de la vie 


duquel rien ne depend, Vous concevez auff 
comment le moi peut avoir de la grace dans la 
bouche de gens qui en s'alléguant, alleguent 


quelque: choſe de plus que leur petit individu: mai 
dans la bouche de qui auroit-il meilleure grace 
| que 
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que dans celle d'un St. Paul? Dans tout ce que 


je viens de nommer, je ne vois rien qui ne ſoit au- 
deſſous de St. Paul. Je vois en lui quelque- 
choſe de plus reſpectable que le Roi, que le Ge- 
neral d'Armee, que le Citoyen vertueux mé— 
me: Le Public ſeul peut à mes yeux mcriter un 
reſpect en quelque-ſorte egal à celui que merite 
un homme comme St. Paul: que dis-je? St, 
Paul, plein de zele et d'amour pour Dieu et 
pour le Genre-humain, faiſant ſon bonheur de 
celui du Genre-humain, travaillant ſans reliche 


pour avancer ce bonheur par Vetabliſſement du 
Regne de Dieu, me paroit plus reſpectable que 


le Public meme z parceque quand je conſidère ce 
que c'eſt que ce Public, compoſe d'une infinite 


&@Individus parmi leſquels il y a des bons et des 


mechans, j'en vois une partie qui mérite mon eſ- 


time, et une autre partie qui eſt digne de tout 
mon mepris, au- lieu que dans St. Paul je ne vois 
tien que de reſpectable, rien qui ne ſoit digne de 


Feſtime la plus parfaite. Sans dé primer le moins 
du monde les autres Apotres (ce qui n'eſt nulle- 
ment de mon goũt, et ſeroit meme contre le but 
de mon diſcours) je crois que le moindre hon- 


neur que nous devions à St. Paul, c'eſt de le con- 


liderer comme Pegal aumoins du plus grand, du 
plus eſtimable d'entr'eux. Je ne vois en- un- mot 
que ſon Maitre et le notre, que Jeſus-Chriſt lui- 
meme, qui ſoit au- deſſus de lui. Que le Moi a 
de dignitẽ lorſqu'il eſt prononce par un homme 
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tel que St. Paul! qu'il a de grace dans fa boy. 
che | qu'il paroit reſpectable et en meme tems 
aimable, lorſqu'il nous dit, Soyez mes imilateurs, 
Mes Freres, comme je le ſuis de Feſus-Chriſt. ... 
Ce que je viens de dire nous fournit d'avance 
ce que nous devons repondre à ceux qui pour. 
roient demander, ſi les liaiſons qu'on allegue en 
fayeur de St. Paul font des liaifons bien-honnetes, 


Quelles liaiſons pourroit avoir un homme comme 


St. Paul, fi ce n'eſt avec des gens qui $intereſſent 
pour la meme cauſe que lui; fi ce n'eſt avec des 


_ Chretiens, avec des Diſciples, avec des Apöôtres 


de Jeſus-Chriſt? Lie comme il Veroit avec le 
Seigneur Jeſus, et par lui avec Dieu meme, pou- 


voit-il avoir d'autres liaiſons indignes de celles- 


la? . . . Les liaiſons du ſang ſont quelque-choſe de 
bien- fort, elles doivent naturellement etre reſpec- 
tẽes, et St. Paul n'ẽtoit certainement pas dẽnatu- 
re; il ſgavoit reſpecter ces liaiſons tant qu'elles 
n'ẽtoient point en concurrence avec des liaiſons plus 


reſpectables qu'elles. II ẽtoit ne Juif, il avoir ttc 
_ Eleve aux pieds de Gamaliel ; il ne pouvoit igno- 
rer aucune des maximes des Juifs, et il ſcavoit ſans- 


doute en tirer ce qu'elles avoient de bon. C'ctoit 
une maxime recue parmi les Juifs, que lorſque quel- 
qu'un devenoit proſẽlyte du Judaiſme, il n'avoit 
plus ni Pere, ni Mere, ni Frere, ni Sceur, ni Pa- 
rent; toutes ces anciennes liaiſons etoient enticre- 
ment nulles pour lui, fi elles ẽtoient contraires 3 
ſes nouveaux engagemens; ou Etoient abſorbces 
oy FW 
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par les nouvelles liaiſons qu'il contractoit en de- 
venant membre du Peuple de Dieu. St. Paul E- 


toit proſelyte du Chriſtianiſme: comme tel, que 


pouvoit-il lui reſter de ſes anciennes liaiſons, de 
ſes liaiſons ſelon la chair? que peuvent erre pour 
Je Chrẽtien ces liaiſons, fi elles ne ſont d'accord a- 
vec celle qu'il contracte en devenant diſciple de 
Jeſus-Chriſt ? Qui auroit pu detourner St. Paul? 
qui auroit pu ralentir ſon zele pour Pobjet cheri 


qui abſorboit tous les aiitres ? ſeroit-ce fon Pere? 


ſeroit-ce ſa Mere ? ſeroit-ce ſa Femme? ſeroit- 
ce ſon Frere, ou ſa Sceur, ou ſes Enfans? Pere, 
Mere, Frere, Sceur, Femme, Enfans; tout cela 


n'eſt rien pour lui, ſi pour les poſſeder il faut re- 
noncer à ſon Chriſtianiſme, qui lui eſt plus cher 
que tout. St. Paul etoit imitateur de Jeſus- 
Chriſt, et vous ſcavez comment Jeſus-Chrilt s'eſt 


explique ſur ce ſujet dans un occaſion od, lorſ- 
qu'il parloit des affaires de la maiſon de ſon Pe- 
re, on vint l'interrompre pour lui dire que ſa 
Mere et ſes Freres Etoient dehors, et cherchoient 
alui parler: Qui eſt ma Mere, dit-il, et qui ſont mes 
Frires ? quicongue fera la volonts de mon Pere qui ejt 
aux Cieux, celui- ld ſera mon Frere, et ma Sæur, et ma 
Mere. St. Paul ne connoifloit plus de liaiſons 
que celles qu'il trouvoit dans la profeſſion du 
Chriſtianiſme : Quand il a plu a Dieu, dit. il aux 
Galates, quand il a plu d Dieu de reviler fon Fils en 
noi, afin que j*tvangeliſaſſe aux Gentils, je Wai point 


pris conſeil de la chair et du ſang. . . .. Je ſuis cruci- 
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Gal. ii. Y. A avec Chriſt, et je ne vis plus moi, dit-il enſuite, 


19 & 20, 


Luc, vii. 
F. 28. 


mais Chriſt vit en moi: et ce que je vis maintenant 
en la chair, je le vis en la Fei du Fils de Dieu qui na 
aime, et qui $'eft donne ſoi-meme pour moi. 

Et ſi telles etotent les Liaiſons de St. Paul, ſon 
Emploi pouvoit-1! ètre moins honorable ? ſe pou- 
voit-il quelque-choſe de plus honorable et de plus 
glorieux que fa miſſion divine? II etoit en quel. 
que ſorte diſtingue des autres Apotres par Dieu 


lui-meme, pour étre PApotre des Gentils, pour 


manifeſter au Monde le grand Myſtere de la Vo- 


cation des Gentils, ce myſtere glorieux dans le. 


quel les Anges meme dèſirent de penetrer jul. 
qu'au fond! ce myſtere conſolant qui invite tous 
les hommes ſans exception, à jouir du bonheur 
et de la gloire du Peuple de Dieu! ce myſtere 
dont la Predication a commence actuellement i 
former un Royaume de Dieu ſur la terre. Jeſus- 
Chriſt lui-mEme nous a dir, Parmi ceux qui ſont nts 
de femme, il wen a pas ele ſuſcite un plus grand que 
Fean-baptiſte : toutefois le moindre au Royaume det 


| Cieux eſt plus grand gue lui. Jean-baptiſte n'avoit 


vu ce myſtère que dans ſes commencemens: mais 
ceux qui ſont venus apres la predication de PE- 
vangile, Pont vu dans toute la ſplendeur de ſi 
gloire. Et fi les moindres de ceux: là ſont plus 
grands que Jean-bapriſte, quelle doit etre la gran- 
deur de St. Paul, qui étoit PApotre des Gentils, 
qui Etoit nomme pour leur annoncer cette glorieu- 


fe vocation, pour ctre de la part de Dieu un Am- 


baſſadeur 
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baſſadeur charge de leur manifeſter les grands deſ- 
ſeins de ſa miſericorde ſur eux? C'eſt un Meſſa- 
ger qui vient du Roi des Rois, un Envoye, un 
Ambaſſadeur de la part du maitre des Rois mé- 
me: et ſi je ne craignois d'avilir mon diſcours, en 
appliquant aux affaires du Royaume de Dieu des 
termes que Pon croit honorables parcequ'ils ſont 
deſtines a repreſenter les grandeurs du Monde et 
des Regnes humains, je dirois, qu'il eſt l'Ambaſſa- 
deur extraordinaire de la part de Dieu aux hom- 


mes, pour leur annoncer de fa part fa volonte, 


qui eſt de regner ſur la terre pour faire le bonheur 
du Genre-humain .... Ce que Jai deja dit en 
parlant du mérite de St. Paul, je crois pouvoir le 
dire de fon Emploi: je ne vois que fon Maitre, 
je ne vois que Jcſus-Chriſt au-deſſus de lui. 
Que pourroit-on allèguer de plus honorable 


qu'un Emploi qui eſt au- deſſus de ce qu ily a de 


plus grand parmi les hommes. 


Un homme qui voudroit plaider contre St. 
Paul, de manderoit peut-etre ici, ſi PEmploi hono- 
rable dont il etoit charge, Pobligeoit lẽgalement à 
dire du mal d'autrui? Soit que Pon conſidère la 
nature de la vocation cëleſte de St. Paul, ou la 
Loi du Dieu dont il Etoit charge d'annoncer le 


Regne, on ſera convaincu que dans de certaines 


occaſions aumoins, il Etoit oblige de dire du mal 
de certaines gens, Il <toit appel&a annoncer PE- 
vangile du Regne de Dieu, parmi des Peuples 


dans 


Matth. 
xxiv. 


4546. 


. 
dans un état actuel de diviſion et de rebellion, 
od ils n'etoient tombe que pour avoir voulu ſe 
gouverner eux-memes a leur maniere, indepen. 
damment de Pobeiſſance qu'ils devoient à Dieu: 
Cet Evangile devoit trouver parmi de tels Pey. 


ples bien des obſtacles à ſurmonter, bien des op. 


poſitions A vaincre : Etoit-1] poſſible dans une tel. 
le ſituation de bien precher la Verite ſans travailler 
a detruire le menſonge ? ſans demaſquer les En. 
nemis de la Verite? Nous trouvons le devoit 
du Predicateur de PEvangile enſeigne par Jeſus. 
Chriſt lvi-mEme, dans la Parabole od il nous re. 
preſente ſon abſence comme celle d'un Pere de 
famille, qui avant ſon depart a etabli quelqu'un de 
ſes ſerviteurs pour adminiſtrer à ſa famille la 


nourriture dans le tems convenable. Et le ſervi- 


teur bien-heureux, c'eſt celui que ſon Maitre, 
quand il viendra, trouvera faiſant ainſi. Il ne 
faut pas, je penſe, avoir Peſprit bien ſubtil ni bien 


PEnetrant, pour s'appercevoir que la nourriture 
qu'un ſerviteur comme St. Paul doit diſtribuer } 


ſes compagnons de ſervice dans le tems convent 
ble, c'eſt la nourriture ſpirituelle de la Parole de 


Dieu, c'eſt la Doctrine de PEvangile du Regne 


de Dieu. Et il ne ſuffit pas d' appréter cette 
nourriture, et de la diſtribuer regulierement dans 
les tems marques, ſi Pon n'a ſoin qu'elle ſoit à tous. 
egards telle qu'elle doit etre, en qualitẽ et en quan- 
tite, pour ſubvenir aux beſoins de ceux a qui elle 


. eſt adminiſtree, Celui qui apres Vayoir preparee 


Nt 
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ne S'embaraſſe pas ſi elle ſe corrompt, ou ſouffre 
que des empoiſonneurs viennent y meler leur poi- 
ſon, ou qui n'avertit pas ceux de qui il doit avoir 
ſoin, qu'ils ſont en danger de la part de ces em- 
poiſonneurs publics, eſt lui-meme un empoiſon- 
neur, un meurtrier qui tue ceux à qui il eſt chargẽ 
d'adminiſtrer une nourriture ſalutaire. Il ne ſuf- 
fit pas toujours d'annoncer la bonne doctrine, il 
faut encore mettre ſes Auditeurs en garde contre 1 
la mauvaiſe, leur apprendre  diſcerner Pune de ll; 
Fadtre; cela ne ſe peut faire ſans parler de la 
mauvaiſe, et de ſes partiſans: et s'il faut en par- 
ler, eſt-ce du bien que l'on en peut dire? ... Sous 
la Loi il ẽtoit ordonne de denoncer les gens qui 
sctoient rendus coupables de certains crimes: un 


Deut. xxi. | 
Pere et une Mere devoient dénoncer un fils re- 18-21. g 
belle, afin qu'il füt lapidèé: un homme dans de Deut. | 


certains cas Etoit oblige de denoncer la femme . 5 — | 
cherie de fon ame : Et Jeſus-Chriſt eſt venu pour | 
accomplir, et non pour deruire la Loi; bien 
moins encore eſt-il venu détruire Iefprit de la 
Loi. Tant que les hommes auront beſoin d'etre I 
gouvernẽs par des Loix, c'eſt la Loi de Dieu qui | | 9 
doit leur ſervir de regle, et qui doit Gre le modè- 

le de toutes les Loix et de tous les reglemens 

qu'ils peuvent ſe trouver obligẽs de faire. . . . St. 

Paul connoiſſoit Ie devoir de ſon emploi, et paroir 

vouloir dans de certains cas en appeler à cet em- 

e Noi: Nous faiſons donc, dit il, la charge d' Am- 2 Cor. v. 
e *adeurs de Cbriſt. Le devoir de fon emploi, J. 20. 

e Vor. III. V aulli- 


4 1 . * * 4a. 
r n 


Act. 
* 


V. 3. 


qu'on le frape au viſage. Repreſcntez-yous vt. 
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auſli-bien que ſes liaiſons, peut donc etre très-ho. 
norablement allegue pour ſa juſtification par- rap. 
port a la Mediſance, bien entendu que ces liaiſons et 


cet emploi, en exigeant qu'il parle ou qu'il ecriye 


avec libertẽ aux depens de certaines gens, n'exigent 
de lui rien qui ne ſoit honnete et honorable en oi, 


Nous ne pouvons ſgavoir ce qui en eſt, que par 


examen des exemples de cette libertẽ qui nous 


ſont conſerves dans les Actes des Apotres, et dans 


ſes Epitres. Si en les conliderant de pres, vous y 


trouvez quelque-choſe de faux ou d'injuſte; je 


 dirai, St. Paul s'eſt oubliẽ, il a abuſe de la liberts 
que lui donnoit ſon emploi de dire du mal de 
certaines gens, il a peche contre ſa propre mora- 


le: mais y voyez-vous la moindre fauſſete, ou la 
moindre injuſtice? II dit a Ananias, Dieu te fra- 
pera paroi blanchie: Voila qui eſt offenſant, ſans- 
doute, et ſi cela porte a faux ou n'a pas étè meri- 
te, nous devons trouver St. Paul bien coupable: 
mais St. Paul en le lui diſant nous expiique lui 
mEme pourquoi il le diſoit, et nous montre que 
cela Etoit bien merite de la part d'Ananias: Pa- 


roi blanchie, tu es aſſis pour me juger ſuivant la Ln, 


et en tranſgreſſant la Loi tu commandes que je is 
frape, St. Paul eſt traine devant Ananias, il eſt 
oblige de parler pour rendre raiſon de ſa condul- 
te; il n'a pas encore dit quatre mots, et cela 
bien modeſtement, lorſque Ananias commande 


Paul 


„ 
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Paul frapẽ au viſage en conſequence de cet ordre 
brutal : repreſentez-vous St. Paul recevant un 
ſoufflet par ordre de ſon indigne Juge; et puis 
decidez ce qu'il en faut penſer. Je ne m'adreſſe 
pas à tout le Monde, je ne m'adreſſe qu' aux hon- 
netes-gens z j'en appelle 2 leur conſcience; qu'ils 
diſent ſi un tel procede (indẽpendamment de toute 
comparaiſon de la dignite de celui qui eſt frape, 
avec celui qui ordonne qu'il ſoit frape) ne mérite 
pas une reprimande bien plus {&vere que celle 


que lui fait PApotre en lui diſant; Dieu te frape- 


ra, paroi blanchie, Mais quoique ce que St. Paul 
dit > Ananias fat bien merite de fa part, St, Paul 
devoit-il le dire? Ananias etoit 1a comme Sou- 
verain Sacrificateur, et comme tel PApotre ne 
devoit-il pas le reſpecter? n'eſt-i] pas ordonne de 
reſpeCter les Puiſſances etablies dans le Monde? 


et un homme comme St. Paul, ne devoit- il pas 


donner Pexemple de les reſpecter? Il eft ordon- 
ne de reſpecter les Puiſſances, cela eſt vrai, Mes 
Freres, et il faut les reſpecter: mais ce teſpect 
doit-i aller à Vinfini ? doit-il aller juſques à rel- 
pecter leurs indignites? Il vous eſt ordonnẽ᷑ d'obẽir 
à vos Peres et à vos Meères: mais fi vous avez le 
malheur d'avoir un Pere et une Mere qui ſoient 
de malhonnetes gens, capables d'exiger de vous 
des injuſtices, il n'eſt point dit que vous deviez, 


pour leur obveir, vous rendre auſſi malhonnètes 


gens qu'eux: cependant cela een pas 
qu on ne diſe tous les jours, cela n'a pas empec he 
L " un 
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Coloſ. iii. un Apotre de dire, Enfans obtiſſez d vos Peres et d vos 
4 8 Meres en toutes choſes, parceque la reſtriction Sen. 
tend d'elle- meme fans etre exprimèee. II faut ref. 
pecter les Puiſſances, cela eſt juſte: mais nous 
voyons en Ananias un objet mepriſable, qui par 
ſon injuſtice ꝰᷣeſt rendu indigne du rang qu'il oc. 
cupe, et du reſpect qu'il faut y rendre, un miſera. 
"| ble contre lequel St. Paul, et tout autre honnéte 
144 homme à ſa place, devoit fe ſentir Emu d'une ver. 
tueuſe indignation, fans craindre de manquer } 

ſon devoir en la montrant ouvertement. - 
Ce que St. Paul, dans une de ſes Epitres à Ti- 
mothee, dit d'Alexandre le forgeron eſt-il moins 
2 Tim. iv. vrai, ou moins bien merite? Alexandre le forgerom 
m'a fait ſentir beaucoup de maux, le Seigneur lui ren. 
dra ſelon ſes guvres; duquel auſſi donne-toi garde, 
Il a fait ſentir beaucoup de maux a St. Paul, C'eſt 
un fait que nous n'avons aucune raiſon de revo- 
quer en doute: et qui peut trouver de P'injuſtice 
Wilt dans la manière dont il le raconte ? faut-il quel- 
Wl que-choſe de plus pour juſtifier Pavis que St. 
Paul à cette occaſion donne a fon Diſciple Timo- 
thee? Alexandre avoit contrarie PApotre lorſ- 
qu'il etoit en Alle, il Pavoit ſuivi juſqu'à Rome 
pour continuer à le perſẽcuter; et il paroſt, par I's 
vis meme de St, Paul à ſon diſciple, qu'il ᷑toit fe- 
tournẽ en Aſie, od Timothee pouvoit Etre expoſe 
a quelque danger de ſa part, et od auſſi il n'auroit 
pas manque de dementir St, Paul, fi ce qu'il a- 
2 vangor 
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yancoit n'avoit pas E:e, non- ſeulement veritable, 
mais MEME reconnu pour tel. 

Examinez de meme les aùtres exemples qui 
nous reſtent des libertes priſes par St. Paul aux 
depens de certaines gens, et vous trouverez, je 
m'aſſure, qu'il n'y en a aucun od ce qu'il a dit ne 
ſoit auſſi vrai et auſſi bien merite, que dans les 
deux dont je viens de parler; et auxquels je me 


borne pour ne pas donner dans une trop grande 


longueur. Il eſt donc demontre que les liaiſons 
et les emplois de St. Paul n'ont rien exigẽ de lui 


qui ne fut auſſi honnẽte qu' eux: mais Pai auſſi ẽ- 


tabli que tout cela ne ſuffit pas il y manque un 
autre caractère; c'eſt que ce qui eſt demandẽ 
d'honnéte, par des liaiſons et des emplois honnẽ- 
tes, ſoit demande d'une maniere honnẽte. 


On ne demande pas dune manicre honnete 
quand on demande d'une manicre inconſiderce, et 
fans egard a ce que d'autres liaiſons honnetes peu- 


vent de leur cote avoir droit d'exiger. Un Juge 
peut dire qu'il ne juge et ne condamne que ſui- 


vant la Loi, et qu'en exigeant la mort d'un cou- 
pable que la Loi condamne, il ne fait que ce que 
ſon Emploi demande de lui, que ce qu'il eſt obli- 


ge de faire: mais on pourra lui dire, que ſon em- 


ploi lui demande bien imperieuſement, bien in- 
juſtement meme, s'il ne lui permet pas de conſi- 


derer ce que la miſcricorde demande... . A la 
diſtance od nous ſommes, nous ne pouvons juger 


de 
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de la maniere dont les liaiſons ou les emplois de 


St. Paul demandoient qu'il uſat d'une certaine ſe. 
verité, en parlant de certaines gens, que par la 
maniere dont nous voyons que St. Paul y rẽpon- 
doit. Et Ia nous trouvons une moderation qui 
eſt certainement bien eloignee de la maniere em. 
portee, et inconſideree, dont on accorde d'ordi. 
naire ce qui eſt malhonnètement et inconſidere- 
ment demandẽè. TD 

Lies exemples que nous avons des {Everit6s de 
St. Paul ſont en bien petit nombre; et cette n. 
retè meme eſt une belle preuve de fa moderation, 
que les exemples qui nous reſtent ne dementent 
pas. Mais Fexemple que vous avez déja cité, 
d' Ananias traité par St. Paul de paroi blancbie, 
marque: t- elle tant de moderation ? Dien te frape- 
ra, paroi blanchie ! voila qui paroit bien vif; ou 
plutor, ne marque- t. il pas plus d*emportement 
que de moderation? Non, Mes Freres ; | 
au contraire une preuve blen-marquee de la mode- 
ration de PApotre, Dieu te frapera; ceſt-i-Cire, 
Je ne te fraperai pas moi, je m'en remets à Dieu 
qui eſt mon Protecteur et mon appui: tu peut 
m'inſulter fi tu veux, tu peux ordonner de nou- 
veau que je ſois frape, fans rien craindre de 
ma part, je ne m'en vengeral pas; mais ſouviens- 
toi que Dieu qui te voit ſera ton Juge. 

Je trouve cette moderation plus grande encore, 
quand je conſidère qui Etoit Ananias et qui oil 
St. Paul. Ananias etoit, ou n'ctoit pas, le Souve- 

rain 
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rain Sacrificateur des Juifs; et celui qu'il faiſoit 
fraper etoit l' Ambaſſadeur, l' Ambaſſadeur extra- 


ordinaire (je ne crains plus que ce terme aviliſſe 


mon diſcours) PAmbaſſadeur extraordinaire de la 
part de Dieu, pour annoncer aux hommes le plus 
grand, le plus beau de tous les deſſeins. Ana- 
nias, en qualite de Souverain Sacrificateur, pou- 
voit etre conſidere comme Chef du Peuple de 
Dieu: St. Paul étoit un Meſſager elorieuſe- 
ment diſtingue de Dieu, et envoye par lui de la 
manizre la plus diſtinguee pour annoncer ſa Vo- 
Jonte a ſon Peuple; un Meſſager qui venoit por- 
ter a Ananias les ordres de ſon Maitre. Mais Ana- 
nias ſgavoit-1] ecouter avec reſpect les ordres de 
ſon Maitre? ſgavoit-il ce que c'ẽtoit que de rece- 


voir dignement un Meſſager de la part de Dieu, 


ui qui ordonne de fraper au viſage un Meſſager 


tel que St. Paul? ... . II faut bien accorder à 
ces Meſſagers que Pon nommoit des Prophètes, 
ſous Pancienne Alliance mEme, une ſupériorité 


qui les mettoit au-deſſus des Rois mème a qui ils 
ctoient envoyes, quand on voit ſur quel ton ils 


leur ont quelquefois parle. Joram Roi d'Ifracl 


allant à la guerre contre le Roi de Moab, accom- 
pagne du Roi d'Edom et de Joiaphat Roi de Ju- 
da, ſe trouvant en detreſſe faute d'eau, fut per- 
ſuade par Joſaphat de s'cnοuérir de VEternel, Sil 


y avoit quelqu'un de ſes Prophetes à porte d'ëtre 


conlulte. Eliſe ſe trouvant Ia, les trois Rois fu- 
rent le trouver, et vous ſgavez comment il les re- 


Fur. 
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cut. Qu y a- t. il entre moi et toi? va. t. en ders lu 
Prophetes de ton Pere et vers les Prophetes de ta Mir, 
dit - il d'abord a Joram; et puis: LU Eternel des 4. 
mees de vant lequel j alſſiſte eſt vivant, que fi je n avis f. 
gard d Joſaphat Roi de Fuda je ne te daignerois regar. 
der ni voir. Je ne ſęai comment ceux qui liſent la 
Bible, et qui doivent Etre accoutumes à la maaie. 
re de parler des Prophetes, peuvent conteſter à St. 
Paul une autorite qu'ils ne ſgauroient refuſer à de 
ſimples Prophetes, au- deſſous de PApotre en ceci 
aumoins, c'eſt que leur miſſion n'avoit pour bit 


qu'une Economie paſſagere qui n'etoit que pour 


un tems... ni comment on peut paroitre alar. 
me d'entendre parler de cette autorite des Pro- 
phetes comme devant etre accordee aux Prophe- 


tes de la nouvelle Alliance; A-prefent que Von 


en peut parler ſans le moindre danger : parceque 
quant aux Prophetes, c'ẽtoient des gens honores 
d'une Miſſion extraordinaire dont on n'a plus 
d'exemples aujourd'hui. Cela Etoit neceſſaire 
pendant un teme, pour commencer l' execution du 
deſſein de Dieu, mais le beſoin en ayant ceſſe, ce- 
la a ceſſc auſſi, Et ſi les Prophetes de la nouvelle 
Alliance, ſi les Predicateurs du Regne de Dieu, 


peuvent dans Poccaſion le prendre fur un certain 
ton, s'ils doivent, toutes les fois que les interets de 


I Evangile le demandent, parler avec fermeté aux 
Rois meme, ce n'eſt pas en qualité de Miniſtres 
de PEvangile, mais en qualité de Chretiens, de 
Diſciples de Jeſus-Chriſt, C'eſt pour tous les 

Chreriens 
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Chretiens qu'un Apdtre a dit, en parlant du Sei- 
gneur Jeſus, II nous a faits Rois et Sacrificateurs d 
Dieu ſon Pere. Si nous ſommes Chretiens, nous 
participons tous A ce Sacerdoce et à cette Royau- 
te; C'eſt 1a notre veritable nobleſſe: C'eſt 1k d'u« 
ne facon particuliere la nobleſſe des Predicateurs 
de PEvangile, mais c'eſt en mEme tems la no- 
bleſſe de tous les veritables Chretiens. Et cette 


revetu, cette nobleſſe qui brilloit d'une facon fi 
diſtinguce dans ſa vocation, devoit le faire conſi- 
deter comme un Perſonnage bien reſpectable, vis- 
vis meme d'un Souverain Pontife des Juifs . . 

Un autre exemple de la ſeverite de St. Paul, od 
on lui reprochera peut-&re d'avoir manque de 
moderation, c'eſt celui d'Alexandre le forgeron, 


dont il dit, Dieu lui rendra, ou felon quelques 


eremplaires, Que Dieu lui rende ſelon ſes guvres : 
mais ici, non- plus que dans l'exemple d' Ananias, 


je ne vois que la plus grande moderation : et ce 
que j'ai deja dit Ja-deflus dans le cas d'Ananias, 
Ceſt ce qu'il faut dire encore ici. Dire, Dieu lui 


rendra, ou meme, que Dieu lui rende ſelon ſes æuvres, 
Creſt dire, Je ne lui rendrai pas, moi, ſelon ſes æu- 
vres : il m'a fait ſouffrir beaucoup de maux, mais 


mets au juſte jugement de Dieu, je ne chercherai 
pas a m'en venger : mais garde-toi de lui, car il a 
fee a tous mes diſcours. Il a reſiſtẽ à tous les diſ- 
cours de St, Paul! II a donc reſiſte à des diſ- 
l... Mm cours 


e ne lui en demanderai pas compte, je m'en re- 


Apoc. i. 
.. 
1 Pier. ii. 
J. 5 K 9. 


nobleſſe dont St. Paul avoit été fi glorieuſement 


__ 
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qui Etoit engage dans la meme Cauſe. Timo. 


Tet de la Cauſe dans laquelle ils ẽtoient engagés 
pour une Cauſe qu'il regardoit comme la plus 


on doit dire qu' en qualité de ſimple ami de Ti- 
 mothee, il n'a fait que ſon devoir en Pavertiſſant 
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cours qui lui offroient tout ce qu'il y avoit de 
plus capable de toucher un cœur honnete et boy 
Les diſcours de St. Paul ne reſpiroient que le fi. 
lut, que la felicite du Genre-humain, ils ne ten. 
doĩent qu'à porter les hommes à concourir pou 
exẽcuter la volonte de Dieu, et à etablir par ce 
concours une felicite celeſte ſur la terre: 6 A. 
lexandre avoit pu reſiſter à de tels diſcours, gil a. 
voit pu ètre Pennemi de St. Paul en conſẽquence 
de ſa haine pour la Doctrine qu'il annongoit, il 
devoit n*etre pas moins Pennemi de Timoth& 


thee avoit donc quelque-choſe a craindre de l 
preſence d' Alexandre en Aſie. Cela conſiders, 
il me ſemble certes que, mettant à part Vinte. 


mettant à- part le zele que St. Paul devoit avoir 


belle et la plus intereſſante de toutes les Cauſes, 


de ſe tenir ſur ſes gardes avec Alexandre. 
Dans une de ſes Epitres aux Corinthiens, St 
Paul livre l'Inceſtueux de Corinthe à Satan: voi. 
la qui eſt bien ſevere ! Oui, cela eſt ſevere: mai 
dans cette ſeverits meme quelle moderation ! 
qu'elle charite! Il veut que PInceſtueux ſoit li 
vrea Satan, c'eſt-à. dire, ſepare de la Communion 
de VEgliſe (car il n'eſt point ici queſtion de k 
damner ou de le condamner pour toute Etern! 
5 | te): 
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te): mais ſa maniere de le vouloir, et le but qu'il 
ſe propoſe, montrent ſuffiſamment la charite qui 
Fanime, et la moderation qui eſt la ſuite natu- 
relle de la Charite. 9uil ſoit livre a Satan, dit-il, 
juſqu'a la deſtruction de la chair ; ſi Dieu le veut, 
mais ſans pourtant ſouhaiter ni demander que 
Dieu execute cette ſentence a la rigueur; gqu'i/ 
ſoit livrè @ Satan juſqu'd la deſtruction de la chair, a- 
fin que Peſprit ſoit ſauve au jour du Seigneur Fiſus. 
Wil ſoit livre a Satan: on trouve cela bien cruel, 
parceque Fon ſuppoſe, ou que Pon fait ſemblant 
de ſuppoſer, que Livrer d Satan, veut dire, con- 


damner aux peines ᷑ternelles: mais que cette cruau- 
te eſt douce au prix de celle qui, depuis le tems 


de St. Paul, a ete exercee a Pegard de ceux qu'on 
acru devoir ſeparer de la Communion de PEgli- 
ſe! O! plat à Dieu que les Succeſſeurs de St. 
Paul, que les Succeſſeurs de St. Pierre, ſe fuſſent 
toujours contentes d'etre cruels comme St. Paul 
le fut quand il livra Vinceſtueux a Satan! mais 
ils sen ſont bien gardes. Ils ne ſe contentent pas 


de vous livrer à Satan; ils craignent, les milera- 
bles, que Satan ne s'acquite pas aſſez bien de ce 
cruel emploi; ils Sen chargent eux-memes, ils y_ 


ſont plus habiles : ils vous livrent au bras ſecu- 


vous tourmenter et pour vous faire mourir. Bon 
Dieu! que Pexcommunication de St. Paul etoit 
| douce au prix de celles-la! | 

M m 2 | Une 


lier, aux Dragons, aux roues et aux buchers pour 
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Une autre preuve de la moderation de I'Apg. 
tre, c'eſt Paimable facilite avec laquelle il reye. 
noit, apres avoir été oblige de faire quelque ade 
de rigueur, des qu'il en avoit le moindre ſujet. 
Et cette facilite à revenir et a fe reconcilier, 
Pappercevons-nous dans les cas ot Pon a avance 
quelque-choſe contre quelqu'un inconſidẽrẽment, 


ou par emportement? St. Paul s'eſt cru oblige 


d'uſer de ſeverite a Pegard de Vinceſtueux, et de 


ceux qui le ſouffrotent ou qui Etolent ſes amis, et 


cette ſeverite a produit les plus heureux effets: 
quelle repentance n''a-t-elle pas fait nattre! 
quelle contrition dans Pinceſtueux meme ! quel. 
les larmes, quelle triſteſſe parmi eux tous! quel 
defir de reparer le ſcandale autant que cela Coir 
poſſible ! quels ſoins de leur part d'en inſtruite 
PApotre ! et avec quelle aimable facilite, avec 
quelle douceur il revient! quelle rejouiflance! 
quelles actions de graces il rend a Dieu pour eux 


avec quelle effuſion de tendreſſe il leur en parle! 


On pourra, ſi l'on veut, accuſer St. Paul de cru- 
autẽ et d' emportement, mais les Corinthiens, mais 
Vinceſtueyx meme, $'eleveront pour le juſtifier. 


Fai anticipe, Mes Freres, vu la connexion des 
matieres, ſur ce qui reſte à dire ſur la queſtion; 
Dans quel eſprit St. Paul accordoit-il ce que les 
liaiſons ou fon emploi exigeoient de lui d'une ma- 
nière honnete, lorſqu'ils demandoient qu'il parlat 
mal d'autrui? Nous n'avons pas d'autre moyen 

. „ Mt 
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de juger de choſes auſſi cachees que le ſont les 


motifs des hommes, que celui d'en juger par le 
caractere connu du perſonnage qu'il s'agit de 
condamner ou d' abſoudre. Et qui eſt- ce qui n'au- 
roit Pidee la plus avantageuſe du caractère de 


St, Paul, quand il ne s'en ſeroit forme Videe que 


d'après ce que nous venons d'en dire? Et ſi ce- 
la ne ſuffit pas, ecoutez encore un moment. 
Voyons quelle a &te la teneur de fa vie; quels ont 
ee ſes diſcours, ſes actions, ſes ſouffrances. 
Tout ce que nous connoiſſons de (es diſcours ne 
marque que la bonte, que la charité la plus ten- 
dre; ils n'ont pour but que la publication du 
Regne de Dieu, ils ne reſpirent que le goũt le plus 


vif pour un ſyſteme qui lui-mEme ne reſpite que 


la paix, que la bienveuillance, que l'amour le 


plus vif pour le Genre-humain. On ne ſcait ce 


que C'eſt que PEvangile tel qu'il ẽtoit annoncẽ 


par ces gens que l' Apòtre accuſoit de precher Jeſus- 


Chriſt par envie: mais on ne peut pas dire qu'on 
ne ſgait ce que c'eſt dans la predication de St. 


Paul. Et ſi le titre d'Apötre des Gentils nous 


conduit a le conſiderer particulièrement comme le 


Prẽdicateur du grand myſtère de la vocation des 
Gentils, on ne dira certainement jamais qu'il ait 


laiſſẽ Echaper, ou qu'il ait foiblement faifi ce tou- 
chant objet de ſon miniſtère. Ses Epitres, pour- 


ainſi-dire, ne reſpirent autre-choſe. , . . Et qui ne 


connolt ce qu'il a fait? A qui ſes travaux peu- 
vent- ils ètre inconnus? Il reſpectoit les autres 


Apotres, 


Philip. i. 
J. 15. 
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Apotres, et c'etoit certainement ſans craindre leur 
deſaveu qu'il s'ẽtoĩt mis en-Etat de ſe compare- 


avec eux pour ſes travaux et pour ſes courſes, Fr 


qui peut ſeparer Pidee de ſes travaux d'avec celle de 


ſes ſouffrances? Sont. ils miniſtres de Jeſus-Chriſt ? 
(1! y a de L' imprudence dans ce que je dis); je le ſui 
plus queux. Plus quieux par les travaux; Plus 
qu'eux par les coups; plus qu'eux par les priſons, 
plus queux par les frequens dangers de mort. ai 
regu des Tuifs, cing differentes fois, trente neuf coup 
de fouet. J ai été battu de verges par trois fois. 
Jai été lapide une fois. J'ai fait naufrage trois 


fois. Jai paſſe un jour et une nuit dans la mer. 


Jai fait de frequens voyages. J ai été en peril ſur 
les fleuves; en peril des voleurs; en peril de la part 
de ma nation; en peril de la part des Gentils , en pi. 
ril dans les Villes , en peril dans les Deſerts , en piril 
fur la Mer; en peril parmi les faux freres. J'ai 


ſouffert des travaux et des fatigues, beaucoup de weilles, 


il ne fat anime d'un eſprit de charitẽ qui ne pou- 


la faim, la ſoif, des jeunes frequens, le froid et la nu- 
dité. Sans compter tout ce qui ſe paſſe au debors, les con- 
ſpirations qui ſe font tous les jours contre moi, les ſoucis 
que me donnent toutes les Egliſes. Qui eſt afflige, que 
je ne ſois afiige auſſi? qui eſt ſcandaliſe, que je ne ſcis 
brule? . .. . . . Qui, en voyant le zele de St. Paul 
pour VEvangile, et Pardeur de ſes déſirs pour |: 


propager dans le monde; qui, en voyant ſurtodt 


les ſouffrances pour cet Evangile, pourroit dovicr 
un moment, qu'a Pexemple de ſon divin Maite, 


volt 


3 
voit laiſſer à la malice la moindre entree dans ſon 
coeur ? 

Pai promis que pour juſtifier les Apotres, je 
ren appelerois pas au prẽjugẽ honorable qui ſub- 
ſiſte en leur faveur: et ce n'eſt pasnon-plusace prẽ- 
jugẽ que Jen appelle; c'eſt aux fondemens hiſto- 
riques de ce prejuge. Je ne crains pas de le dire; 
quelque peu nombreux que ſotent les monumens 
de leur zele et de leur fidelite dans Pexercice 
Gun miniſtere ẽtabli par la Charité meme, le re- 
ſpect de ces monumens doit faire trembler la rai- 
ſon la plus hardie lorſqu'il s'agit d'examiner leur 


conduite ſur des choſes od Pon ne ſęauroit les 


trouver reprẽhenſibles qu'en leur attribuant de la 
malice, . . . Er quant aux exemples, nommement, 
que Von a de la libertẽ qu'ils ont priſe de dire du 
mal de certaines gens, © pliit à Dieu qu'une preu- 
ve ſinguliere qu'ils nous fourniſſent de leurs bon- 
nes intentions füt moins eclatante ! moins ecla- 
tante, dis- je, par un caractère de ſingularitẽ qui leur 


donne, pour-ainſi-dire, Peclat d'une conſtellation 


d'autant plus brillante qu'elle Brille dans un fonds 
oblcur, et voit les aütres palir autour d' elle, ou $'e- 
vanouir. C'eſt certainement une choſe bien remar- 
quable, que parmi tous les exemples qu'on peut al- 
| Teguer de la liberté dont je parle, il n'y en ait pas 
un ſev] qui tienne a leurs ir Interets perſonels ou do- 
meſtiques. 

Je ne pretens pas aſſurer par Ia qu abſolument 


parlant, les Aporres n'oat jamais dit du mal de 


* 


perſonne 
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perſonne dans le cours de toute autre affaire que 
celle de la predication de PEvangile. Mais le 
moins que Von puiſſe conclure de mon obſerva- 
tion touchant leur zele pour cette affaire capitale, 
C'eſt, | 

Premierement que ce zele les eloignoit June 
infinite d'occupations, d'affaires, d'embaras, de 
tracaſſeries, qui ſont les ſources les plus abondan. 
tes de la Mediſance. 

En ſecond lieu, que dans le cours 40 affaires 
abſolument inevitables, pour des gens que leut 
| Miniſtere meme oblige à ne pas ſortir du Monde, 
leur eſprit vivement occupe des plus grandes cho- 

ſes, les rendoit incapables d'avoir pour les petites 
cette attention vive, cette ſenſibilite profonde, 
ſans laquelle on n'en viendroit jamais aux diſcul- 
| ions minutieuſes et aux depits qui mettent en 
train de deprimer les perſonnes dont on eſt mẽ⸗ 

content. DE 
En troiſieme lieu, que dans les cas od d'autres 
affaires que celle de l' Evangile, leur faiſoient faire 
en eux- mèmes des reflexions ſur le mauvais carac- 
tere de quelques perſonnes, s'ils ſe permettoient 
des plaintes qui euſſent quelque air de Mcdiſance, 
ils conſidẽroient moins ce mauvais caractère a Ie 
gard de leur interet individuel ou domeſtique, 
qua Pegard de l' union bien inconteſtable de leur 
1ateret perſonel avec Pinteret public d'un Evan- 
gile dont la Cauſe, encore une fois, eſt la Cauſe 
de Dieu et du Genre- humain. 5 
| Hs ö En 
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En quatrieme lieu: Que lorſqu'ils ont parle 
librement d'autrui comme par maniere de con- 
verſation, parmi des gens meme avec leſquels ac- 
tuellement il ne leur convenoit pas de parler d'un 
Evangile celeſte, d'un Regne de Dieu, d'un 
Chriſt incarne pour le ſalut de PUnivers; non— 
ſeulement ils ecartoient de leurs recits et de leurs 


obſervations, tout air de tẽmẽritẽ, de menſonge et 


(injuſtice, mais conſideroient encore ces ſujets de 


converſations, comme des occaſions de faire quel- 
que-choſe pour objet meme de leur Miniſtere. 


Car c'eroit aſſurement pour eux des occaſions de 
moraliſer d'une maniere peu commune: d'une 
manière qui laiſſant entrevoir la ſuperiorite de 


leurs principes, ainſi que l'innocence ou Putilite 


de leurs vues, diſpoſat à les Ecouter favorablement 


ſur PEvangile, engageat meme à ſouhaiter de les 


entendre ſur ce ſujet, et leur preparat des Apolo- 
giſtes qui puſſent en tems et lieu rabattre à Pavan- 
tage du Chriſtianiſme les traits de la Calomnie, a- 


charnẽe à lancer ces traits contre leurs perſonnes 
pour en accabler (s'il etoit poſſible) leur Doctrine. 


Jai cru, Mes Freres, devoir entrer dans tout 


ce detail pour notre inſtruction: car St. Paul 
wavoit pas beſoin d'une fi longue juſtification. 
ll n'eſt pas la pour faire ſon apologie: plùt à 
Dieu qu'il y füt! il pourroit ſe tirer d'affaire 
dune maniere bien laconique; a-peu-pres peut- 
are comme ce célèbre Romain, Scipion, qu'on 

You, III. Nu buonota 
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honora du ſurnom de PAfﬀricain en mémoire de 
ſes victoires ſur Carthage et de ſa defaite d' Ha. 
nibal. Scipion l' Affricain, de retour à Rome, 
malgre tous ſes ſervices, malgre meme fon 
triomphe, fut accuſe en plein Senat de pecy. 
lat et d'une correſpondance illicite avec un 
Roi d'Egypte. Lorſqu'on s'attendoit à le voir 
ſe defendre contre ces accuſations, il dit; On 
m'accuſe aujourd'hui de peculat et de trahiſon: 
c'eſt en pareil jour que je defis Hanibal, et que je 


fus vainqueur de Carthage; il eſt juſte que nous 


allions rendre graces aux Dieux de tant de victoi. 


res: Et fans rien dire de plus fur Paccuſation 


portẽe contre lui, il ſortit du Senat pour aller au 


Capitole s'acquiter de ce devoir religieux, ſuivi 


des Senateurs et d'une multitude de gens, parmi 


leſquels il ne fut plus queſtion d accuſation ni de 
deèfenſe. St. Paul avec plus de grandeur que 


Scipion, pourroit dire; Dans le tems que je pre- 


. 5. 


nois, aux depens des ennemis de l'Evangile, ces 
libertẽs qu' aujourd'hui vous me reprochez comme 


des mediſances, dans ce tems-là meme je rem- 


portois les victoires les plus ſignalces ſur le grand 


adverſaire de Dieu et du Genre-humain, je 1cpan- 
dois de tous cotes la gloire du nom de Dieu et 
des armes victorieuſes de fa parole: dans ce tems- 
là meme jemmenois captives des milliers d'ames 
a Fobciſſance de Jeſus-Chriſt, je jertois les fonde- 


mens les plus ſürs du Royaume de Dicu ſur 1a 


terre. = o 0 " @ 


Pour 
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Pour ne rien omettre de ce que mon premier 

diſcours peut vous avoir mis en droit d'attendre, 
je ne dois pas finir ſans dite un mot au-moins des 
Miniſtres modernes de l' Evangile, qui pourroient 
avoir beſoin de quelque apologie ſur Particle de 
la Mediſance. Ce que je viens de dire des ſucces 
de St. Paul, rend d'abord la comparaiſon bien hu- 
miliante, pour ceux aumoins qui ſe trouvent dans 
e meme cas que moi. Ma conſcience ne me repro- 
che rien: mais Pai appris de St. Paul à dire, je ne 1 Cor. iv. 
ſuis pas juſtifie pour cela, j ai qui me juge... Je cherche 4 f 
quelles peuvent Etre les cauſes de mon peu de 6 
ſucces dans Vexercice de mon Miniſtère: pour- | 
quoi PEvangile du Regne de Dieu annonce par 
ma bouche a-t-il produit fi peu de fruit? II | 
pourroit peut- Etre y avoir de ma faute: je n'ai 
peut-Etre pas toujours eu toute la force, toute la 
prudence, toute Padrefſe nEceſſaires pour avoir | 
des ſucces Eclatans dans la Predication de PEvan- ; 
gle. . . . « Encore-une-fois je ne pretens pas me | 
juſtifier: mais diſons cependant les choſes comme 
elles ſont. Si je n'ai pas eu de plus grand ſuccèes, jþ 
6 PEvangile que je preche a produit fi peu de f 
- WT fruit, n'eſt- ce pas, en partie au-moins, la faute de | 
et leſprit de vertige et de frivolite qui regne ſi ge- 
;- veralement parmi nous, et qui nous empeche de 
s WH picter Voreille à ce qui eſt veritablement utile, à 
ce qui tend au vrai bonheur du Genre-humain ? 
Nous avons vu Jeſus-Chriſt lui- mème dans le cas 
de dire à une poignce de Diſciples qui le ſui- 
N mon 
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ſpectẽ avant tout: et apres cela, fi le zele, ſi I's 
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voient; Et vous, ne vouleꝝ vous pas auſſi vous en 
aller? Et ce meme St. Paul, des ſucces duque! 
nous venons de parler, nous le voyons ſe plain. 
dre a fon bien-aime diſciple Timothee, que dans 
ſa premiere defenſe tout le monde Pavoit aban- 
donné. St. Paul avoit à ſe defendre devant 
PEmpereur Neron dont on connoiſſoit la cruautẽ; 


la crainte de la perſecution eloignoit ſes amis: 


mais aujourd'hui, aujourd'hui au milieu d'un Pais 
Chrétien, qu'à-t- on a craindre, à moins qu'on ne 
ſoit la lachete, la poltronerie meme ? à quel dan. 


ger {i terrible s'expoſe - t· n en ſe declarant pour 
le Regne de Dieu, en prenant le parti de ceux 


que l'on voit perſecutes ou abandonnes par quel- 


ques milerables, pour leur attachement au verita- 


ble Evangile? La doctrine que je vous ai pre- 
chẽe eſt celle de P Evargile du Regne de Dieu, tel 
qu'il eſt contenu dans ſa Parole. Joſe prendre 
Dieu à tẽmoin que ſuivant mes forces et mes lu- 
mieres, je ne me ſuis point ẽpargnẽ à vous annoncer 
le Conſeil de Dieu + mais je ſuis homme; c'eſt dans 
un vaiſſeau de terre qu'il a plù à Dieu de mettre 


 trtfor de ſa Miſericorde: que le vaiſſeau ſoit bri- 


ſe s'il le faut, mais que la Parole de Dieu ſoit é- 
coutee, qu'elle ſoit reſpectẽe, qu'on y obẽiſſe 


Je finis, Mes Freres, en me bornant à vous de- 
mander des ẽgards, non pour moi, mais pour E- 


vangile que je preche. Que PEvangile ſoit re- 


mouf, 


L 1 
mour, ſi le reſpeC pour cet Evangile peuvent mẽ- 
riter de votre part quelque eſtime pour celui qui 
vous Pannonce, accordez là nous. Puiſſiez- vous 
reflechir vous-memes ſur toutes ces choſes, autant 
dans la crainte de Dieu qu'elles vous ont été 
dites ! 
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LUC, Chap. XVIII. Ver. 31-34. 


31 Feſus prit enſuite les Douze avec lui, et leur dit, 
Nous voici en chemin pour aller d Jeruſalem, et toutes 
les choſes que les Prophetes ont ecrites du Fils de I'bom- 
ne vont etre accomplies. 2 Car il ſera livre aux 
Centils, il ſera moqub, il ſera outrage, et on lui crache- 
ra au viſage. Et apres Favoir fouele on le fera 
mourir, et il reſſuſcitera le troifieme jour. *4 Mais ils 
ne comprirent rien d tout cela; ce diſcours etoit une é- 


nigme pour eux, et ils ne ſravoien ce que cela vouloit 
„ 


AUT RES Textes nous parlent, auſſi- 
D bien que celui- ci, du ſoin qu'eut Jeſus- 
Chriſt de declarer d'avance a ſes Diſciples ce 
qu'il devoit ſouffrir a Jeruſalem, et de Paccord 
des anctens oracles avec ce qu'il diſoit de ſes ſouf- 
frances. Le caractère diſtinctif de notre Texte, 
Fendroit par lequel il exige de nous une attention 
lingulicre, et nous indique par cela meme la ſour- 
ce de reflexions a laquelle (pour nous borner) 
nous devons nous attacher par preference, c'eſt 
aſſurẽment la maniere Energique dont il exprime 
la ſtupidite des Apotres, Mais ſi nous voulions 


vous communiquer dans un ſeul diſcours, toutes 
Vor. III. 080 les 


Matth, 
Xvi. 5. 
22 & 23. 
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les reflexions que nous a fait naitre Pattentive 


_ conſideration de cette ſtupidite, le tems nous 


manqueroit. Nous aurions à vous faire enviſa. 
ger la ſtupiditẽ reprochee aux Apòôtres; 1*. com- 


me un fait; 2% comme un fait avoue par eux- 


memes z. 3*, comme un fait dont ils ont cru de- 
voir perpetuer le ſouvenir; 4*. enfin comme un 
fait qui doit nous faire gemir bien ſerieuſement 


| ſur la misere de Veſprit humain, Et Yai cru 


(tout bien peſe) que fi je fixois pour aujourd'hui 


votre attention ſur ce quatrieme et dernier chef, je 


prendrois le parti le plus convenable à la ſolemni- 


tẽ de ce jour. 


Je gemis ſur la ſtupidite dont les Apdtres ſe 


confeſſent avoir ere coupables. Je ne ſuis en 
cela que Pecho de leur divin Maitre, qui plus 


d'une fois les a ſurpris dans les acces de cette ſtu- 


Pidits, et qui plus d'une fois en a fait le ſujet de 
es cenſures. Il Sen eſt plaint a eux-memes, et il 
Va fait dans les termes les plus forts, dans les 


termes les plus convenables au ton de la repri- 
mande. Les paſſages qui Je prouvent vous ſont 


connus: vous pouvez aiſẽment vous les rappeler. 


Vous ne ſcauriez avoir oublié Pendroit od St. 


Pierre, pour avoir dit à ſon Maitre qui parloit de 


ſes ſouffrances; Seigneur aye pitis de toi, cela ne f ar- 
rivera pas: S attira cette fulminante parole: Ar- 
riere de moi Satan, tu m'es en ſcandale : car tu nt 
comprens pas les choſes qui font de Dieu, mais celles qui 
ſont des hommes, Et vous ne ſęauriez non-plus 

DE avoir 


Fr; 


B 

avoir oublic Pendroit od le Seigneur dit, parlant 
aux deux Diſciples qu'il avoit rencontres ſur le 
chemin d'Emmaiis : O gens depourvus de ſens, et 
tardifs de cœur d croire toutes les choſes qui ont (ts di- 
tes par les Prophetes! Ne faloit-il pas que le Chriſt 


ſouffrit ces choſes, et qu ainſi il entrat en ſa gloire? 


Jeſus-Chriſt donc Beſt fache contre ſes Diſciples 
de ce qu'ils ne l' entendoient pas lorſqu'il leur par- 
loit de ſa mort; il a ẽtẽ indignẽ de cette ſtupiditẽ 


qui les empechoit de comprendte ce qu'il leur ea 


avoit dit plus d'une fois, et qui ẽtoit en meme 
tems ſi conforme aux Oracles des Prophetes. 


Mais pourquoi cette indignation? j'aurois preſque 


dit, pourquoi cette colère? C'eſt à cette queſtion 
que je rapporte tout ce qui me reſte à dire. 


d'il ne s'agiſſoit ici que de la colere de quelque 


Lue, 
xxiv. 5. 
25 & 26. 


Theologien du ſiècle paſſe contre quelqu'un de 


ſes Diſciples, à qui il n'auroit pu faire compren- 
dre, ſuivant certaines idẽes ſcholaſtiques, la neceſſi- 
te de la mort du Sauveur, il me ſeroit difficile 
d'en aſſigner des cauſes bien reſpectables: je n' en 


pourrois dire autre choſe, ſinon que le Maitre ſe 


fache parceque ſon Diſciple ne comprend pas des 


choſes  incomprehenſibles, qui doivent etre telles, 


et qui le ſont, de Paveu meme du Maitre. 

A meſure que les hommes ſe ſont ẽloignẽs de 
la Verite, les tenebres ſe ſont élevẽes autour 
deux, Et lorſque dans des ſiècles tẽnẽbreux od 
ron avoit preſqu'entièrement perdu Videe des vẽ- 


O 0 2 ritables 
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ritables deſſeins de Dieu, par leſquels ſeuls on 
pouvoit rendre raiſon raiſonablement de la mort 
de Jelus-Chriſt, on a voulu toutefois rendre raiſon 
de cette mart J la falu preter (pour ainſi dire) 
a Dieu de nouveaux deſſeins; il a falu, en quel. 
que ſorte, lui forger de nouveaux attributs, en ſe 
figurant ſes attributs reels de maniere qu'ils paruſ. 
ſent comme des Perſonnes reelles : et comme les 
perſonages les plus actifs d'une eſpèce de Trage- 
die dont la mort du Fils de Dieu fait la cataſtro- 
phe. Si vous demandez pourquoi il faloit que le 
Chriſt mourùt: a l'ombre de quelques expreſſions 
plus ou moins figurees des Ecrivains Sactés ou 
des anciens Peres, priſes a la rigueur, expliquees 
ſans diſcretion, et precipitamment appliquees ice 
qu'on regarde mal-a-propos comme le plus pret- 
ſe, on vous dira que la mort de Jefus-Chrilt ẽtoit 
abſolument nẽceſſaire comme un ſacrifice ſanglant 
et expiatoire, ſans lequel il etoit impoſſible que 
nous fuſſions jamais reconciliẽs avec un Dieu, qui 
nous avoit juſtement condamnes a finir une lan- 
guiſſante et miſcrable vie par une Mort laquelle 
plongeroit nos àmes, d'abord depouillees du 
corps, puis revetues d'un corps nouveau, dans un 
aby me ſans fond de ſupplices erernels, parceque 
nous ſommes tous des pEcheurs indignes de toute 
grace, et que vous nommement, comme tout au- 


tre en particulier, vous Etes dans le cas. Vous a- 


vez offenſe en Dieu un attribut qu'on appelle non- 
 ſeylement ſa Juſtice, non-ſeulement une Juſtice 


inf nie, 
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nfinie, mais une Juſtice vengereſſe, qui ne lui per- 
mettoit pas d'etre apaiſẽe qu'elle ne fit pleine- 
ment ſatisfaite. Cette Juſtice ne voit en vous 
qu'un rebelle, coupable de Leze-Majeſte Divine: 
| Majeſte offenſee eſt infinie: donc votre peine 
doit ètre infinie auſſi: et comme un Etre fini 


jute punition de. vos crimes pendant toute Veter- 


nite dans les enfers. C'eſt un point... En voici un 


autre. Ce Dieu que vous avez offenſe poſsède un 
atribut qu'on appelle ſa Miſericorde infinie; et cet 
attribur 1] faut le concevoir comme oppole à celui 
qu'on appelle ſa Juſtice infinie. Etant infini- 
ment miſericordieux il veut vous ſauver: mais il 


de le peut ſans violer les droits de fa Juſtice, à 


moins qu'il ne ſe preſente à votre place une victi- 


me capable de ſouffrir les peines que vous avez 
neritees, et d*expier vos crimes par des ſouffran- 
ces infinies, telle que Pinfinite d'une Juſtice ven- 
gereſſe les demande. Et cette victime, ſa miſeri- 


corde Va trouvee, telle qu'il la lui faloit pour 
vous ſauver ſans rien diminuer des droits de ſa 


mort; que charge du poids de vos crimes il en 
porteroit toute la peine, livre pour vous a la 
mort, condamne pour vous aux tourmens de “En- 


reſt pas capable d'une peine qui ſoit infinie en 
elle meme, la juſtice veut aumoins que votre pei- 
re tant rendue infinie en duree, vous receviez la 


Juſtice : il a rẽſolu que ſon Fils ſouffriroit en vo- 
ite place, et qu'il expieroit vos pëchés par fa 


fr, a Pabandon de Dieu, à la fureur des Diables 


et 


| 
\ 


i 
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et tellement condamne a ſouffrir ſelon vos démè. 
rites A vous, qu'il ne ſeroit diſpenſe de Pẽternite 
des peines infernales qu'en communiquant i ſes 
ſouffrances, par la dignite perſonelle que lui don- 
neroit ſa nature divine, un prix que n'auroient ja. 
mais eu les votres, leſquelles, quoiqu'exigées é. 
ternelles pour ſatisfaire une Juſtice infinie, ètoient 
par cela meme declarees eternellement incapable; 


de la ſatisfaire. Tel etoit le Conſeil de Dieu: et 


c'eſt en vertu de ce conſeil qu'il faloit que le 
Chriſt ſouffrit pour un tems, tous ce qu'a ſouffert 
le Jeſus en qui nous reconnoiſſons le Chriſt, le 
Fils du Dieu vivant. C'eſt en vertu de ce Con- 
ſeil qu'il faloit que ce Fils bien-aime füt pour un 
tems Pobjet de indignation, de la colere et de 14 
haine cordiale de ſon Pere céleſte. Voila, Mes 
Freres, comment de grands Theologiens du (it- 
cle paſſe prechotent la Croix de Jeſus-Chriſt, 1 
des Congregations qui s'en contentoient, avec 
plus de facilite peut-erre que ne font aujourd'hui 
des gens qui penſent, et qui ne ſont pourtant pas 
des impies. 

Je me repreſente un Catechumene innocent et 
craignant Dieu, qui lorſque je lui parle de Vatro- 
cite de ſes crimes, cauſe malheureuſe de la mort 
et des ſouffrances du Fils de Dieu, étouffe ſon é- 
tonnement, et paſſe condamnation fans le moindre 
murmure ſur le crime de fa naiſſance, comme ne 
de la coupable race d'un premier Pere coupable. 
Je lui parle des peches qu'il a ſans-doute commis 

lui- 
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Jui-mEme, ou qu'il eſt capable de commettre, 
tantot en negligeant les preceptes, tantot en vio- 
ant les defenſes de la Loi, ſoit par des actions, 
ſoit par des paroles, ſoit par des penſees criminel- 
les: Il y penſe avec recueillement, il croit en- ef- 
fet ſe ſouvenir de bien des choſes, et ne chicane 
point: il ſemble exciter ſa memoire et ſa con- 
ſcience à le condamner : fon exterieur, qu'il ne 
ſonge point à deguiſer, me dEcouvre Verat de ſon 
ime, Il a Eprouve une vive componction de caur : 
Nous ſommes tous des Enfans de colere : il appre- 
nende qu'il ne ſoit un Fils de perdition : et quoi- 
qu'il ſgache qu'il eſt venu pour s'inſtruire des 
moyens du ſalut, il ſemble dire avec la vivacité 
d'un ſentiment eprouve pour la premiere fois, 
Mon Dieu ! que faut-iI que je faſſe pour tre ſauve ? 
je lui parle de la Milericorde divine, qui deſarme 
(lui dis. je) la Juſtice divine en faiſant paſſer très- 
juſtement la peine des coupables ſur Innocent : 
Je lui parle de ſa paix toute-faite avec Dieu, par 
e merite infini des ſouffrances et du ſang de Þ'A- 
gueau ſans tache: . Je lui montre Jeſus-Chriſt cloue 
ſur une Croix, et je lui dis, ** C'eſt le Sauveur du 
Monde, croyez en lui, il a ſouffert la mort que 
vous avez mcritee, il n'y a plus de mort pour 
vous... . . . . ces mots le nuage ſe diſſipe, 
les yeux du Catechumene s'cclairciſſent ; et bien- 
to je les vois couverts d'un nouveau nuage. 
Jobſerve un air penſif, jentens un ſoupir, et quel- 
ques momens apres c'eſt une voix timide qui me 
„ een 


Heb, ix, 
y. 27. 
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demande fi Jẽſus-Chriſt a ſatisfait pleinemen; 


J'interroge à mon tour, et je dis: Ne vous a. 
« je pas parle des merites infinis de ſa mort? 
* N*avez-vous jamais oui dire, ou n'avez· vous ja. 
* mais lu, qu'une ſeule goute d'un ſang (i pur e 
« ſi precieux ſuffiſoit pour ſauver des millions de 
« Mondes?“ D'une voix timide encore, et toy. 
tefois un peu plus ferme, il me demande $i] ge 


mourra donc pas? Pourquoi cette queſtion? 
Ne ſgavez-· vous pas qu'il eſt ordonne pour toy 
t Jes hommes de mourir une fois?” Oui, mii 


la mort n'eſt-elle pas la peine du peche? Ft |; 


mort de Jeſus-Chriſt mourant a notre place, ne 
mPaviez-vous pas dit qu'elle avoit fatisfait pleine- 
ment ala Juſtice qui exigeoit cette peine? 


«© Mon enfant, n'allez pas plus loin: je vois que 
vous m'avez mal entendu: mais vous ne man. 


* quez pas d'intelligence au point de vous imagi- 
„ner que la mort de Jeſus-Chriſt exempte les 


« hommes de la mort? Vous voyez journelle- 
© ment le contraire. Jeſus-Chriſt lui-meme elt 


mort: et vous he ſeriez pas aſſez temeraire 
„ pour pretendre à plus que lui? Vous n'etes 


« pas un Enoch ni un Elis: Comptez, mon en- 
« fant, que vous et moi nous ſammes nes. peut 
* mourir: Vous ne vous flatez pas, jeſpere, den 


Etre quitte pour la ſimple transformation de ceur 
* qui ſeront vivans au dernier jour, Quand j 


dit qu'en vertu de la mort de Jeſus-Chrilt, || 


« n'y avoir plus de mort pour nous, vous Gevi*? 


s prenare 


COT 

« prendre mieux ma penſee: je ne voulols dite 
« autre choſe ſinon que la mort n'avoit plus rien 
« de terrible, Et ne m *alleguez pas les infirmi- 
« tés, les douleurs, les angoiſſes cruelles qui ſont 
« d'ordinaire, ni les ſupplices affreux qui ſont trop 
« ſouvent, les avant-coureurs de la mort: car à 
66. quelque point que le Sauveur ait ſouffert tous 
ces maux pour nous, experience montre évi- 
« demment qu'il ne nous a pas diſpenſes d'en 
« ſouffrir plus-ou-moins notre part. Il a dé- 
cc PRO 1a mort de fon eguillon ; il a obtenu 
qu'au lieu d'etre le commencement des peines 
on hortibles d'un Enfer crernel, elle ne ſeroit plus 
qu'un paſſage i Vimmortalite bien- heuteuſe: - 

« C'eſt tout ce que j'ai voulu dire: et vous avez 
| © mal fait de vous y meprendre, ” Cate. 

chumène docile ſe borne ? A demander, Si] peut 

donc croire aumoins qu'en vertu de la mort de 
ſelus-Chriſſ il n'y a plus d' Enfer à craindre. Je 
lui rẽpons qu'il tomberoit ainſi dans la plus folle 
et la plus dangereuſe de toutes les erreurs: et que 
la reconnoiſſance due A tout ce qu'a ſouffert pour 
nous le Fils de Dieu, rend plus forte que jamais 
Pobligation naturelle od nous ſommes d' obſerver 
religieuſement la Loi morale, et ne nous diſpenſe 
des obſervances de Vancienne Loi ceremonielle, 
que ſous Pexpreſſe condition d' adhẽrer religieuſe- 
ment aux ceremonies de la nouvelle, ainſi qu'à tous 
les dogmes particuliers de la nouvelle Revelation. 
Mon Catechumene attentif demande, A quoi ſe re- 
Vor. III. N „ 


pleine ſatisfattion du Sauveur ? Il tremble qu'il 
obligations: : i] tremble pour des Parens qu'il ai. 


blent avoir beaucoup de piete: ils lui font ſou- 


<« Difficulte puerile, mon enfant, vous devez avoir 


« eſt equitable, et ſecontente d'une juſtice Evange. 
* ſique, d'une ſincere repentance quand nous avons 


roit pas pu ſe contenter miſericordieuſement d'u- 
tion des devoirs a Vinfirmite humaine, ſans avoir 


beſoin de toutes les horreurs du ſacrifice de fon 
Fils pour Fexercice de ſon equite? Je lui te- 


remiſhon des e et que ſans Veffuſion d'un 
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duit donc la grande Grace Evangtlique meritte par |, | 


ne lui ſoit impoſſible de remplir dignement ſes 
me, et qui ne les rempliſſent pas, quoiqu'ils ſem. 


vent lire PEcriture, et ſa memoire lui rappelle d'y 
avoir lu que nous bronchons tous en pluſieurs choſe, 


« out dire mille fois aux Predicateurs que Dieu 


tt peche, d'un recours humble et plein de foi aux 
« merites du Rẽdempteur, et d'un amendement de | 
« vie auſſi conſiderable que peut le permettre 
« Pinfirmite humaine.” Mon Catechumene de- 
yore ces diſcours, et le fait d'un air qui m'annonce 
les plus pieuſes diſpoſitions : il ſemble perſuade 
lui- meme que j'ai levẽ tous ſes doutes : et le voila 
cependant dans un nouvel embaras. II voudroit 
ſcavoir ſi ce Dieu dont je vante Pequite, n'eſt pas 
equitable naturellement, et fi comme tel il n'au- 


ne obẽiſſance filiale, proportionee dans Vobſerva- 


pons hardiment que non: que c'eſt un point 
dẽcidẽ; que ſans effuſion de ſang il n'y à point dt 


ang 
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ſang comme celui du Sauveur, que ſans toutes 
les circonſtances de cette effuſion qu'on appelle 
des horreurs, il n'y avoit point de grace Evangeli- 
que. Le ton hardi dont je ſoutiens ma theſe, 
produit ſon. effet: la piete du Catechumene eſt 
frapee, ſon ſilence me le dit: Je lui demande en 
triomphe s'il ne convient pas qu'il ne lui reſte 
plus de q ueſtions à faire? Il demande en trem- 
blant la permiſſion d'en faire encore une: je le 
ſomme de parler: et je l'entens qui me dit: 
Point de Grace Evangtlique, dites-vous, ſans toutes 
Is horreurs de Ia mort de Jeſus Chriſt : Mais au nom 
de Dieu et de Feſus-Chriſt, ne vous fdchez pas d'une que · 
ſion que warrache le ſeul difir d'inſtruire mon igno- 
rance. La Grace @toit-elle poſſible, ou ne Pttoit-elle 
pas? Si elle Itoit, pourquoi ne Petoit-elle qu'au 
prix que vous dites? Et A elle ne Pttoit abſolument 
pas, comment à ce prix mime Feſt-elle devenue? .... 
Wl © Arretez, eſprit temeraire! Je vous fais peut- 
etre grace en ſuppoſant, que ſi vous donnez - 
« dans ces Ecarts, c'eſt uniquement pour avoir ſu- 
* ce avec le lait de votre Nourrice (ou gagnẽ dans 
de mauvaiſes compagnies) le venin mortel du 
+* Socinianiſme. Apprenez, quoiqu'il en ſoit, i 
* reprimer ces faillies d'une profane curioſité. 
La Religion n'et pas une vaine Philoſophie. 
Les objets de la Foi veulent de la Foi. C'eſt 
la Foi ſeule qu'il appartient d'en parler: Et 
*quand la Foil parle, la Raiſon doit ſe taire. 
* SOUuveneZz-vous que la ſatisfaction, que le dog- 
. 1 « me 


| 
. 
: 
3 
; 
| 
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ce me d'un Mediateur Victime, qui ſatisfait comme 
* tel ala Juſtice Divine, eſt un des grands myſte. 
ac res de notre ſainte Religion. Votre Raiſon ne 


«ſera pas, jeſpere, aſſez folle pour vouloir une 
60 Religion ſans myſteres, N*oubliez pas que {ur 


& le bord de ces abimes, le grand Apotre des 
“ Gentils, plus ſeavant et plus lage que vous, a 
* eric O profondeur.”' 

Dans cette ebauche, Mes F reres, FL un dialogue 
ſur la matière en queſtion, ou plutôt dans le per- 


ſonage dont je viens d'y ſoutenir le caractere, vous 


voyez le rcſultat de tout ce que Jai pu compren- 
dre aux diſcours de pluſieurs Theologiens : Ft 
la bienſeance, ou meme la vraiſemblance requiſe 
dans un tel dialogue, ne m'a pas permis de pouſ- 
ſer plus loin que je n'al fait, les queſtions ou les 
reponſes de mon Catechumene, Mais vous me 
permettrez bien de prendre ſa place, et de dire en 
peu de mots pour lui, ce qu'il n'a ofe dire. 


St. Paul ſur le bord de Fabime a crie O profon. 


deur ! Qui ne le gait? ou qui ne le fait volon- 


tiers avec lui dans Voccafion ? Mais manquerai- 
je au reſpe& que je lui dois, fi j'avance qu'il ba 


fait en homme raiſonable? On crie O profondeur, 


en homme raiſonable, lorſqu'on voit des profon- 
_ deurs, mais non- pas lorſqu'on voit des abſurdites 


qui reſſemblent preſque a des blſaphemes. Les A- 


potres refusèrent- ils jamais de repondre aux ques 


ſtions qu'on ne leur faiſoit que pour s'inſtruire! 
Ils ne font pas Ila pour repondre z mais vous, 
7 / grand 
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grand Theologien, vous y etes: et lorſqu'on vous 
gemande ce que ſignifient vos propres expreſſions, 
ous donnez pour toute rẽponſe que ce ſont des 
nyſteres! Les Apotres ne m'auroient certaine- 
ment pas ferme la bouche en diſant, Ce ſont des 
myſteres : ils aurotent leve par des explications 
ulterieures ce qu'il y auroit eu d'embaras pour 
noi dans leurs premieres explications. Mais 
quoi | n'y a-t- il donc rien de cache dans les ob- 
jets de la Foĩi? Point d'equivoque, je vous prie. 
Les objets de la Foi, et les explications que vous 
men donnez, ſont deux choſes differentes. Et 
fac-il actuellement queſtion de ces objets eux-me- 
mes, ou de la Sainte Ecriture qui nous les preſente, 
d prenez-vous que ce ſoit toujours un crime de 
ks approfondir? Je dis moi (dut-on de ce moi 
ne faire un crime) qu'il nous eſt permis d'appro- 
fondir les myſteres de la Grace, auſſi bien que 
ceux de la Nature, Je reconnois qu'il faut don- 
ter des bornes à la curioſitẽ: mais je ſoutiens que 

deſt une dilcretion criminelle que celle qui nous 
empeche de faire uſage de la raiſon que Dieu nous 
adonnge. pour ſonder les Ecritures. Dieu nous a 
parle: il n'a pu parler que pour ètre entendu. 

Dieu nous a parlé: c'eſt le plus grand honneur 
qu'il put nous faire: nous ſommes des ingrats et 
des inſolens ſi lorſqu'il a daigne nous faire cet hon- 
neur, nous ne tachons pas d'entendre ce qu'il 
nous a dit: et quand les choſes qu'il a daigné 
nous dire ne s'entendent pas d'abord, que nous 

3 reſte - 
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reſte- t· il à faire que de les approfondir? . 8 
lorſquꝰ on a demande ce qui rendoit la mort de Je. 
ſus-Chriſt nẽceſſaire, certains Docteurs ſe fuſſent 


bornes à repondre que c'eſt un myſtere; ſi au. 


lieu d'en donner des raiſons tirëes de leur propte 


tete, ils euſſent avouẽ leur ignorance; s'ils euſſent 


dit: © Nous croyons que ſa mort ẽtoit neceſſaire, 
« parcequ*autrement Dieu n'auroit jamais voulu 


qu'elle arrivat, mais ce qui la rendoit neceſſaire 
„ devant Dieu, mais les motifs de Dieu pour la 
„ youloir ou la permettre, ce n'eſt là pour nous 


_ ©« tout-au-plus qu'une enigme a dechiffrer ;” Je 
dirois a mon tour, cela eft diſcret, cela eſt modeſte, ce. 


la eſt louable. Mais ils ont fait profeſſion de ſga- 
voir les choſes, mais ils ont promis de les expli- 
quer, mais ils ont dit de maniere ou aùtre, Nous 


les entendons: et lorſqu'on les a preſſes par des 


queſtions pour bien ſaiſir l'objet conformement à 
leurs idecs, ils ont crie, eſt un myſtere ! Peuvent- 
ils en-bonne-foi n'avoir pas ſenti que c'eroit Je- 


quivalent de repondre, Nous ny comprenons rien: 


et nos explications meme, nous ne ſfgavons ce qu'elles „ 
gnifient. S'ils euſſent dit, Ce ſont des conjectures 


que nous propoſons en attendant mieux: je dirois 


encore, cela eſt diſcret, cela eſt modeſte, cela eli 
louable. Mais ils ont avance leurs conjectutes 


comme on prononce des oracles: mais en diſant 


Ce ſont des myſteres, ils ont prẽtendu dire, Vous wi. 


rez pas plus loin, vous ny comprendrez rien de plus, 
ce ſont la les bornes de I'eſprit bumain: Mais en de- 
guilant 
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guiſant ſous le nom de myſtere impenetrable, leur 
gnorance ou leur ſtupidite, ils ont fait de leur 
tupidite une vertu, et de leur ignorance une Loi. 
Comment qualifierai-je de pareils procedes? Un 
homme capable de ne les pas mepriſer, ſeroit 
bien-digne ſans-doute du mẽpriſable honneur d'al- 
er dire d'un ton cagot, que je preche le Socinia- 
niſme. Je connois peu les Ouvrages des Soci- 
niens: je n'ai ni le tems ni les moyens de tout 
lire. Pour connoitre la Verite, je vais comme je 
puis aux grandes ſources, avec la crainte du Sei- 
pneur devant les yeux: Quand il m'eſt poſſible, 
je compare volontiers mes decouvertes avec celles 
des habiles gens de toute Communion dont les 
Ouvrages ſont a ma portee; pret à corriger mes 
dees ſur les leurs, par-tour od leurs lumieres me 
paroitront ſupẽrieures aux miennes: Et la Secte 
od ils ſe trouvent enroles fut. elle plus hẽrẽtique 
encore que celle des Sociniens, ils ſont orthodoxes 
pour moi par- tout od je ſens quiils diſent vrai. 
ll faudroit apres-cela, dans notre Siecle ſur- tout 
et dans le ſejour de la Liberte, qu'un homme fut 
tout-a-coup bien - abandonnè de Dieu, pour prendre 
ralarme aux dẽpens de la Verite par la ſeule ap- 
pechenſion de quelque chicaneur qui pourra dire, 
qu'on preche le Socinianiſme. Je n'ai point nic 
la ſatisfaction de Jeſus-Chriſt bien-entendue : fi 
les Sociniens la nient, ils ont grand tort. J'ai 
tombattu ce qui me paroit en Etre une mauvaiſe 
plication : Si les Sociniens Vont auſſi combat- 


tue, ils ont eu raiſon; et leur tort ſera ſeulement, I 
p 


tes, ou d'avoir dẽtruit un &difice ruineux ſans le 
remplacer par un afitre qui füt plus ſolide. je 


livre: mais je vous aſſure que ſi je la devois } 
quelque Auteur Socinien, je n'aurois pas honte 
de lui en faire honneur: Et en cas de beſoin je 
m'autoriſerois de l' exemple de plus d'un Ortho. 
doxe c6lebre, afſez honnete-homme pour avoir 
ſeu dans P'occaſion reconnoſtre que les Sociniens 
diſent quelquefois de bonnes choſes. Que ſera. 
ce donc fi je puis avancer, que nommement ſur i 
Particle en queſtion pluſieurs Orthodoxes paroiſ ! 
ſent avoir ſenti les inconveniens du langage indi] * 
cret que j'ai combattu?  - 1 


des Predicateurs, tres <Eloignes du Socinianiſme 
lorſqu' ils parlent de la Mort de Jeſus-Chriſt, sen 
tiennent autant qu'ils peuvent aux termes des 
Textes relatifs a la matière, ou n'y ajoutent gue 
Porte ouverte a des explications raiſonables: E 


ſont moins reſerves, et qui foit en public, lorſque 


lorſquiils y ſont invites par des queſtions preſſan 
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ou de Pavoir combattue avec des armes inſuffiſan. 


n*ai nulle idee d'avoir tire mon attaque d'aucun 


Cieſt un fait de notoriẽtè publique, que bien u 


res que des expreſſions vagues, qui laiſſent lah © 
c'eſt un point de fait auſſi, que parmi ceux qui 


nos ſolemnitẽs les y engagent, ſoit en particuliet 


tes, ne refuſent pas de s'expliquer; la mod 


ſemble vouloir s'introduite de donner (comme oni 


dit) un autre tour à la choſe. La Miſericorde de ü 
. Dieb 
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Dieu, ſelon ce nouveau tour (fi je Vai bien com- 
pris), vouloit ſauver les hommes, et ſa Juſtice 
n'ctoit pas tellement inexorable qu'il n' eùt pu les 
ſauver, ſans exiger prealablement, comme une ſa- 
iisfaction neceſſaire, le ſacrifice de ſon propre Fils: 
mais pour le d&corum de la Majeſte divine, mais 
pour ſoutenir la dignité de fon caractère, il faloit 
qu'une telle victime lui füt immolee, Ce n'eſt 
plus ſa Colere vengereſſe qui dit, Je ne puis bre ap- 
' paiſte que par le ſang innocent d un homme-Dieu mis a 
la place des coupables: C'eſt ſa Sageſſe qui dit: I 
faut mettre q ce prix le pardon des peches, pour main- 
jenir, en les pardonnant meme, le droit de les punir ; et 
pour faire ſentir aux hommes combien le crime eft en 
horreur au Dieu qui les ſauve, $il wa pu les ſauver 

ad ce prix. Ce ſyſteme ingenieux ne peut cer- 
of tainement avoir plu beaucoup à ſon ſpirituel in- 
eenteur, que par Pavantage éblouiſſant de n'étre 
n pas ſujet aux terribles inconveniens de l'autre: 
eCar à- cela - près, c' toit Vinvention la plus pitoya- 
de dont l'eſprit humain pfit s'aviſer. Dans Pun 
« Fautre ſy ſtẽme il auroit ẽtẽ neceſſaire que Dieu 
bexpliquàt nettement, et qu'il reglat tellement les 
arconſtances de la mort du Sauveur, qu'elle por- 
tit des caractères Evidents, des caractères nulle- 
ment equivoques, d'un facrifice exige par la Juſ- 
tice divine, comme une ſatisfaction juridique pour 
es pẽchẽs des hommes: mais c*Eroit une prẽcau- 
don doublement nẽceſſaire dans le ſecond ſyſtème, 
de ſivant lequet il “agiſſoit d'ẽpouvanter les pẽ- 
vl You. III. 5); 
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cheurs en leur faiſant voir, que ſans un tel ſacrifice | 


1] Etoit impoſſible a Dieu d'avoir pour eux la 


moindre induJgence : Et cette precaution, doy. 
blement neceſſaire dans le ſecond ſyſteme, od eſt- 


elle? Elle ne sy trouve aſſurement pas plus que 
dans le premier. II auroit falu pour l'y mettre, 


nous forger des Hiſtoires Evangeliques, et ſur. 
tout des Hiſtoires de la paſſion du Sauveur, tou- 
tes differentes de celles que nous avons. Et 


quand nous les aurions ces nouvelles Hiſtoires, ol 
nous verrions i l'œil et bien- nettement toutes les 


apparences d'un ſacrifice du Fils exige par la ju- 


ſtice du Pere, comme une ſatisfaction juridique 
pour les peches des hommes. . . je dis plus: 


quand ces apparences d'une Juſtice qui punit 


innocent au lieu des coupables, ſeroient auſſi 
propres qu'on le ſuppoſe legerement, a faire crain- 
dre aux pecheurs quelque rechute dans le peche; 


ne ſeroit-ce pas ſe moquer bien-ouvertement de 


ces auguſtes et redoutables apparences, que de 


nous dire qu'elles y ſont pour le Decorum de la 
Majeſte divine? Une ſeule parole ſur un tel ſy- 


ſteme devroit nous ſuffire: C'eſt que s'il eſt vrai, 


par cela meme il n'eſt pas à precher, Si dans le 
deſſein de tenir les pecheurs en reſpect tout en 


leur pardonnant les fautes pardonables, Dieu a 
voulu leur faire accroire, qu'au lieu de les leur 
pardonner genereuſement par ſon Equitable Mile- 


ricorde, il les leur pardonnoit uniquement en ver- 
tu d'une victime telle que ſon Fils unique immolẽ 


| pour 
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pour eux à fa Juſtice, il faloir abſolument que ce- 
n demeurat comme un ſecret entre ſon Fils et lui: 
et {i ce doit ètre un ſecret, pourquoi le reveler ? 
Que vous, vous Ie ſęachiez, puiſque vous Pavez 
devine 3 à la bonne heure : mais au nom de Dieu, 
wais au nom de Jeſus-Chriſt, que le refte des 
Mortels aumoins n'en ſgache rien: que les p6- 
theurs (et nous le ſommes tous plus-ou-moins) ne 
bient jamais expoſes à la tentation de dire: out 
ela n'etoit que pour la forme, Dieu n "Uloit pas auf a- 
de qu'il ſembloit J'ꝭtre. 

Vous voyez, Mes Freres, ce qu'on gagne 
zu nouveau ſyſteme. Vous etes en état de 
juger fi tout-bien-compte il ne valoit pas mieux 
Fen tenir A l'aütre, qui apres avoir longtems 
eſſuyẽ des flots d'objections de la part des 
eprits capables d'en faire, ne laiffoit pas d'a- 
nuſer toujours la multitude plus facile à conten- 
ter, Et quoiqu'il en ſoit, je penſe pouvoir dire 
Tun Docteur partiſan zele de la ſeconde explica- 
ton, ce que j'ai dit du Docteur partiſan zele de 
l premiere: C'eſt que s'il ẽtoĩt queſtion de ſa 
colere contre un Diſciple difficile à contenter, la 
ſource de cette colere ne ſe trouveroit pas fort re- 
ſpectable. Pourquoi? Parceque le ſujet de la 
olere ſeroit au-fond le meme dans les deux cas: 
Parcequ'il ſeroit, de part et d'aùtre, une impuiſ- 
lance raiſonable de reconnoitre dans les raiſons al- 
kpuces” du ſacrifice de Jéſus-Chriſt, la nẽceſſitẽ 
Cun * ſacrifice, Y | 
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Mais il s'agit ici d'une Colere ou d'une 
Indignation d'un ordre fi ſuperieur, que la 
ſeule penſee d'y reconnoitre quelque-choſe de 
ſemblable, me paroitroit un blaſpheme, II s'agit 
ici de la colère de Jẽſus- Chriſt, qui ne ſe fackoit 
certainement pas de ce que ſes Diſciples ne poy. 
voient comprendre des choſes incomprehenſible, 
Il n'y a que des fous qui ſe fachent pour de pa. 
reils ſujets. Les Diſciples en- un- mot ne compre. 
noient pas ce qu'ils auroient du comprendre : voi. 
la le vrai ſujet de la Colere de Jeſus-Chriſt, la cau- 
ſe reelle des reproches de ſtupidite qu'il fait à ſes 
Diſciples. , . . . IIs ne ſcauroient concevoir la ne. 
ceſſitè de ſes ſouffrances et de ſa mort! pourquoi 
cela? Je ſuis bien- au- deſſous deux, et je ne 


laiſſe pas de la concevoir; quoiqu'il me reſte cer. | 


tainement a ſouhaiter de la concevoir encore 
mieux. Il eſt vrai que pendant bien des années, 
pendant trop d'anntes à ma honte, mes efforts 
pour la concevoir (car je faiſois aumoins des ef. 
forts) n' ont pu me conduire a rien d'aſſez evident 
pour fixer mon incertitude : Et je vois meme (fi 
mon erreur n'eſt iafinie) pourquoi principalement 
mes efforts Etoient infructueux. C'eſt que je ne 
cherchois pas les raiſons de la Mort du Sauveut, 
dans la liaiſon de ſa mort avec le but principal de 
ſa Miſſion; ou que ſi je by cherchois; ſeduit a. 
lors ſans le ſgavoir par Peſprit du fiecle, qui ne 
d' accorde point- du- tout avec les veritables idces 
de ce but principal; tantöt je mèconnoiſſois le 
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but meme, tantot je n'y voyois pas les choſes qui 

\uvoient ſervir de fondement au rapport qu'il 
bagiſſoit de decouvrir, Le but etoit marque 
tjen-viſiblement dans la belle reponſe du Sau- 
yeur au Juge Romain: Oui, je ſuis Roi: c'eſt pour 
cela que je ſuis ne, et c'eſt pour cela que je ſuis venu 
dans le monde. Mais tantor, comme par une con- 
vention tacite avec la multitude, j'y faiſois fi peu 


attention, qu' autant m'cùt- il valu n'en rien ſa- 


titode (que je ſęavois pourtant qu'il ne faut pas 
| toujours ſuivre) j'enviſageois cette Royaute du 
Sauveur avec des yeux troubles, qui ne permet- 


Jean, 
xviii. 


. 37. 


voir du tout: tantot entraine par la meme mul- 


tient Macces dans mon eſprit qu'à Ia foible idee 


d'un Regne de Jeſus-Chriſt tellement ſpirituel, et 


tellement borne a faire regner Dieu dans le caeur 


& quelques Individus, que cela n'avoit rien qui 
manifeſtat un projet de ſoumettre au Regne de 
Dieu les Regnes des hommes, de reformer l'ẽtat 
public du monde, de policer le Genre-humaia 
conſidere comme un grand corps a qui Jeſus= 


Chriſt feroit la loi, pour ſon Pere, avec une autori- 


tf Royale, Le Regne de Dieu, ſuivant la foible 
idee que j'en avois, devoit Etre Fuſtice, Paix, et 
Jcie par le Saint Eſprit, pour quelques Individus 


epars ga et là, ſans aucune tendance meme I deve- 


nir Juſtice, Paix, et Joie par le Saint Eſprit, pour 


la Societe, pour la grande Societe du Genre-hu« 


main, Le Roi des Rois par- conſẽquent devoit a- 
voir eu des vues moins Royales que les moindres 
„5 Rois 
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Rois ſes ſujets: Il devoit avoir eu fort à cœur 
d'etablir par fon Regne quelques felicites indivi. 
duelles dans quelques Societes privees, et ne S. 

tre pas embaraſſe de la felicite publique: Il devoit, 
par - conſẽquent encore, avoir ẽtẽ comme ces De. 
vots hypocrites qui coulent le moucheron pendant 
qu'il avalent le chameau: Il devoit meme, pour 
le faire, avoir deroge à ſes propres Oracles, qui 
promettoĩent aſſurement quelque-choſe de mieux: 
Et je ne voyois pas les abſurditẽs de mon idee, 

Le moment toutefois de les voir eſt venu pour 
moi: Et ce moment (dont je ne ceſſerai jamais 
de rendre graces à Dieu) eſt devenu pour moi le 
commencement d'une Lumiere qui auroit certai- 
nement dd m'ëclairer plutot, me mettre plu. ot en 
Etat de comprendre mille choſes, et nommẽ ment 
la nẽceſſitè de la mort du Sauveur, fi j'avois eie, 


fans autre prejuge que ceux des Diſciples, i la 


ſource comme eux de la lumière, dans Fecole et 
dans la familiarite du Sauveur viſiblement pre- 
' ſent. Que dis-je? Ces Diſciples eux-memes 
dont il blame la ſtupidite, n'avoient- ils pas donne 
ailleurs des ſignes d'intelligence capables de faite 
eſpẽrer qu'ils ſeroĩent en état de le comprendre 


auſſi, lorſqu'il viendroit à leur annoncer ces der- 


nieres ſouffrances? Vous ne Vignorez pas: St. 
Pierre avant que de 8*etre attire de la bouche duSel- 
gneur cette terrible parole, Arriere de moi Satan ; 
en avoit merite des Eloges par la belle confeſſion 
qu'il avoit faite en lui diſant, 7 es le Chriſt, l. 
25 | 1 1 Fils 


(308 ] = 
Fils du Dieu vivant. Jeſus alors lui avoit dit, Nfatth. 
Ty e bien-heureux, Simon fils de Jona; car la chair * 1 5 
a be ſang ne te Pont pas revele , mais mon Pere qui 
aur Cieux : parcequ'en effet, ſans la revelation 
de Dieu, ou (ce qui revient au meme) ſans une 
deference convenable d'eſprit et de cœur pour les 
bonnes penſees que ſa revelation ſuggere à ceux 
qui la mẽditent pour Fentendre, nul ne peut dire 
que Jeſus eſt le Chriſt, nul aumoins ne le peut 
dire dans le veritable ſens des termes : car qui dit 
le Chriſt, dit PEnvoye de Dieu, PImage de Dieu, 
je Repreſentant de Dieu aupres des hommes. 
Les Diſciples reconnoiſſoient donc Jeſus-Chriſt 
pour celui par qui Dieu vouloit règner; ils le re- 
gardoĩent donc comme venu pour etablir le Regne 
de Dieu fur la terre: Et ces memes Diſciples n'i- 
enorolent certainement pas la douceur des moyens 
par Jeſquels il avoit travaille juſqu*alors à ce 
grand ouvrage, ni les exemples admirables de pa- 
tience par leſquels il avoit montre qu'il ne prẽten- 
doit pas Etre un Chriſt impaſſible. Munis de ces 
beaux principes, comment pouvoient-ils ne rien 
comprendre a Pannonce des maux qui Patten- | 
doient? Je vois bien qu'ils ne comprenoient pas 
aſſez la nature du Regne projetts, ni par- conſé- 
quent les divers moyens, la Sageſſe infiniment di- 
verſe des procẽdẽs par leſquels, ſelon l'exigence 
des cas, le projet de ce Regne pouvoit ou devoit 
etre Execute : Mais s'enſuit-il de 1k que le plan 
de Dieu ne leur et pas Et6 rEvele d'une maniere 
TR qui 
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Ad. xvii. fait d'un meme ſang ne ſoit qu'une ſeule famille: i 
place cet homme au milieu d'un Paradis, il prend 


7. 26. 


5 qui auroit dt: paroſtre ſuffiſante 1 des eſprits raiſo. 


à l'empire du Legiſlateur: une Loi par cen 
dans, que Dieu pretendoit Etendre ſon empire fur 


le Pere. . . . Dieu avoit refolu tout cela des avant 


volontairement) pourroit Ecouter la voix d'un 


Race d' Adam, tous les trẽſors de ſa patience et de 
ſa mifericorde. La menace de mort devoit ſecoſ- 
der la facilite du premier . commandement : e 


tis 3 


nables, avant meme qu'ils fuſſent à Vecole de Je. 
ſus-Chriſt? On pourroit mettre en fait au- con. 
traire, qu'en quelque - ſorte owt le conſeil de Dien a 
voit ere dẽvoilẽ, quoique montre dans Peloigne. 
ment, des le commencement du monde. Dieu 
cree un homme pour en faire le Pere de tout |: 
Genre-humain, afin que tout le Genre-humain 


poſſeſſion de cet homme, et en lui de toute ft 
Race: il lui donne une Loi, qui ne peut pas rai. 
ſonablement etre cenſẽe ne ſoumettre que lui ſeu 


meme qui doit faire comprendre a Phomme, on 
qui doit aumoins faire comprendre a ſes deſcen. 


toute la famille dont ce meme homme devoit tre 
Ja fondation du monde: Mais prevoyant que 


Phomme en conſequence du franc arbitre (dont i 
faloit qu'il fut en poſſeſſion afin de pouvoir obeit 


Adverſaire toujours pret A dire que Dieu ne “e b 
gneroit pas; Dieu avoit auſſi rẽſolu de ne pas exter- 
miner Phomme pour ſa premiere deſobeifſance ; il 
avoit reſolu de deployer pour Adam et pour | 


Thoma 
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ppomme venant a deſobeir malgré ce double ſes 
cours, la menace de mort devoit Etre miſe en exẽ- 
cution : L'exẽcution toutefois pouvoit Etre diffé- 
fc, et le mal adouci par une promeſſe de rẽtablir 
vn jour la felicitẽ deſtinẽe à la Race d' Adam ſous 
fempire de ſon veritable Maitre. L'aſcendant 
de PAdverſaire ſur Veſpric de Fhomme pouvoit 
aller loin, ſans qu'il allic à Finfini : et la promeſſe 
meme de detruire cet aſcendant pouvoit ſervir 4 
ramener la race humaine: ſurtout {i Dieu pouvoit 
promettre que la tete du ſerpent (la puiſſance du 
LSeducteur) ſeroit briſte par la ſemence meme de 
ka femme: Et Dieu pouvoit le promettre. 
Dieu connoiffoir ſon ouvrage: il ſgavoit que de 
I maſſe nieme corrompue du Genre-humain il 
pourroit tirer quelque-choſe de bon; il ſcavoit 
que de cette maſſe, toute corrompue qu'elle ſe- 
roit, il pouvolt titer un homme, non- ſeulement 
capable de lui obẽir en toutes choſes à quelque 
prix que ee füt, mais capable d'en attirer d' ad- 
tres à lui par ſes bienfaits et par ſes inſtructions, 
avf-biet que pur l'exemple de ſa patfaite obèiſ- 
ance. . . Mais le mal a'ẽtoit pas moins preva que 
le bien: Ditu n'ignoroit pas que par la contra - 


dition des méchans, cet homme ſeroit expoſe 
wuffrir: Dieu n'ignoroit pas non- plus que leur 


Vor. III. 


m<chancets pourtoit aller juſqu'à lui faire les der- 
lers outrages. II le voyoit d'avance accuſe de 
dlaſpheme et de ſedition: il le voyoit mis au 
nag des malfaiteurs, et condamne a perir com- 
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me les plus grands malfaiteurs ſur une Croix. 
Or fi dans la ſuppoſition d'un deſordre pouſle ; 
cet excès, il a reſolu que ſon Fils, pluror que da. 
bandonner Pexecution des deſſeins de ſa miſeri. 
cordieuſe Sageſſe, ſoufftiroit tout avec une pa- 
tience à toute ẽpreuve; que pouvoit-il reſoudre 
de mieux? Et les Diſciples od avoient-ils Ve. 
prit, fi cet arrangement ne leur paroiſſoit pas ſou. 


verainement digne de Dieu? I Is paroiſſoient 


toutefois n'y rien comprendre. Rien de tel ne 
ſemble s'offrir à leur eſprit quand leur Maitre les 
entretient des ſouffrances qui Pattendent à Jeruſa. 
lem. Ne fit-ce que ſimple ſtupidite, ils me. 
ritoient infiniment que leur bon Maitre les ti- 
rat de leur ẽtat actuel par une piquante repri- 


. mande. | 


Mais n'ẽtoĩt- ce en effet que pure ſtupidite? 
Et ſous ce defaut d'intelligence n'y en auroit:il 


pas eu quelqu' autre plus blamable encore? Un 
Peintre pardonne facilement les fautes qui ne 


ſuppoſent qu'un manque actuel d' intelligence, 


dans un Eleve en qui d'ailleurs il apperęoit un 
_ goiit vif pour Ja Peinture, et pour les ouvrages 


des grands Peintres : mais lorſqu' avec un defaut 
d'intelligence il yoit dans ſon Eleye un manque 


de ſenſibilitè pour les beautẽs de la Peinture, il 


eſt tente de le renvoyer comme indigne de “Art 


dont il ambitionne la profeſſion. Les Diſciples 
connoiſſoient en gros quel ẽtoit ce _ du Pere 


dont 


. JJ 
dont la connoiſſance devoit leur ouvrir les yeux 
fur la neceſſite de la mort du Fils. Ne ſeroit- 


ce pas un defaut de ſentiment et de gotit pour le 


deflein de Diev, qui les auroit empeches d'y voir 
aſſez clair pour concevoir combien la mort de Je- 
ſus-Chriſt y entroit naturellement? Ce qu'il y a 


de certain d'une part, c'eſt qu'un manque de 


gofit pour le vrai deſſein de Dieu, eſt un vice 


bien commun: et ce qu'il y a de certain d'autre 


part, c'eſt que Jeſus-Chriſt ſemble toucher ce vice 
dans la reponſe qu'il fait à St. Pierre, et par con- 
tre coup à tous ſes pareils, lorſqu*apres lui avoir 


dit, Arriere de moi Satan, il ajoute ce que notre 


Verſion commune traduit, Tu ne comprens pas les 
choſes qui ſont de Dieu, mais qui ſignifie certaine- 


ment quelque-choſe de plus fort: quelque-choſe 
de plus relatif aux ſentimens de Pame et du cœur 
qua la fimple intelligence de l'eſprit: Et n'y a-t-il 


pas auſſi quelque- choſe pour le cœur dans les termes 


dont il ſe ſert en diſant aux Pelerins d'Emmaiis, O0 


gens depourvus de ſens et tardifs de cœur a croire toutes 


les choſes que les Prophetes ont dites? Oh! fi le ceeur 
des Diſciples eùt ẽtẽ bien diſpole pour le goùt des 


belles choſes, que leur gotit les auroit rendus at- 


tentifs à tout ce qu'il y a de beau dans le plan 
miſericordieux du Dieu des Miſericordes! Que 
leur gotit les auroit rendus attentifs A tout ce 
qu'il y a d'adorable dans ce ſyſtème de patience ; 


et de longue-attente en vertu duquel autrefois, 


lors meme qu'il avoit abime Paacien Monde dans 
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un deluge univerſel, il avoit voulu qu'une famille 
füt ſauvee pour peupler de nouveau la terre ! 
Que la ſenſibilite de leurs cœurs humains et 
pieux auroit vivement fixe les regards de leur ef, 
prit ſur ce ſyſteme divin d'humanite, pour Vexs, 
cution duquel actuellement leur Pere celeſte, d'ac. 
cord avec ce Fils qu'il appelle, et qui merite d&. 
tre appelẽ, ſon unique, ſon bien aims, a plutor voulu 
que ce Fils de ſou amour S' expolàt genereuſement 
2 la fureur des hommes, que de les perdre en les 
puniſſant de leurs ſacrileges attentats ſur ſa per. 
ſonne meme! Oh! fi les Diſciples euſſent eu 
des cœurs bien-prepares pour aimer dignement 
les beautẽs qui s'offroĩent à leurs yeux dans ce 
divin projet, conſidere meme d' abord ſimplement 
comme un projet de retablir la Juſtice et la Paix 
ſur la terre, ſous l' empire de ſon ſeul veritable 
Souverain; qu'ils auroient eu de promptitude 3 
ſaiſir avec intelligence (3 meſure qu'elles ſe de- 
couvriroient) les parties du projet relatives à fon 
execution! que leur imagination là-deſſus auroit 
£16 vive! Le cœur (i joſe ainſi dire) leur au- 
Toit donne de Feſprit ; ils auroient compris avec 
facilite, ils aurojent peut-Etre. à quelques egards 
prẽvenu, du-moins par des queſtions judicieuſes, 
les verites que leur divin Maiire avoit tant de 
peine à leur graver ſeulement dans la memoire | 
Au ton du reproche fait à St. Pierre, Jeſus- 
Chriſt avoit paru tellement ſuperieur par la no- 
bleſſe des ſentimens de ſon ame, a Vhorreur natu- 
| | rele 


Loo] 
elle qu'il avoit ſans-doute (ainſi que tous les 
hommes) pour les ſouffrances et pour la mort : 
l avoit paru, malgre cette horreur naturelle, tel- 


lement incapable d'une lache repugnance à tout 


fouffrir quand le devoir de ſon emploi Pexigeroit : 
qu'on eùt preſque dit qu'il aimoit Videe de fa 
mort au point de vouloir que ſes Diſciples Vai- 
maſſent de concert avec lui. Etrange objet d'a- 


mour, il faut Pavouer. Je vais à Jeruſalem 
pour y &tre trahi, pour y tre vendu par un de 

6 mes Diſciples, j'y vais etre ſaiſi comme un voleur, 
et traine devant le Sanhedrin pour etre juridi- 

« quement deelare Blaſphẽmateur. Je me vois 

« &avance menẽ de là devant Pilate, renvoye de 
Pilate a Herode, et d*Herode à Pilate, Les 
« ſoufflets et les crachats ſeront ajoutẽs à d'autres 


& outrages. Ma Royauts ſera Pobjet des plus 


inſultantes moqueries. On me foũetera. On 
me donnera ma Croix A porter. J*aurai des 


« brigands pour compagnons de mon ſupplice, a- 


| * pres avoir ẽtẽ condamnẽ comme plus coupable, 
comme plus infame qu'un brigand. Je ſuis 
« venu precher la Paix, et je ſerai puni pour ſedi- 
tion, par des hommes rebelles au Roi des Rois; 
* traite avec le dernier mEpris par un miſerable 


* demi-Roi de Galilee, et livre aux Bourreaux 
par un miſerable Repreſentant d'un plus miſe- 


table Empereur. Mes mains ſeront clouẽes 


* ſur le bois maudit; mon ſang coulera; et Je 
* mourrai au- milieu des angoiſſes les plus cru- 
Os ; elles, 
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elles, envenimees par de nouvelles moqueries, 


% par de nouveaux outrages : ſouffrant comme 
« PAgneau qu'on immole pour les peches de 
* ceux meme qui Vegorgent : portant, pour ne 
„pas punir mes ennemis, la peine qu'ils meritent: 
donnant le ſeul exemple parfait d'un Juſte qui 
< meurt pour les Injuſtes: endurant, pour ſau. 
„ver le monde par VEvangile du Regne de mon 
Pere, la plus grande indignitẽ que pùt enfanter 
« dans cette lie des Siecles Pancienne revolte du 
* monde et la premiere deſobèiſſance de Vhom- 


% me.” Qu'eſt-ce, bon Dieu! queſt-ce qui 


pouvoit lui faire enviſager de tels maux comme 
un bien? Etoit-ce amour de la vaine gloire? 
Etoit-ce un vain eſptit de Philoſophie ? Nous 


en pouvons juger par Fevenement. Etoit il in- 


ſenſible? Vouloit-il ſeulement le paroitre lorſ- 


qu'il diſoit, Mon dme eſt ſaiſie de triſteſſe juſques a la 


mort? Va- t- il a la mort en Philoſophe fanatique, 
lorſque trois fois il prie ſon Pere, que &'il eſt poſſi- 
ble, cette coupe paſſe arriere de lui? Reconnoif- 


ſons le vrai. Il voyoit dans ſa mort la vie du 
Monde; la conſervation de la race humaine; le 


plus beau ſacrifice qu'il pit faire pour la gloire 
du Maitre, pour le ſalut des Sujets, et un facrifice 
neceſſaire; le ſeul moyen de pouſſer, malgre 
tous les obſtacles de l' Enfer, le grand ceuvre de la 
Predication de cet Evangile du Regne de Dieu, 


par la Predication duquel Dieu avoit rẽſolu de 


ſauver le Monde. . Cetoit- la ce qui lui 


failoit 
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fiſoit aimer la mort. Et cela n'avoit certaine- 


ment rien qui ne s'accordàt parfaitement avec les 
dees que les Diſciples devoient avoir du but de 
f miſſion, apres tout ce qu'ils pouvoicnt connot- 


tre, ſoit des moyens qu'il employoit pour parvenir 


forme a ces moyens de douceur et de patience. 


youloir que ſes Diſciples Paimaſſent de concert a- 


neuſe fermetẽ avec laquelle il venoit de leur re- 
nouveller Pannonce de ſa mort. Comment ſe 
peut- il qua cette nouvelle annonce, leur eſprit ne 


entre leurs cœurs et le ſien? Je me mets à leur 


mort les affligeoit, les abattoit, les plongeoit dans 


un douleur ſtupide et muette. St. Matthieu 


parle expreſſẽment de la triſteſſe qu'ils avoient E- 
prouvee une autre fois en pareille occaſion : Et ce 


veſt pas ſans quelque plaiſir que je reconnois un 
Indice de cette amitis dans exclamation de ce- 
wi d'entr'eux qui ſur la premiere annonce for- 
nelle dont Jai parlẽ, avoit ofe dire, en prenant ſon 


altre a- part, ou meme en Vembraſſant : A Dieu 
* plaiſe Seigneur, ou ſelon d'aütres, Aye pitis de 


i ſon but, ſoit de ſon caractère perſonel, fi con- 


Pai dit qu'au ton du reproche fait à St. Pierre, il 
zyoit ſemble aimer Videe de ſa mort au point de 


yec lui: je pouvois dire, je dis, qu'ils auroient du 
reconnoltre en lui le meme ſentiment, à la glo- 


ſoit reveille par aucun ſentiment qui correſponde 
u ſentiment de leur Maitre? N'y a- t- il donc 
aucune ſympathie entre leurs àmes et la ſienne, 


place: Ils aimoient leur Maitre: Videe de ſa 
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foi Seigneur, cela ne arrivers point. Mais en 4 
bonne · foĩ croĩt· on que ce ſoit ainſi que le Sauveut pl 
du Monde veuille etre aime de qui que ce ſoit? tre 
Entre ſimples Particuliers ces amitiẽs putrile ge 
peuvent avoir leur mérite: Avouons plus: 1 M vo 


Vegard de Jeſus-Chriſt meme une telle amitis MW me 
pouvoit avoir quelque-choſe d'aimable. Non Ml vo 
Seigneur! Ton humanite ne m'evt pas fait un ty 
crime d'un ſoupir qui m' auroit echape, de quel. 

ques larmes que j aurois laiſſe couler de pure ten- 
dreſſe humaine : Mais cette tendreſſe, mon coeur Ml 7 + 
auroit-il dt ne connoitre qu'elle? Ah! fi du. 
moins un ſentiment de vertu, joint à celui de la da 
tendreſſe, efit fait ſortir de la bouche des Diſci- Ml de 
ples un cri d'indignation, quelques ſons qui vou. © 
luſſent dire, Seroit-i1 jamais poſſible, Seigneur, gut 
ton peuple füt aſſez indigne de toi pour en venir d cet 
 Excds de mtchancets contre toi! Si dumoins (dis. je 
les Diſciples ne fuſſent pas demeures au- deſſous 
de ce vertueux ſentiment, eux qui ſe deſhono- 
roient en ne s'élevant pas inflaiment au- deſſus 
Une Mere qui a des ſentimens et un fils ſoldat 
qu'elle voit partir pour FArm&e, ſęaura mettte 
dans ces adieux, ſans Etre une fEroce Lacẽdẽmo- 
nienne, quelque -· choſe de plus noble que la ten- 
dreſſe naturelle d'un coeur de Mere, Que men 
armes, mon Enfant, ne i amolliſſant pas le courage: 
la vie que je Vai donnte appartient & I Etat : Dies 
_ te ramener dans mes bras: mais fais ton dt 


Ce Soldat donne a ſon General un nom plus en p 
dous: V. 


ot 8 

Joux : il l'appelle le Pere des Soldats: il a 
pleure quand il Pa vu ſur le point de mourit en- 
tre les mains des Médecins. II le voit au jour 
de la bataille pret à chercher la mort avec a bra- 
youre naturelle ſous le feu des Ennemis, fi la 
mort sy prẽſente quand le devoir I'y appelle: il le 
yoit et ne pleure pas. Il le voir, et ne lui dit point, 
chez piti de vous, vous „'ireꝝ Pas affronter la mort. 


Ce Soldat pourtant doit dire: $*il y perit, je 
fe verrai plus, ou ne verrai que pour quelques mo- 
mens, ſa depouille mortelle: Et cette Mere du Sol- 
dat, en lui faiſant ſes adieux, ne peut S empècher 


O Mere genereuſe! O Soldat digne de Vere ! 


dire à- leur- tour, et dire avec la plus raiſonable 
confance: Si nous mourons ce ne ſera que pour trois 


ks Diſciples, s'ils avoient eu des yeux pour voir, 
et des Oreilles pour entendre! Je vous laiſſe le 


es fuſſent reelles, les vaines Rẽſurrections que je 


Jeſus-Chriſt, Elle devoit etre (pour dire la choſe 
en peu de mots} ) le ſceau de PFapprobation divine 


de dire, Fe le vois peut-tire pour la derniere fois. 
quelle eüt Ete la fermete de vos ſentimens, fi ton 


Fils Mere, fi ton Général © Soldat, euſſent pu 


jours! Vous m'entendez, Mes Freres, . Jẽſus- 
Chriſt en prẽdiſant ſa mort à ſes Diſciples, leur a 
predit auſſi qu'il reſſuſciteroit au troifieme jour. 
Et quelle Rẽſurrection que la ſienne aux yeux de 


bin d'apprẽcier ce qu'auroient etẽ, en cas qu'el- 


nens de feindre. Je ne parle plus que de celle de 


Vor. III. 1 1 pour 
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pour toutes les nouvelles meſures, pour tous les 
nouveaux ſecours qu'exigeroit Pexecution conti- 
nuèe du celeſte projet, od tout ſe rapporte à Ita. 
bliſſement ſolide de la felicite publique du Genre. 
humain, et au ſalut eternel, tant des Morts reſſuſ. 
cites que des Vivans transformes, qui ſeront trou- 
ves dignes d'avoir part au dernier triomphe du 
Roi des Rois. Jeſus-Chriſt voyoit certainement 
tout cela dans ſa Reſurreftion : La predire à ſe 


Diſciples, c'etoit leur preſenter ſa mort (car enfin 
il ne pouvoit pas reſſuſciter $'1] ne mouroit prè⸗ala. 


blement) c'etoit, dis- je, leur preſenter ſa mort ſous 
le point de vue le plus brillant: Par quelle é. 


trangeę illuſion ſe pouvoit- il que ce ne füt pas au- 


moins dequoi faire diſparoſtre le ſcandale de ft 


Croix? 


Par la glorieuſe fermete avec laquelle il leur 
parle de la mort qui Pattend, il leur donne un 


exemple devenu nèceſſaire. S'ils devoient etre 
charges du ſoin de precher ſon Evangile, pou- 
voient - ils ſe flater d' tre mieux traites que lui? 


Un Monde capable de l' avoir crucifiẽ, va-t-il &tre 
tout-3-coup un Monde ſage, capable de voir fans 


de nouvelles fureurs, que malgre les premieres 
FEvangile du Regne de Dieu trouve des Predica- 


teurs? ou le Diſciple eſt-il plus grand que fon 


Maftre, ſoit pour etre plus reſpeQte, foit pour ſe 


diſpenſer de ſoufftir ce que ſan Maitre aura ſouf- 
fert? Ils avoient beſain Mun tel exemple a tous 
egards: et la gloire meme de Jeſus-Chriſt ne lu 

permettoic 
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permettoit pas de vouloir que ſon exemple leur 


manquat . . . .. ſeroit- il poſſible qu'un dẽfaut de 
courage dans une fi belle entrepriſe, leur inſpirät 
de la rẽpugnance pour un exemple fi preſſant ? 
ſeroit· il poſſible qu'un ẽtourdiſſement cauſe par 
h crainte, venant au ſecours de cette lache repu- 
gnance, captivàt tous leurs ſens, otar à leur eſprit 
h liberté de reflechir ſur toutes les choſes qui, 
confiderees tranquillement, leur euſſent rendu fa- 
eile a concevoir cette neceſſite de la mort du Sau- 
yeur, od ils ne voyoient actuellement rien de con- 
cevable? Ou plutor, ſeroit- il impoſſible que tout 
cela format une des cauſes de leur ſtupidite? Ce 


qu'il y a de certain, c'eſt que le Jardin de Geth- 


ſemane les a vus, pendant les angoiſſes de leur 
Maitre, capables à ſes yeux meme d'un liche aſ- 
ſoupiſſement, qui tira de lui ce tendre reproche : 


Ne pourvez-vous veiller une heure avec moi? Ce 


qu'il y a de certain, c'eſt que quand le Paſteur fut 


fraps les Brebis furent diſperſees. Ce qu'il y a de 
certain, c' eſt que le courage meme de St. Pierre, 
apres un eclat indiſcret, ne Pempecha pas de tenier 


ſon Maitre à la voix d'une ſervante. Ce qu'il y ade 
certain, C'eſt que les ſemences de ces làchetẽs é- 
folent en eux, lorſqu'ils ne comprenoient rien aux 
diſcours de leur Maĩtre ſur ſes dernieres ſouffran- 
ces, avant qu'elles arrivaſſent. Ce qu'il y a de 


certain, c'eſt que ſi ces mauvaiſes ſemences y E- 


toient, elles n'y Echapoient pas aux regards du 


Fils de Dieu. Ce qu'il y a de certain, c eſt qu il 


Matth. 


xxvi. 


Y. 40. 


„ ne 
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ne pouvoit pas les y voir ſans douleur et ſans indi. 
gnation, La lachete eſt toujours plus-ou-moing 
cruelle : elle rend les hommes impatiens: elle 
eſt rongee du defir de detruire ceux quelle re. 
doute: les moyens les plus laches ſont (pour 
ainſi dire) ſon element : et les moyens plus impu- 
dens ne Parretent pas, lorſqu'elle penſe pouvoit 
les mettre en ceuvre avec impunite. Quelles dif. 
politions, Grand Dieu! dans des Predicateurs 
dont le Miniſtere exige eſſentiellement, avec le 
courage le plus genereux, la conſtance la plus pa. 
tiente, et la charitẽ la plus tendre ! Barbare pu- 
fillanimite, c*etoit vous qui deviez trahir, c'@toit 
vous qui deviez clouër ſur une croix le Sauveur 
du Monde? Diſciples qui n'etes pas encore infi. 
delles à votre Maitre, voulez-vous que votre pu- 
ſillanimitẽ vous rende enfin les complices de ſes 
bourreaux? Que des Saduceens qui nient la re- 
ſurrection, que des Phariſiens qui Padmettent ſans 
_ trop ſgavoir pourquoi, fremiſſent à la ſeule idee de 
mourir comme lui: Cela leur convient: Cela con- 
vient -· il aux Diſciples de celui qui par la nature 
meme de ſon Evangile du Regne de Dieu, 6tablit 
la certitude d'une reſurrefion glorieuſe pour les 
amis fidelles de ce Regne? Cela convient il aux 
Diſciples de celui qui vous a fait voir des mort 
reſſuſcitẽs a ſa voix? Cela vous convient:- il dans 
ces momens ſur-· tout, od les memes paroles qui 
vous abattent parcequ'elles vous ont predit ſa 
mort, ne vous Vont predite que pour y joindre la 

5 . promeſſe 


1 
promeſſe de ſa propre rẽſurtection? Ou pouvez 
vous douter que ſa reſurrection, qui doit etre cer- 


zinement pour une gloire ẽternelle, ne garantiſſe 


: ſes Diſciples (s'ils demeurent fidelles) une reſur- 


rection ſemblable à la ſienne? Il ne vous a pas 
promis que vous reſſuſciterieʒ comme lui au troi- 


ſeme jour: Eſt-ce là ce qui vous fait fremir a Videe 


de ſacrifier comme lui en cas de beſoin, pour la 
plus belle de toutes les cauſes, une vie dont on eſt 
ſouvent ſi prodigue pour les cauſes les plus me- 
priſables, et qu'il faut perdre apres-tout, fidelle ou 
| infidelle, au bout d'une carrière qui ne ſgauroit 
etre longue, et que chaque inſtant peut terminer ? 
Il faut qu'il reſſuſcite, lui, au troiſième jour, pour 
mettre le comble à la confirmation de votre Foi : 


Pretendez-vous que votre Fol ainſi confirmee ait 


droit de vous abandonner, fi ce privilege nẽceſſaire 


du Maitre ne devient (inutilement à cela pres) le 


privilege de tous les Diſciples? Direz- vous que 
PEvangile du Regne de Dieu, et l'ordre du Pere 
qui veut que cet Evangile ſoit preche au nom de 


ſang, à· moins que vous ne ſoyez aſſurẽs de revivre 
ſur la terre au bout de trois jours? Et toute la 
gloire du fiecle a-venir ne vaut- elle pas la peine 
Were attendue plus de trois jours dans le tom- 
beau, ou pour mieux dire, dans le Paradis? 

Des Scribes, des Phariſiens, des Chefs orgueil- 
leux, auroient pu dire: Le Chriſt doit ttablir Ie 


| 


ſeepire 


ſon Fils, ne meritent pas d'etre ſgelles de votre 


Regne de Dieu far la 1 Son ſceptre doit Gre un 
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ſceptre de fer pour ſes ennemis : Ils ſont faits pour fire 
exterminis par lui; il weſt pas fait, lui, pour tire exter- 

mini par eux. Mais ce langage, dans le ſecret me. 

me du cceur, convenoit- il a ſes Diſciples? Si Je. 

ſus-Chriſt n'avoi*: pas voulu ſouffrir de la part des 

hommes; ſi les Juifs, que Dieu avoit prepares 

avec tant de ſoin pour la reception de fon Fils, 

meritoient d' etre exterminẽs pour Pavoir fi mal 

reęu, que pouviez-· vous, Diſciples, attendre des 

autres Peuples, ſinon qu'ils fe revolteroient à-leut.- 

tout? II auroit falu dans ce cas: là, les exterminer 

| tous : ſupprimer la ſource des generations ſuivan- 
tes: precipiter le dernier jugement: amener dez- 

| lors la fin du Monde. Si les Diſciples goũtoient 
| de telles idẽes, fgavoient-ils de quel eſprit ils é. 


tre pas encore formellement avertis, de ce qu'il 

Matth. eut une occaſion particulière de leur declarer 
_ dans la ſuite, que la fin ne viendroit point que 
” FEvangile du Regne de Dieu n'eüt été prechs 
prealablement à toute la terre: Mais quoi? Ney 
avoient-ils jamais penſe? Ou malgre les inſtruc- 

tions qui pouvoient diriger leurs penſces ſur ce ſu- 

jet, avoient-ils pris plaiſir a s'imaginer que lui, 

Gen. xii. qui Etoit cette ſemence d' Abraham dans /aquelie 


* 9 „ & . 2 a | * . 
il devoient etre benites toutes les Nations de la terre; 


Ibid, | 
xlix, appartenoit la convocation, Paſſemblage, la reunion 


N Peuples; les ſurprendroit dans Petat de revolte 


5 5 reconnoitte, 


toient animes ? Jeſus-Chriſt ne les avoit peut-. 


2.18. que ce meme Silo, cet Envoye, ce Sauveur, 4 qu 


cod ils étoient nes, ſans leur donner le tems de ſe 
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econnoitre, ſans leur parler paiſiblement de Paix, 
ans proceder paiſiblement à les inſtruire du deſ- 
ein de Dieu par une Predication du Regne de 
Dieu, qui fit pour eux un Evangile, une bonne 
wavelle ? Si les Diſciples goiitoient de telles i- 
dees, de quel eſprit, encore-une-fois, ctolgnt-ils 
animes? Peuvent-ils avoir oublic le jour od les 
deux F ils de Zebedee, Irrites (et non ſans cauſe) | 
contre les habitans d'un Bourg de Samarie, par- | 
lant au Seigneur de faire deſcendre ſur eux le feu 10 
do Ciel, le Seigneur leur avoit repondu : Vous e Luc, ix. | "900 

| cavez quel eſprit vous domine : Le Fils de l homme 7. 5456. 
vel pas venu pour perdre les hommes, il eſt venu pour 
—A e 
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Mon Dieu! od en feroit le Monde, fi les Ap6- 
tes euſſent perſevere dans Petat qui leur meri- 
wit tant de reproches? Od en ſeroient les Apò- 
tres eux-memes, ſi toujours inſenſibles aux chari- 
tables reproches de leur divin Maitre, leur actuel- 

le ſtupidite les ett rendus incapables d'exercer 
du-tout, ou ſeulement incapables d'exercer bien, 
ce glorieux miniſtere de PEvangile du Regne de 
Dieu, ce miniſtère dont l'exercice fidelle, en 
leur aſſurant leur propre ſalut, en confirmant leut | 
cetian, devoit les rendre, et les a rendus dignes | 110 
detre regardes comme les premiers Compagnons FO —— 4 it If 
de leur divin Maitre dans le grand oeuvre du ſa- . 


ut de 'Univers! Et nous, Mes Freres, moi l 
qui vous parle, vous qui m'entendez, od en ſe - ul. 
25 5 5 tions- a ww. 
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rions · nous, fi nous pouvions conſiderer ſans fremi: 


à quoi il tient que les reproches faits aux Diſci. 


ples dans les jours de leur ſtupidite, ne retombene if 


a-plomb ſur nous-memes ! Od en ſerions- nous, 
fi au- lieu de preter Poreille a l' Eclat menagant des 
juſtes plaintes du Maitre, et au doux murmure de: 
louanges immortelles que les Diſciples ont enfin 


' meritees par une juſte ſenſibilitẽ pour ſes plaintes, 


nous n'avions d'oreille que pour le murmure ou le 


glapiſſement de ces Brutaux, qui diſent (en faiſant 


les ſpirituels) que la ſtupiditẽ weſt point un ſujet 


de reproche, qu'il eſt ridicule de Sen plaindre, 


que les gens ne peuvent avoir plus d'eſprit qu'ils 
n'en ont? Ce n'eſt certainement pas avec des 


ſentimens comme les leurs, que nous ferons re. 
pondre a fa veritable deſtinatiop, ni la folemnite 


qui nous a raſſembles dans ce Temple pour y me. 
diter la mort du Sauveur; ni ceite autre ſolem- 
nitẽ, plus auguſte encore, dans ſon appareil au- 


moins, par laquelle dans deux fois vingt- quatre 
heures (ſi tant d'heures de vie et de ſante nous 
ſont accordees) nous nous trouverons aſſemblés 


de- nouveau dans ce Temple, pour y celebrer la 
memoire de la mort du Sauveur, par une ſainte 
repreſentation'de la ſainte ceremonie qui couron- 
na la dernière Cene qu'il fit avec ſes Diſciples. 
Et vous ne pouvez pas, Mes Freres, me ſgavoir 


mauvais gre, ni de la declaration que je vous fais, 


que pour prix de tout ce diſcours, jb attens de vous 
a la Table du Seigneur des ſentimens ſuperieurs 1 
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deux de ces Mutins qui veulent ignoter les veri- 
ables cauſes de ſa Mort: ni de la priere que je fais 
| > Dieu, de ſeconder par les reſſorts inviſibles de ſa 
Providence, par les ſecours interieurs de ſon Eſ- 
prit, les foibles efforts par leſquels je taiche de 
rendre efficaces à votre Egard les ſecours offerts 
dans ſa Parole: ni de la priere enfin que je vous a- 
treſſe d vous, de lui faire avec moi, dans un eſprit 
conforme à ces bons ſentimens, la priere plus ge- 
nerale qui doit, {elon Taſage ẽtabli, terminer mon 
diſcours. 


Fai. nous la grace, i Dieu, que les paroles que nous 
avons aujourd hui ouies de nos oreilles exterieures, 


tient tellement graves dans nos caurs par ta Bonté, 
que nous en puiſſions produire les fruits d'une bonne et 


ſainte vie, q Phonneur et d la gloire de ton ſaint noms 
par Teſus-Chrift notre Seigneur. Amen. 


Von. III. | #7 1 
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1 C O R. Chap. XI. 
Fa dan memoire de moi. 


Jes conſidẽterons apres cela d'autant mieux dans 
Puſage qu'en fait VApotre avec les Corinthiens. 
La ſolemnitẽ du j jour, deſtince a celebrer la mẽ- 
moire, de Ja Rẽſurrection de Jeſus-Chriſt, non- 


moins que la memoire de ſa mort, ſemble exiger 


quelque-choſe de plus qu'un tel plan ne ſemble 
promettre: mais Vexecution du plan vous fera 


voir que la Reſurrection de Jeſus- Chriſt n'y eſt 


pas ou bliée. 


Faites ceci en mimoire de moi. Ces paroles, que 
St. Paul nous donne ici comme les paroles de Je- 


ſus-Chriſt meme, ne ſe trouvent ni dans le recit de 
St. Matthieu, ni dans celui de St. Marc: mais 
elles ſe trouvent dans celui de St. Luc, qui ſans- 


doute ne les y a miſes que ſur de bonnes autorités. 
Elles ſont d'ailleurs une explication fi naturelle du 


commandement de prendre le pain et le vin 
comme 


'OUS reconnoiſſez, Mes Freres, la voix du 
Maitre, les paroles que Jcſus-Chriſt pro- 
nonca dans Finſtitution de la Sainte Cene : Com- 
mengons par les conſiderer comme telles: Nous 
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comme ſymboles du corps rompu et du ſang re. 
pandu de Jelus-Chriſt, que quand St. Paul et 5; 
Luc les auroient inſérees par maniere de para- 
phraſe, elles ne laiſſeroient pas de pouvoir &tre 
admiſes comme paroles de Jeſus-Chriſt meme, 
neceſſlairement ſouſentendues dans celles qu'il 
vient de prononcer. Expliquons- les donc hard. 
ment comme ſes propres paroles. 


Faites ceci en memoire de moi. Tout le monde 
congoit aiſement que cela veut dire: Si apres 
mon depart (comme je Pelpere) vous vous ſouve. 
nez de moi, et que vous vouliez (gomme vous le 
devez) faire quelque-choſe en mẽmoite de moi; 
je ſouhaite qu'en mEmoire de moi vous tafſiez ce 
que, par une commemoration anticipee, je vous 
fais faire dans ce moment: que vous repetiez en- 
tre vous la ceremonte de manger enſemble d'un me- 
me pain et de boire enſemble du vin d'une meme 
coupe, en les diſtribuant ou les recevant comme 
une repreſentation de mon corps rompu et de mon 
ſang repandu. Il y a donc ici trois chefs principaux 
a ſaiſir: Souvenez-vous de moi, Celt le premier: 
Faites quelque-choſe en memoire de moi, C'eſt le ſe- 
cond: Et en memoire de moi faites nommcment ei, 
c'eſt le troiſièẽme. 


dFSouvenez . vous de moi. II y a diffcrentes maniè- 

res de fe ſouvenir des perſonnes aufſi- bien que 
des choſes. On dit quelquefois en gemiſſanr, Je 
wen ſouviendrai long- tems: Et je congois qu'un 
enneml 


(327 1] 
ennemi cruel pourra dire, Vous vous ſouviendrez 
long-tems de moi, en vous portant de ces coups 
mortels qui ne vous laiſſent vivre que pour les 
ſentir long: tems. Ecartons d'abord, Mes Freres, 
toute idee de ces ſortes de ſouvenirs qui n' ont 
ien que de triſte. Jẽſus- Chriſt a certainement vou- 


lu parler d'un ſouvenir qui efit quelque-choſe d'a- 
orcable. Il eſt A table avec ſes Diſciples, quoique 
leur Maitre, comme avec des Amis: Et c'eſt a- 


pres leur avoir parle de ſon depart, c'eſt comme 


leur dire, Souveneꝝ - vous de moi. C*eſt enfin le 
pur langage de Pamitie, Mais pour en expliquer 
le ſens, il faut dire quelque- choſe de plus: et ne 


Diſciples dans la foule des amitiés vulgaires. 
Deux petites creatures bien, vaines et bien, folles 
le ſeront vues, et auront pris du gout Pune pour 
Patitre, cela s'appelle s'aimer, cela S'appelle avoir 


nature parle en elles, elles s'entrediſent, Souvenex- 
vous de moi: Qu''eſt· ce que cela peut ſignifier? 
Qu'on Pexplique auſſi favorablement que Fon 
voudra: vous y trouverez pour le mieux, avec 
bien des frivolites pueriles, un peu de bon-naturel 


perſonnes plus formees, il ſe forme tous les jours 


les amitiẽs mẽritent une qualification plus mEpri- 


en faiſant ſes adieux à des Amis qu'il eſt cenſẽ 


pas confondre Pamitie de Jeſus-Chriſt et de ſes 


de PamitiE: elles ſont obligées de ſe ſẽparer, la 


qui promet peut- ètre quelque- choſe. Entre des 
des amitiẽs vicieuſes : il eſt meme des gens dont 


lante: Ce font de ces amitics qu'un bel- Eſprit 
ee pe 
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charges des depouilles des Egyptiens. Pillons a | 
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du dernier ſiècle appeloit une ligue contre le reſte 
du Genre- humain: ce font moins des amitiẽs que 
des Cabales et des Complots: Si entre de tels amis 


vous ſuppoſez des adieux, et dans leurs adieux un 
| Souvenez-vous de moi, vous ſentirez encore mieux 
combien ce langage eſt ſuſceptible de plus d'un 
ſens qui ne ſgauroit convenir au meme langage 


partant de la bouche de Jeſus-Chriſt, == ]} eſt 


heureuſement (et ſans aller meme en chercher des 


exemples dans Phiftoire des Saints) des amitie 
plus reſpectables, plus propres à nous faire con. 


cevoir, en partie au- moins, comment Jeſus-Chriſt | 
fouhaitoit que ſes Diſciples ſe ſouvinſſent de lui. 


Nous voyons dans une des Legons du jour, 
que les Ifraclites celebrerent leur premiere Paque 


notre maniere les Egyptiens: approprions-nous 


les traits applicables à notre ſujet qui ſe trouvent 


Perſii Sat. 
ad Cornu- 
tum. 


dans des Auteurs Profanes. Je me rappelle avec 


ſenſibilitẽ Pimprefſion que fit un jour ſur mon el- 


prit la lecture d'un petit peeme d'un ancien Au— 
teur Latin: C'eſt une eſpece d' Epitre adreſſee A 


un homme auquel il comptoit devoir tout, parce- 
qu'il lui devoit la plus precieule partie de ſon E- 
ducation, C'etoit un Philoſophe zele pour la Sa- 
geſſe, telle qu'il la connoiſſoit; un homme: de- 
bien, tel qu'alors un ſage Payen pouvoit Vetre 


ſgavant avec cela, ſtudieux et communicatif. 
Une ſympathie remarquable, dans Page od la 
jeuneſſe eſt le plus expoſẽ a la violence des paſſions 


cl 
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et à Paſcendant des mauvais exemples, avoit jettè 
je jeune homme entre les bras du vieux Philo- 
ſophe, et le Philoſophe avoit cultive cette jeune 
plante avec un ſucces diſtingue, Le Diſciple ai- 


moit ſon Maitre, il aimoit a s'occuper de lui, il 


portoit ſon image gravee dans le cœur. Les 
propres paroles du Diſciple, a-preſent Poete, ne 
me reviennent pas; mais Jen ai bien retenu le 
ſens. © Je voudrois avoir cent langues, [ui dit- 
« 1, non pour cElebrer toutes les vanités que les 
« Poetes celebrent, mais pour vous temoigner ma 
« reconnoifſance : je ne puis oublier les jours 


« heureux que j'ai paſſes avec vous, ce tems ou je 


« partageois vos Etudes et vos recreations, od vos 
heures pour le ſommeil comme pour la veille ẽ- 
« tojent les miennes: je me ſouviendrai toujours 
« avec delice de nos Cenes ſurtout, de ces loupers 


% qui, aſſaiſonnes d'une converſation non- moins 
« aimable qu' utile, meloient fi doucement la fin 


« de nos journees avec le commencement de nos 


4 nuits.” Et nous pouvons à ce trait en joindre 
un dont il eſt peut-etre la paraphraſe, Le plus 


celebre des Diſciples de Socrate, dans un dialogue 
tres-connu, od Pon demande au perſonage nomme 


Phedon tout ce qu'il ſgait de la mort et des derniè- | 
res paroles de ſon Maitre, avoit exprimẽ ſous le 
nom de Phedon ſes propres ſentimens à- peu pres 


en ces termes: Je vais tdcher de vous ſatisfaire : 


car me ſouvenir de Socrate, et parler de lui moi mme 
Vor, III. . on 
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cu en entendre parler les autres, c'eſt le plus doux d- 
mes plaiſirs. 

Voila, Mes Freres, comment un Maitre Judi. 
cieux et honnete-homme veut que les Diſciples ſe 
ſouviennent de lui: voila comment des Amis ſa- 
ges et vertueux ſouhaitent que leurs amis ſe ſou- 
viennent d' eux: c'eſt un ſouvenir, non- ſeulement 


d'amitié, mais d'eſtime pour des vertus diſtin. 


guees, et de reconnoiſſance pour des bienfaits re- 
els, pour des bienfaits regardẽs comme eſſentiels 
au vrai bonheur de la vie, comme la ſource des 
ſatisfactions ſolides qui naiſſent de la Sageſſe et 


de la vertu. A combien plus forte raiſon fau. 


dra-t-il s'imaginer quelque choſe de ſemblable, 
lorſqu'il s'agira d'un Maitre et d'un Ami tel que 


Jeſus-Chriſt? Eſſayons au- moins d'en ébaucher 


Pidee. | 
| Souvenez-vous de moi. Je congois que c'eſt en 


gros comme s'il etit dit: * Souvenez-vous com- 


*« ment j'ai vẽcu avec vous: Je vous ai accoutu- 
« mes a m'appeler votre Seigneur, et je le ſuis: 
* mais. vous ſcavez combien peu je m'en ſuis 
« prevalu: j'ai voulu par mon exemple vous 


« faire comprendre combien tous ces titres de ſu- 
«© periorite, dont les hommes pour leur malheur 
font tant de cas, font autre choſe aux yeux de 


Dieu qu'aux yeux des hommes. Je vous al re- 


* gardẽs comme frères: Pai conduit les choſes 


<< au point de pouvoir vous appeler mes Amis, et 
vous avez ſur — pied, par quel golit, par 
quel 


1 
« quel interet, pour quels plaiſirs, pour quelles 
« affaires. Vous ſcavez que je vous ai aflocies 
« l' œuvre pour laquelle mon Pere m'a en- 


« yoye: Et Pheure vient od il faudra vous dire, 


« que comme mon Pere a mis les interets de ſon 
« Regne entre mes mains, je les mets entre les 
Le tems approche ol vous avrez à tra- 
« yailler pour ſon Regre fans le ſecours de ma 
« preſence viſible. Je vous ai avertis que la 
« mort qui va me ſeparer du Monde juſques au 
« tems od mon Pere voudra m'y renvoyer pour 


« yotres. 


« conſummer fon ceuvre, ne me ſepareroit de 
vous que pour trois jours: mais vous avez du 


« comprendre que bientor apres je dois vous qui- 


« ter, pour aller vers mon Pere et vers votre Pe- 


Luc, xxii. 


Y. 29. 


« re; C'eſt pour le tems de cette longue abſence 


« que je vous dis, Quand je ne ſerai plus avec 


„vous, ſouvenez-vous dans votre miniſtere, com- 
« ment vous m'avez vu exercer le mien, com- 


ment Jen ai diverſifie l'exercice. N'oubliez 
pas la compaſſion avec laquelle (ſans rien faire 
e pourtant et fans rien dire qui tendit au reiache- 


« ment de la morale) j'ai regards les pecheurs et 
« les pechereſſes meme, tous ceux dont les pẽ- 
* ches ſont plus l'effet des paſſions purement 


e charnelles, et d'une education vicieuſe, ou de 


“ja ſurpriſe des tentations et de la corruption g- 


„ nerale du monde, que de la mechancete du 

* cur ; et n'oubliez pas non-plus la rigueur ne- 

* ceſſaire avec laquelle Jai traite les mEchans et 
— 1 


« leg 


* 
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« Jes orgueilleux, les Scribes et les Phariſiens, 
« ennemis du Regne de mon Pere. Souvenez. 
“ vous comment je vous al inities dans Jes my{te. 
& res de ce Regne ; comment je vous ai toujours 
* diſtingues de la foule ſtupide ou mechante, à qui 
« ſouvent je n'ai parle que par paraboles d'un 
t Regne dont il vous ctoit donne à vous d'enten- 
e dre les myſtères: Et n'oubliez pourtant pas, 
& que tout en vous declarant du conſeil de Dieu ce 
« que vous etiez actuellement capables de porter, 
« je vous Preparois à des connoiſſances ulterieures, 
« Rappelcz- vous ſouvent, avec la lenteur de vos 
* progres, malgre mes ſoins, la tendreſſe avec la- 
« quelle j'ai ſopportẽ cette lenteur; et n'oublie: 
&« pas non: plus Ia ſeverite avec laquelle je vous ai 


„ quelquefois repris lorſque vous manquiez de 


« foi: ſuttout n'oubliez pas Pexemple que je 
* vous ai donné de la douceur des moyens pat 
* leſquels il faut acheminer Pexecution du grand 
« deſſein de mon Pere: n'oubliez jamais com- 
© ment je me ſuis expoſe à ſouffrir, et comment 
« je vais ſouffrir encore pour l'exẽcution du 
grand deſſein. Que mon exemple ſans- ceſſe 
6 preſent a votre mëmoire, tienne votre ame con- 
e ſtamment penetree de cette maxime capitale, 
« que vaus Etes appelés a la gloire par les ſout- 
„ frances, Le bon berger met ſa vie pour ſes 


* brebis: Je vais mettre ma vie pour vous; je 


ne veux point que vous alliez i la mort avant 
moi, ni avant d'avoir vu en moi, comment la 
„ mort 


« n 
« t 


« ] 


« f. 


1 853 J 
« mort ſoufferte pour une cauſe telle que la'nd- 


« tre conduit a une glorieuſe immortalite : Je 
« vais eſſuyer ſeul le premier choc mortel de 
« Pennemi, pour en triompher. Vous le verrez, 
« ſouvenezevous de Pavoir vu, quand apres cela 
« yous ne me verrez plus: et rayez pas honte 
« des ſouffrances par leſquelles je ſerai entre dans 
«ma gloire, Loin de rougir au nom de ma 
« Croix, mettez votre gloire à vous en ſouvenir, 
« et à Cultiver par ce ſouvenir, la reconnoiſſance, 
« Pamitie, l'amour que vous me devez, le cou- 
« rage et la patience que vont exiger de vous les 
fonctions de votre miniſtere.” Peſons, Mes 
Freres, ces derniers mots. Je ne les ai pas la- 
ches au hazard. Ils amenent le ſecond chef indi- 
que ci-deſſus. . 8 
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On ſe flate trop aiſement que le ſouvenir de J6- 
ſus-Chriſt n'eſt gueres qu'une affaire du coeur, 
Ce n'eſt certainement pas cela. Un Souvenez- 
vous de moi, compris dans un diſcours quelcon- 
que, peut au-moins ſignifier, Celebrex mon ſouvenir ; 
uon cache que vous honorez ma memoire ; qu'il pa- = 
raſſe au-dehors que mon image eſt gravee dans vos 
ceurs : Et s'il le peut, il le doit, dans un diſcours 
de Jeſus-Chriſt à ſes Diſciples, accoutumes à le 
voir inſiſter ſur Ja neceſſite de le confeſſer devant 
ls hommes. II Va dit cent fois, nul ne peut é- 
ire ſon Diſciple qu'à ce prix: Et vous les premi- 
ces de ſes Diſciples, vous qu'il a comme formes 
de 
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perſonne combien la nature meme des choſes exi. 
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de ſes mains pour etre le modele de tous ſes Diſci. 
ples preſens ou futurs, vous par qui il eſt arr; 
que commenceta cette multiplication de ſes Diſci. 
ples qui doit faire prendre a Univers une face 
nouvelle; vous devez ſentir plus vivement que 


ge que le ſouvenir d'un tel Maitre ne ſe renferme ¶ noit 
Pas dans vos cœurs, ni meme dans vos cabinets, 
ou dans votre domeſtique. Je Fentens d'ici qu re 
vous dit, par Peſprit ſinon par la lettre de ſes pa. . d' 
roles: Si vous vous ſouvenez de moi avec de vi 
<« ſentimens ſortables à ce que j'ai fait, à ce que l 
e vais faire pour meriter votre ſouvenir : comme “ ſai 
ede tels ſentimens aiment a ſe repandre, comme g 
« ils cherchent naturellement à ſe communiquer, M* (c 
comme ils ſont neceſſairement actifs, vous vou-· {WW et 
« drez neceſſairement auſſi faire quelque: choſe N“ ve 
e en mẽmoire de moi, pour Phonneur de ma mc- N. q 
% moire.” Telle eſt evidemment, Mes Freres, la Ws fa 


ſeconde idee fondamentale de l'ordre donne pat Ne ve 
notre Sauveur: Il n'auroit jamais pu leur ordon- Mb er 


ner de faire en mẽmoire de lui telle ou telle chole d 
nommement, gil n' eũt preſuppoſe pour eux ente 
general la neceſſite de faire quelque-chole : et lM" 4 
neceſfſite par- conſẽquent de repandre en fon nom r 
ſon Evangile, puiſque c*#toit Evidemmeat le moins q 
qu'ils puſſent faite. Mais dans ce moins, quelle Ws d 


grandeur ! quelle ẽtendue! quels ſoins! quelsF* x 
travaux! quelles courſes ! quels dangers ! quels WM « | 
ſacrifices! quels actes de prudence, de courage, f 


de 


OF | | 0 He 
de patience! on diroit volontiers, Que peut-il 
youloir de plus ? 8 


Mais pour juger fi ce qu'il veut de plus eſt de 
trop, il faut voir ce que c'eſt. Faites CECI en me- 
mire de moi. Je congois que c'eſt, en gros au- 
moins, comme s'il cut dit: «„ Le repas Paſcal 
« que nous venon3 de faire eroit deſtine à nous 
« repreſenter le repas qui ſignala la delivrance 


« yin de ce meme repas pour les conſacrer à la cẽ- 
« [ebration d'une dẽlivrance plus excellente. Le 
u ſang de l'Agneau Paſcal, en vous tirant d'E- 


et par cette Alliance, à un Canaan od vous n'a- 


* faite A notre Pere Abraham: Vos Prophetes 
« yous ont annoncẽ une Alliance plus excellente, 


* toutes les Nations de la terre: Le tems de cette 
* Alliance eſt venu, et vous voyez comment elle eſt 


*de dans ſon peche, ou nous armer d'une pa- 


exemple de ſouffrir pour elle juſqu'au dernier 


« 'Egypte : je prens une partie du pain et du 


gypte, vous a conduits a VAlliance legale, qui 
comme il paroit) n'amene rien a la perfection; 


vez jamais jouĩ d'une felicite ni d'une gloire 


qui rẽpondit a la magnificence de la promeſle 


en vous annoncant les jours de cette ſemence 
* PAbraham, dans laquelle devoient etre benites 


* regue des enfans meme d' Abraham: Vous voyez 
qu'il faut ou la retracter, et laiſſer perir le mon- 
c tience à toute épreuve. Si je vous donne 


* lupplice, j'aurai fait, mon Pere aura fait pour 
| elle, 
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tc elle, le dernier ſacrifice poſſible; et le fact: 
« fice ne ſera point inutile pour le monde me. 
« me. La Juſtice divine en attendra le ſuceè: 
&« le Jugement final ſera ſuſpendu: les annees ce 


« grace ſeront multiplices; VEvangile du Regne 


« ſera prèchẽ, la bonne nouvelle du Regne de note 
« Dieu ſera portee a tous les peuples, et des Elus 
« de tous les peuples fe formera un peuple de 4. 
&« bonnaires à qui la terre ſera donnie en biritag:: 
„ Ceſt de moi principalement qu'il eſt &rit; 


Quand il aura mis ſon ame en oblation pour le pich; 


« i] ſe verra de la Poſtiritt, il prolongera ſes jours, 
ce et le bon plaiſir de PEternel proſperera dans (i 


« main mon ſerviteur juſte en juſtifiera ply- 


« freurs par la connoiſſance qu*ils auront de lui. Le 


« ſacrifice enfin eſt rẽſolu: le Mediateur de |; 
« Nouvelle Alliance en ſera la victime: et je 


„ veux que ces alimens, que ce pain et ce vin, 
vous repreſentent mon ſacrifice, En prenant | 


« pain, imaginez-vous que c'eſt ma chair que vous 
« prenez : en prenant le vin, imaginez- vous que 
* eſt mon lang que vous buvez : Et comprene! 
« le ſens de cette action ſymbolique. Le pain et 
<« le vin par eux-memes reprẽſentent en general 
„ tous les alimens qui fervent à Fentretien de | 
vie animale: Ce pain et ce vin, pris en me. 


* moire de la dẽlivrance d'Egypte, ont du deve. 
nir par- là, conjointement avec l'Agneau Palcal, 
une nourriture ſpirituelle pour faire vivre v0! 


« ames dans Peſperance d'une delivrance plu! 
= : „grande, 
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« grande, rẽſervẽe aux jours du Meſſie: Ce pain 
« et ce vin pris comme ſymboles de mon corps 
« rompu et de mon ſang verſe, ſeront pour vos 


« 4mes une nourriture d' autant plus precieuſe 


que vous y reconnoitrez les gages les plus forts 
« de Petabliſſement actuel d'une nouvelle Al- 
« lance, telle dans ſon objet, telle dans ſes condi- 
« tjons, qu'elle ne laiſſera plus rien de poſſible à dẽ- 
« firer pour Peternelle felicite de tous ceux qui n'en 
« ſeront pas exclus, par unelachete ou par une mẽ- 
« chancete à Vepreuve de ce dernier effort des com- 


« paſſions divines. En prenant actuellement ce 


« pain et ce vin comme la chair et le ſang de la 
« victime de cette Nouvelle Alliance, vous me 


« temoignerez, vous vous tẽmoignerez les uns aux 


autres, que l'idèe de mon facrifice eſt, ſelon 
« yous, la nourriture ſpirituelle la plus excellente, 
« ou la partie la plus excellente de la nourriture 
« des ames : Et vous renouvellerez ce mEme tẽ- 
„ moignage, ou le ferez renouveller dans les Aſ- 


* ſemblees de mes Diſciples futurs, en reiterant,' 
ou faiſant reiterer la meme ceremonie, lorſqu? a- 


« pres mon depart je ne ſerai plus vilible ici-bas 
aux yeux de la chair,” 

Les Diſciples ſans-doute pouvoient faire beau- 
coup par leur Predication ſeule, pour celebrer les 
merites de la mort de leur divin Maitre: mais ils 


pouvoient certainement auſſi faire encore mieux, 


vil toit regle qu'ils ajouteroient quelquefois à la 
Predication quelque-choſe de plus frappant (ſoit 
vol. III. . pe 
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pour eux-memes, ſoit pour leurs Auditeurs) en y 
ajoutant un acte ſymbolique, qui ſans elle Ala. 
verite n'Etoit rien, mais qui en agiſſant de concert 
avec elle, ou pour la ſeconder, devoit la rendre 


plus efficace. Or c'eſt ce mieux que Jeſus- 


Chriſt demande, c'eſt de ce mieux qu'il etablit 
Puſage lorſqu'il dit, Faites ceci en mimoire de moi. 
Les Diſciples en s aſſemblant (ſoit dans un jour 
de Paques, ſoit dans d'autres jours, car la Nou- 
velle Alliance leur laiſſoit naturellement la- deſſus 
une honnete liberté) Les Diſciples, dis- je, en Saſ- 
ſemblant pour des repas de fraternitẽ ou d*amitie, 
comme celui auquel ils avoient participe avec leur 
Maitre: puis prenant A la fin du repas un peu de 
pain, un peu de vin, en Phonneur de ſa mẽmoire; 


et repetant alors les paroles qu'il avoit lui- meme 


prononcẽes dans Pinſtitution de la cẽrẽmonie; de- 
voient aſfurement confirmer d'une manieère bien- 
vive, bien - propre a faire impreſſion ſur les eſprits 
par le moyen des ſens, tout ce que leurs inſtructi- 
ons faiſoient connoitre de leur attachement pour 
Jeſus-Chriſt crucifie, 4 Que fa croix ſcandaliſe 
les Juifs, qu'elle foit une folie aux yeux des 
& Grecs; que nous importe? Nous nous met- 
< tons au- deſſus du faux ſcandale des Juifs et de 
la fauſſe ſageſſe des Grecs; nous croyons que 
<« ſa croix eſt notre ſalut, que ſa mort eſt notre 
vie; et le ſalut, la vie de tous les hommes, 
„ fi tous les hommes la veulent enviſager comme 
nous, qui faiſons ceci à Phonneur de ſa mé- 
12% « moire, 
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« moire, qui regardons tellement ſa mort comme 
« Je ſoutien de tout ce qu'il reſte de veritable vie 
« au Genre-humain, que dans nos feſtins nous la 
« repreſentons avec joie par les alimens qui ſou- 
« tiennent la vie de nos corps.” | 

Je viens de parler, Mes Freres, comme ſuppo- 
ſant que les Apòtres, conformement à Porigine de 
la ſainte ceremonie, Fobſerveroient et la feroient 
obſerver, non-ſeulement dans des Afſemblees de fi- 
delles fraternellement formẽes pour cet effet, mais 
dans des repas fraternels. C'eſt qu'il eſt recon- 
nu que les Apotres en userent de la ſorte; et que 
les Agapes ou Cenes d'amitié de PEgliſe primi- 
tive (qui faiſoient de la ſainte ceremonie le cou- 
ronnement d'un repas pris amicalement en ſociete 
au nom de Jeſus-Chriſt) introduites inconteſtable- 
ment des le tems des Apotres, ne peuvent étre 
raiſonablement regardees que comme une imita- 


tion de Pexemple qu'ils en avoient donne, ou mè- | 9 
me comme une imitation fondee ſur quelque de- | | il 
claration formelle de leur part. Je vois un paſ- Aga. i. 9 
ſage des Actes, d'apres lequel peut- ètre on pourroit 4246. 1 i 
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concevoir que ces ſaints hommes, lors de ces pre- 
mieres converſions qui donnerent i VEglile des 
milliers d*ames A la fois, faiſant ce que le tems 
leur permettoit pour la pieuſe impatience des 
nouveaux freres, ſe contentoient quelquefois d'al- 
ler (par eux-memes ou par leurs dẽputès) celebrer 
de maiſon en maiſon la ſainte cerẽ monie, indepen- 
damment de P'appareil d'une Agape dans les 
JJ + Em | f 


eee 


Act 


4.40 } 
formes. Mais une telle conjecture tout - au. plus 


modifieroit, et ne detruiroit certainement pas ce 
que j'ai dit de Pantiquite des Agapes, ni ce 


que je pourrois avoir infinue, que Javois quelque 


regret a leur entière ſuppreſſion, Ce qui nous 


reſte aujourd'hui de ces anciens repas, en ap- 
proche-t-il? Nous y avons mis plus d'appareil, 
plus de ceremonial, plus de formalites : Tout cela 
forme peut · ètre un ſpectacle plus auguſte en ap- 
parence, plus myſterieux, plus ſolemnel: mais en 


bonne foi, tout cela eſt- il auſſi touchant que pour. 


roit Petre quelque-choſe de moins pompeux dans 
des Agapes veritables, $il etit été poſſible de les 


conſerver? Tout cela parle-t-1]l au cœur comme 


Pauroit pu quelque-choſe de plus naturel et de 


plus ſimple dans Paimable familiarite des anciennes 


Agapes? Ona ſe reunit à la Table ſacrèe, non- 
ſeulement ſans ſe connoitre, mais ſans avoir me- 
me la moindre idee que ce ſoit un commencement 


de connoiſſance. Une troupe quelconque de 


Voyageurs pourroit ſe rencontrer plus ſociable. 
ment a la meme table dans une auberge. Si les 
Communians par hazard ſe connoiſſent d'ailleuts, 
ce ſera ſouvent ſans s'aimer: ou s'ils ſont amis, 


ce ſera peut-etre ſans avoir la moindre idee d'une 


amitie Chretienne. Soit par un vice de Peſprit, 
ſoit par le vice du cœur, deſtitues de tout ſenti- 
ment ſortable a la ſainte communion, ils ne peu- 
vent Etre cenſes y venir, ou que par habitude, 
par maniere d'acquit, pour faire comme les ati- 

| tres; 
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tes; ou ce qui eft encore pis, par le ſeul motif 
de quelque interet profane. Parmi ceux meme 


qui ne ſongent qu'à eux-memes, qu'à leur ſalut 
particulier. Ils ſgavent qu'ils ont peche, ils ont 
bien- peur de l'Enfer; et dans les anxietes de cet- 
te peur, ils viennent prendre les ſacrẽs ſy mboles 
parcequ'on leur a promis qu'ils trouveroient dans 


ate qui procure un ſoulagement ineffable aux 
conſciences alarmees. Joignez à cela quelques 
| devots diſtingues, dont la Conſcience n'a plus d'a- 
armes; qui ne ſont pas comme ce peager dont 
les mains frapent la poitrine; qui viennent à la 
Table ſacr&c vous montrer par un air de conten-— 
tement, ce que c'eſt qu'un Regenere vis-à- vis des 
pecheurs, et trouver dans les alimens ſacrés un 


aliment delicieux de la bonne opinion qu'ils ont 
deux-mèmes. Joignez a ces deux caractères, ce- 
lui de quelques Communians qui ſont comme 


flotans entre deux: Ajoutez ſur le tout une idee 
yague, obſcure, confuſe, de s'acquiter d'un de- 


voir ètabli dont Pobſervation peut avoir quelque- 


choſe d'edifiant, dont la non- obſervation peut 
donner du ſcandale: et vous aurez une idee gẽ- 
nerale, peut- tre trop veritable de nos Commu- 


nions modernes. . . . . . Que tout cela eſt infẽrieur 
ace qu'il eſt naturel d'imaginer dans les premieres 


Agapes de PEgliſe naiſſante! 


Dans 
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qv'attire une eſpèce de devotion, je vois des gens 


cet ate myſterieux je ne ſęai quelle vertu ſe- 
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tation vivante, un Echantillon, ſi Joſe ainſi dire, 


heureux de piete, d'amour fraternel, et de charits 
pour le Genre-humain, II faloit a-la-verite que 


vangile qui eſt la ſeule ſource. du'vrai bonheut 


les euſſiez- vous trouves dans leurs moindres repas 
retrouves dans les Aſſemblẽes qu'ils formoient 


feſtin des Siecles que le Roi des Rois a prepare, 
felon le decret et la richeſſe de ſon Eternelle mile- 
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Dans chacun de ces feſtins fraternels vous euſ. Nenb 
fiez reconnu (autant que l' Aſſemblee plus ou 
moins nombreuſe Pauroit comporte) une repreſen. 


yer d 
able 
heur 
de 1 
de re 
mou! 
Chef 
fictp: 
corp! 


de ce Repne de Dieu qui ne conſiſte pas, lors meme 
qu'on y mange et qu'on y boit, en viande ou e 
breuvage, mais en juſtice, paix et joie par le Saint E. 
prit, mais en juſtice, paix et joie, ſous Pinfluence 
de cet Eſprit Saint, qui au nom de Jetus-Chrif 
et de fon Evangile, ne reſpire qu'un mélange 


les Convives fuſſent tous Chretiens, et par cela 
meme, dans un certain ſens, ennemis des enncmig 
de Jéſus-Chriſt: Mais il n'en faloit pas moins 
qu'ils fuſſent la comme membres de la commu- 
naute des ſeuls veritables amis du Genre-humain, 
unis par leur attachement unanime pour un E- 


pour le Genre-humain, Tels peut-etre ſouvent 


domeſtiques, dans toute la teneur de leur conver- 
ſation: Et tels au- moins les euſſiez- vous toujours 


pour leurs feſtins fraternels, image raviſſante de 
PAfſemblee des Peuples invites par PEvanglle au 


ricorde. Vous les euſſiez vus, ces fidelles, dans 
leurs Agapes, pleins de ces divines idées, plus 
CS =D, ſemblables 


” N | 

E 1 i 

emblables à des Anges qu'à des Hommes, trou- | 

er dans cette reunion de pluficurs familles à une bl 

able commune, dans cette participation de plu- Hl 
leuts familles a des mets communs, bẽnis au nom m 
le leur commun Sauveur, une ſource dElicieuſe [1 
le renouvellemens ou redoublemens du faint a- 1 
nour qui les uniſſoit entr'eux et avec leur divin 1 
Chef, Vous euſſiez peut-ëtre juge que leur par- "Ni 
icipation commune aux ſymboles facres de fon 1 | 
corps rompu et de ſon ſang rẽpandu, ne pouvoit 0 
nettre aucun nouveau prix à une telle union: et le | 
ems venu de cette ſainte cEremonie, vous euſſiez l [ 
u PAfſemblee prendre, pour-ainſi-dire, une face ] 1 
jouvelle, couverte d'une eſpèce de gloire plus vi 
douce que celle qui couvrit un jour la face de 1 
Moiſe : Vous euſſiez lu dans leurs yeux, que dans * 
momens plus ſacres que les atitres, ils ſen- b | 
dient les neeuds de leur ſainte union ſe ſerrer 1 
lus fortement, plus ẽtroitement, plus dẽlicieuſe- 1 
Mon Dieu! les hommes ſont-ils done fi peu 1 
bits pour les belles choſes, qu'ils ayent pu per- 3 i 


Ire par inckffẽrence Puſage de ces celeſtes ban- 
vets; ou mEriter par des abus d'en ètre prives! *M 
Participons, Mes Freres, participons aumoins d'eſ- 
nt et de cœur à ces anciennes delices; et que 
la monte notre piets, $'il eſt poſſible, ſur le ton 
wil la faudreit pour bien cẽlẽbrer ce qui nous 
te encore de la Cene primitive. C'eſt à ce but N 
we Yai rapporte mes intentions dans tout ce que — 
| | Jai F 1 
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_ tenant (ſelon le plan propoſe d'entree) à les conk. 


fr, j'eſpère, une confirmation generale des te 


_ developement pour cette ſeconde partie de mo 
diſcours. 


pes; mais que chez eux dans le tems oli I Apdire 
leur écrivoit (pas plus de vingt et quelques annees 


milieu d'eux) Puſage des Agapes commencail 
a degenerer. Certains details donnent lieu de 
croire que ces feſtins {i venerables, certaines gen 


L 344 ] 
Jai dit ſur les paroles de mon Texte, conſider 
ſimplement comme paroles de Jeſus-Chriſt ; E 
C'eſt dans le meme deſſein que je vous invite main 


£0! 


derer dans Puſage qu'en fait St. Paul à Legat 
des Corinthiens. Vous y reconnoitrez avec plz 


flexions precedentes, et une belle ſource de 
flexions nouvelles ſur un article legerement touchs 
en quelques endroits, dont j'ai voulu reſerver | 


II paroit par le chapitre d'od mon Texte el 
pris, que les Corinthiens avoient Puſage des Apa 


depuis la mort du Sauveur, pas plus de trois Wes 
quatre ans depuis le long ſcjour de PAporre ls 


ne les regardoient preſque plus que comme c 
qu'on appelle vulgairement parmi nous des partie 
de plaiſir, des occaſions de ſe divertir, de fait 
grand*.chere, de $enyvrer plus ou moins: Et le . 
memes details nous inſinuent aſſez, que dans ce vn 


repas de fraternité, les Riches commengoient Mz, 
trouver que les Pauvtes y Etoient de trop. II fin 


loit que les Pauvres y fuſſent admis, c*ctoit Mo 
coutume 1 
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coutume ; mais on leur faiſoit ſentir qu'ils etoient 
pauvres, et que des gens comme eux ne devoient 
pas s attendre a de certains ẽgards. On entrevoit 
meme, dans un endroit, que la ſainte joie eſſentielle 
ces repas ẽtoit troublee par quelques autres divi- 
ons; - inEvitables tant qu'on voudra, utiles me- 
me, puiſqu'elles ſervent a diſtinguer les bons des 


dans les Egliſes od elles eclatent, et un opprobre 
pour les Egliſes od elles ſubſiſtent trop facilement. 


\ 


ration, dit franchement aux Corinthiens, que ce 
veſt point ld manger la Cene du Seigneur. Pour 


roles de l'Inſtituteur, ſans omettre celles qui diſent, 
ks accompagne, la regle ſur laquelle on doit juger 


ymboles de ſon corps et de fon ſang en memoire de 
lu, c'eſt (ſuivant Vexplicarion de PApotre) annon- 
ter la mort du Seigneur... Cette expreſſion ſeule 


* 


ANNONCER la mort du Seigneur, ſigniſie La EL E- 


Yor, III. N Perpttuer 


mechans, mais qui n'en ſont pas moins une tache 


LApòtre auſſi, quoiqu' avec une grande modera- 


nontrex.ce que C'eſt, il remonte à Vinſtitution de 
I ſainte cërẽmonie: et apres avoir allẽguẽ les pa- 


Faites ceci en memoire de moi, il fait nommeEment de 
ces dernières, par un petit commentaire dont il 


Fon ne communie pas indignement, ne diſcernant : 
point le corps du Seigneur. Prendre les auguſtes 


confirme tout ce que j'ai dit pour 6Etablir que JE- 
lus-Chriſt parloit d'un ſouvenir honorable, s'il-eſt- 
wal que dans l'explication donnee par St. Paul, 


BRER, comme Pont obſcrve d'habiles Interpretes z 
du meme, comme je crois qu'on pourroit traduire, 
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Perpetuer la celebration de ſa mort. Mais Vexplica. 
tion de VApotre va plus loin : elle nous averti 
que Faire ceci en memoire du Seigneur, ceft thre 
ſa mort, ou en perpetuer la celebration jusouxs a or 
QU*IL VIENNE, Quelques uns traduiſent ces der. 
niers mots moins literalement, mais d'une ma. 
niere heureuſe pour Je ſens, Ea attendant gi 
vienne. Et l'Apòtre certainement infinue par ſes 
propres termes, avec autant d'adreſſe que de veri. 
te, cette importante conſidèration: Que Pabſence 
du Seigneur, que cette abfence pour le tems de 
laquelle il a fonde la ſainte cEremonie, ne devant 
pas ètre eternelle, les Communians par-cela-meme 
ne pouvant pas raifonablement y penſer fans por. 
ter Peſprit far le glorieux retoùr qui la terminers, 
ils doivent dans leurs communions, autant ou plus 
qu'en toute autre choſe, ſe conduire comme des 
gens qui comptent que le Seigneur Jeſus revien- 
dra: D'ou? Cela treſt pas exprime : mais qui 
ne comprend que ce n'eſt pas Du tombeau, et par- 
conſequent que c'eſt Du Ciel? De ce Ciel od ſts 
Diſciples Pont vu monter, apres Pavoir vu bien- 
reſfuſcite, C'eſt, Mes Freres, ce que je vous di- 


fois en commengant, que la Rẽſurrection du Sei- 


gneur n'etoit pas oublice dans le plan de mon di 
cours : Et c'eſt ainſi que mon Texte au- fonds ne 
combine pas moins que la double ſolemnitẽ du 
Jour, les deux objets de cette folemnite, la cele- 
bration de la mort du Seigneur, et celle de fa glo- 
rleuſe Rẽſurrection. En Phonneur de la Fete in- 
| ſiſtons 


* 
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ſiſtans un peu la-deſſus: et ſaiſiſſons aumoins les 
deux objets dans le point de combinaiſon od ils 


viennent de ſe preſenter. Reconnoiſſons et ſen- 
tons Pinfluerice que peut avoir ſur nas Commu- 
ions cette idce, Que le meme Jeſus, qui dans les 
dernieres heures de ſa vie mortelle a dit, Fgites ce- 
d en memoire de mai, eſt actuellement reſſuſcitẽ des 
morts. . 

Ma ſenſibilitè pour ſan mérite perſonel m'obli- 
ge d'avouer que Jaurois quelque reſpect pour cet- 


te dernière yalonte d'un mourant tel que lui, 
quand meme il n'auroit q reſſuſciter qu*au dernier 


jour avec le reſte des morts : et je penſe pouvoir 
faire cet aveu ſans me confondre avec les Admira- 


urs indiſcrets du Merite. J'ai ſouvent ſouhaitẽ 
que la foule des Merites ſubalternes detqurgar 
moins Pattention que nous devons aux Mcrites 
luperieurs : et j'ole quelquefois traiter peu-re- 


ſpectueuſement des noms idolatres, j'oſe apprecier 
leur gloire par la maxime celeſte qui dit, que Ce 
fu eft grand devant les bommes eſt une abomination 
levant Dieu. Mais a-cela-pies perſonne n'aime 


mieux que moi la Regle générale qui veut que 
nous rendions juſtice au Mérite. J'ai oui conter 


que dans une Maiſon des plus opulentes et des 
plus frequentees, od l'on etoit ſur le pied de faire 


xAcueil a un homme dont le mecite ne ſembloit de- 


Luc, xvi. 
y. 132 


voir faire peine à perſoane, quelques ſervices tires = 


de lui, et quelques circonſtances favorables, ayant 
donné lieu de decouvrir en lui un Merite au- deſ- 


Yo» e rs 


Horace, 


io 


ſus du commun qui commengoit à le faire bril. Ml © 


lence. Un Poeète celebre du tems d' Auguſte di- 


vaine gloire que la mort meme de fon objet nat- 
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ler, la digne famille en fut alarmee, tint conſeilz Ml © 
ſon ſujet, le prit a-part, et lui declara poliment le 
qu'on voyoit bien qu'il meritoit des Egards diſtin. I p 
gues, mais qu'on croyoit devoir avertir de ne S5 IM t« 
pas attendre, parceque les diſtinctions faiſoient f. 
des jaloux. Cette hiſtoire me fi horreur. Elle p 
me donna Videe d'une eſpece d'Oſtraciſme plus o. MW d 
dieux que celui qui banniſſoit autrefois d'Athe. d 


nes les Citoyens dont la vertu avoit fait ombrage e. 


a Penvie : Procede barbare ſans-doute : mais qui WM V 
ſe fondoit aumoins ſur ce qu'on pouvoit juſtement P 
appeler Raiſon d'Etat, et laiſſoĩit encore dans cette 9 
peine meme quelques marques publiques de te- d 
ſpe& pour la vertu proſcrite. La pudeur, Mes ta 
Freres, la juſtice, la nẽceſſitẽ d'entretenir I'emula. MW ſe 
tion pour les belles choſes, Pinteret public, et bin- L 
teret particulier, la Nature et la Raiſon, tout de- at 


mande que le Mérite, vif ou mort, ſoit honore au- al 


tant qu'il eſt poſſible à proportion de ſon excel- I m 


ſoit, que l'ẽclat d'un Mérite vivant eſt comme un 
feu qui brule ceux qu'il humilie, mais qu'on Tai. 
me lorſque la mort Pa fait diſparoitre. Je vou- 
drois que ce retour au-moins füt toujours et 
tous Egards bien aſſure: et je ne puis voir fans 
une vive indignation, ni Popiniatre Jalouſie de 


tendrit pas, ni la brutale Indifference qui reſſemble 
a cette Jalouſie. Le Pocte Romain penſoit peut. 
| elle 
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etre au mérite, a la mort et aux Diſciples de So- 
crate, à leur zele pour ſa memoire, enflamme par 
le ſouvenir de ſa mort; et au ſucces de leur zele 
pour mettre le Public et la Poſterite dans les 1n- 
terets de fa gloire : Je penſe a un Merite plus 
ſublime, a une Mort plus touchante, à des Diſci— 
ples qui doivent <tre mille fois plus zeles. Car 
qu'eſt-ce apres-tout que Soctate en comparaiſon 
de Jeſus-Chriſt, à ne les conſiderer meme que 


comme deux hommes amis de la Sageſſe, de la 


Vertu et du Genre-humain ? Un autre ancien 
Philoſophe, non-moins fameux que Socrate, 
quoique moins eſtimable, et bien plus different 
de Jeſus-Chriſt, ne laiſſe pas d'avoir avec lui cer- 
taines conformites dont quelques-unes me paroiſ- 
ſent bien remarquables. II avoit un College de 
Diſciples avec leſquels il vivoit comme avec des 
amis: Un de ſes Diſciples fut un traftre; les 
autres formèrent une Secte qui le regardoit com- 


me le plus divin des Mortels, comme le plus 


grand Docteur, et par là le plus grand bienfai- 
teur du Genre- humain: et l'on peut preſumer 
que s'il Etoit mort comme Jeſus-Chriſt mourut, 
martyr de ſa Doctrine, il auroit inſtitue, en ſou- 
pant pour la derniere fois avec ſes Diſciples, 
quelque- choſe qui ent eu quelque air de reſſem- 
blance à notre Sainte Cène; car il fonda pour 
eux des feſtins anniverſaires en Phonneur de ſa 
memoire : Demandez-vous avec quel ſucces ? 
On vous repondra qu' on a trouvẽ des traces de 

ſemblables 
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ſemblables feſtins celebres volontairement, joyeu- 
ſement, amicalement, par ceux qu'une ter dre ad. 
miration pour ſa Doctrine et pour ſa perſonne a. 
voit rendus ſes Diſciples, quatre-cens ans apres ſa 
mort. Et cet homme dont la memoire, dont la 
derniere volonts, eſt ainſi reſpe&ee par ſes Diſci. 
ples, qui ẽtoit- ii? Un Epicure: Un Maitre qui 
leur avoit appris à croire que tout PUnivyers Felt 
forme par un concours fortuit d'atomes; un 
Maitre qui avoit enſeigné que les Dieux (tels 
qu'ils peuvent etre dans un tel ſyſteme) ne ſe me. 
lent point des affaires humaines, et que Phomme 
Perit tout entier par la mort. Les Diſciples d'un 
pareil Maitre n*avoient certainement pas les plus 
ſaines idẽes de ce qu'on appelle Mérite: mais n'y 
a-t-1] pas quelque -· choſe de touchant dans la ſenſi- 
bilité avec laquelle ils rendent juſtice à ce qui eſt 
Merite ſelon leurs idèes? Car que pouvoient-ils 


enviſager que le Mérite dans le ſouvenir d'un 


homme qui n'ẽtoit plus pour eux qu'un peu de 
pouſſière à jamais perdue? Quelle donc eũt paru 
dans leurs feſtins à ſon honneur cette meme ſenſi- 
bilité, fi elle eüt eu pour objet une Doctrine, une 
Vie, une Mort infiniment plus belles? s'ils euſſent 
pu croire, qu'en celebrant la fete de leur Maitre 
ils faiſoient une choſe agreable au Souverain, tout 
ſage et tout bon, des Dieux et des hommes? ils 


euſſent pu dire, Le Maitre en memoire duquel 


nous faiſons ceci neſt pas mort pour toujours, il 


eſt aQuellement reſſuſcitẽ, le Pere des eſprits lvia 


rendu 


"4302-3 


rendu la vie? f par cela meme ils euſſent pu 
dire, Dieu a mis le ſceau de ſon approbalion au meri- 
je d qui nous rendons cet hommage ? Ils ne le pou- 
yoient pas; nous le pouvons: Tirez la conſe- 
quence. Et qu'il ne ſoit pas dit à nos depens 
ſur vn ſi beau ſujet, que les enfans du Siècle valent 
meux dans leur genre que les enfans de Ia lumiere. 
Comme tels, nous devons ſentir que nous a- 
yons en Jẽſus-Chriſt quelque-choſe de plus que 
equivalent d'un Philoſophe infiniment prefera- 


ble à tous les autres. Comme tels nous avons en 


loi plus que Pequivalent meme d'un Prophète aſ- 
is au plus haut rang dans la claſſe des Prophetes. 
Comme tels nous aurions pu dire de lui d'abord, 
ce que Jen dis a-preſent : c'eſt qu' tant venu avec 
e caractète ſuperieur de Chriſt, de Fils du Dieu 


vivan}, et n'ayant pourtant pas ceſſẽ d' etre verita- 
blement homme, il a ſoutenu la dignitẽ de cet au- 
guſte caractère par des vertus irreprẽhenſibles aux 


yeux de ſon Pere meme. Que dis. je? Il eſt ve- 
nu avec un caractere plus difficile à ſoutenir, avec 
le caractère infiniment Epineux de Chriſt paſſible, 
dans un tems, dans des lieux od la plus revoltante 
njaſtice des hommes lui preparoit les plus revol- 


tans meEpris, les perſecutions les plus obftinees, 


les ſouffrances les plus affreuſes : et ſes vertus ont 
et juſqu'au bout à I'epreuve de toutes ces tenta- 


tions. Ce ſont- la, Chretiens, les Vertus auxquel- 


les fon Pere a mis le ſceau de ſon approbation en 
le faiſant ſortir victorieux de ſon tombeau: C'eſt à 


votre 
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votre reſpect pour ces Vertus-là, cauronnees ainſi 
par ſon Pere, que je dois etre cenſé en appeler, 
quand je vous avertis que ce Jeſus qui a dit, Faites 


ceci en memoire de moi, merite par ſes Vertus, que ſa 


volonte ſoit fidellement executee. 
lie ne ſcaurois ici ne pas obſerver que ce mime 


Jeſus, inſtituteur de notre Sainte Cene, a été par ſz 


Rfſurrefion, comme en parle ailleurs St, Paul, 4. 
clarẽ Fils de Dieu Ex PulssAxcx, c'eſt-à- dire, Avec 
Puiſſance, avec une puiſſance eminente, avec une 
force ſuperieure a toutes les autres merveilles par 
leſquelles il avoit ẽtẽ prouvẽ Fils de Dieu prece. 
demment. Cette obſervation ne pouvoit Etre o- 


miſe, et vous ſentez que le moment ot je la fais la 


demandoit : Mais n'omettons pas non- plus de la 


faire telle que le moment la preſente, embellie 


par ce qui l'accompagne. Je m'explique. Ce 
Jeſus reſſuſcite qui a dit, Faites ceci en memiire de 


moi, a ẽtẽ declare avec Eclat par ſa Rẽſurtection, 
non- ſeulement Fils de Dieu, mais Fils digne de I. 
tre. Le Pere ne Va pas reſſuſcite ſimplement par 


grace, ou pour degager la promeſſe qu'il en avoit 
faite: il Pa reſſuſcite pour lui rendre juſtice, pour 
couronner de gloire les Vertus ſublimes par leſ- 


quelles il a ſoutenv, (je dirai volontiers orne) le 
plus ſublime de tous les caractères dont un hom- 
me pũt ètre revètu. Prenons garde à nous, Chie- 


tiens! Si le Pere a tant d'amour, et un amour ſi 


dien merits pour le Fils, comptons qu'il ne voit 


pas 
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pas avec indifference comment la Cène inſtituce 


par le Fils eſt celebree, 

Et le Fils lui-meme, penſons-nous qu'il n'y 
prenne pas intẽrèt? La ſageſſe au-contraire ne 
youdroit-elle pas que nous ſongeaſſions a commu- 


nier comme fi nous ẽtions actuellement ſous ſes 
yeux, et ſous ſes yeux vus des nötres? Cœurs 


qui ſęavez ce que. c'eſt que d'aimer le Seigneur 
Jeſus, jouiſlez du faint plaifir de vous le reprẽſen- 
tet comme temoin des diſpoſitions dans leſquelles 
nous allons faire ce qu'il a voulu que nous fiſſions 
en mEmoire de lui: et faififſez le nouvel avan- 
uge que vous offre ſa Rẽſurrection, en vous met- 


dune maniere plus touchante, ſon adorable prẽ- 
ſence. Si le deſſein du Pere n'eùt pas rendu nẽ- 
ceſſaire la Rẽſurrection du Fils, ou fi le Pere etit 


pu vouloir que la Rẽſurrection du Fils demeurit 
u ſecret pour nous, nous ne pourrions nous re- 


preſenter le Fils, ou que comme on ſe reprẽſente 


unt en Etat de conce voir plus vivement, de fentir 


k Pere meme qui n'a jamais «te vu d' aucun hom- Jean, i. 
ne, ou que comme on ſe repreſente Pame (le 7+ 18. 


pectre au- plus) dun Ami defunt, Grace au mi- 
ncle de ſa Reſurrection, nous pouvons nous le 


endre Peſprit : nous pouvons dire avec le ſaint 


ons avec St. Jean donner du corps à ces paroles 
v Fils: Voici je we tiens d la porte ei je rape: fi 


epreſenter comme fit St. Etienne au moment de 


Martyr, Voici, je vois les Cieux ouverts, et le Fils de Act. vii. : 
homme ſe tenant à la droite du Pore: Nous pou- J 56. 


Apoc. iii, 


J. 20. 
Vor. III. 22 Auelqu un 
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_ guelqu"un entend ma voix et wouvre la porte, je vien. Ml 


1 Cor. xv, 


J. 3. 


Rom. iv. 
J. 25. 


Jean, xXx. 


J. 21. 


* 


point de remiſſion des peches aſſurèe, il eſt mort 


ble de cette ingratitude, quand on lui aura mon- 


drai vers lui, et je ſouperai avec lui, et lui avec moi. 
Je rai plus, touchant les influences de la Re. 
ſurrection de notre Jeſus ſur la commemoration 
de ſa Mort, qu'un mot a-dire. En qualite de 
Mediateur et de victime d'une nouvelle Alliance, 
hors de laquelle (comme hors du Royaume qu'elle 
venoit etablir) il n'y avoit point de ſalut evident, 


pour les pEches du Monde, il eſt mort pour les 
pEches de tous les hommes, tous participans 
plus ou moins de la corruption generale : 1 
donc mort pour nos peches a nous. Quel cceur aſſez 
ingrat pour vouloir ne pas celebrer, ou pour celé- 
brer ſans amour et ſans zele, une mort ſi gene- 
reuſe? Quel monſtre donc, qu'un cœur coupa- 


tre dans la Rẽſurrection de la Victime la preuve 


la plus deciſive que le ſacrifice du Fils n'a point m 


EtE fait ſans Paveu du Pere, que de fa part la 
nouvelle Alliance eſt ratifiee, que Vaffaire de ſon WM ,, 
Regene aura ſon cours ſelon le plan de ſa miſcri-WM ma 
corde, que le Royaume des Cieux ſera deſormals 
ouvert à tous les Croyans, que tous ceux qui 
o' attacheront au Fils ſeront juſtifies? Car cell 
le fait: II a «4 livrè, comme dit ailleurs St. Paul, 
pour nos pèc bes, et il eſt reſſuſcits pour notre juſiifue- 
tion : il eſt reſſuſcitẽ pour venir dire à ſes Diſci- 
ples, Que la Paix ſoit avec vous: comme mil 
Pere ma envoye, je vous envoye de meme : Toit 


66 piiſſanit 
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ie puiſſance m'a et donnee au Ciel et ſur la Terre: Al- 


z et enſeignez toutes les Nations... .. en com- 


« mengant par Jeruſalem, des que je vous en au- 
« rai donne le ſignal, en vous envoyant du Ciel 
od je vais Etre eleve, le Conſolateur promis, par 
je moyen duquel, quoiqu'eloigne de vous, je 
« ſuis Foujours avec vous juſques a la conſommation du 


« fecle, juſques au tems od je dois revenir en 


33 


« gloire. © + 000 


Inſenſiblement, Mes Freres, comme vous voyez, 
la Reſurreftion tacitement renfermee dans les 
termes de St. Paul, me ramene à Videe que ces 


memes termes expriment formellement, lorſqu'en 


vertu de ceux de Jeſus-Chriſt PApotre enſeigne 
aux Corinthiens, que manger la Cene du Sej- 


Matth, 

xxvili. 5. 
18 & 19. 
Jean, xiv. 
7. 16 & 


263 & xv. 


5. 26. 
Matth. 


xxviii. 
20. 


gneur, c'eſt celebrer ſa mort en attendant qu'il 


vieme : Et vous comprenez ſuffiſamment, je 


m'aſſure, od cela tend: je penſe meme Pavoir dẽ- 
ja dit; s'il s'agit de cẽlẽbrer la mort du Seigneur 


en attendant qu'il vienne, il faut la celebrer de la 


maniere la mieux ſẽante à des Fidelles qui attendent 
ſm glorieux retour: ce retour {i conſolant pour les 


ſaints, ſi terrible pour les prophanes. Et voila 


par- cela- mème une excellente regle donnẽe aux 


Corinthiens pour s' examiner, pour fe juger, pour | 
reformer : qu'ils &appliquent la regle de bonne 


foi, et l'on verra bientöt renaitre dans leurs AG 
ſemblèes, la Piété, la Charité, la Paix, la gloire 
des premières Agapes: Aſſemblẽs comme ſous 
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les yeux de jéſus-Chriſt, ils eprouveront la verig 
de la maxime qui dit, que la preſence du Prince 
egaliſe les rangs: La preſence du Roi des Rois 
bannira le mepris des pauvres; elle enchainera 
Peſprit de diviſion; elle fera diſparoitre toute in- 
temperance, La regle étoit excellente pour les 
Corinthiens, cela eſt auſſi clair que la lumiere du 
Soleil: Il ne peut done plus ètre queſtion que de 
nous appliquer la regle a notre tour; pour notre 
conſolation, fi dans nos Communions tout et deja 
bien rẽgulier; pour notre correction, Sil y avoit 
malheureuſement quelque parallele à faire entre 
nous et les Corinthiens. 


La ſuppreſſion des repas qui accompagnoient | 


chez eux la ſainte ceremonie, nous tient a-couvert 
de tout reproche ſur les indiſcretions que la gour- 
mandiſe ou Pivrognerie pouvoit mettre dans leurs 
Agapes: Quant aux diviſions, il n'eſt gueres 
poſſible non- plus qu'il en ẽclate aucune dans des 
Cènes telles que les notres: Et je nai pas apper- 
cu, Dieu- merci, que le mẽpris des pauvres fe ma- 


nifeſtat ici par des affectations de preſeance que 


n'excluent pas toujours les formes preſentes de la 
Communion. Prenons garde cependant a ne 
nous pas flater. Car fi nous apportions ici un 
Eſprit ſeulement de ſenſualite, un eſprit ſeulement 
_ de diviſion, un eſprit ſeulement de mepris pour les 
Pauvres, aurions-nous beaucoup plus que les Co- 
rinthiens à nous applaudir? Que ſeroit- ce done 
fi quelqu'un de ces mauvais Eſptits ſe laiſſoit me- 
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me entrevoir ? Je vous abandonne Pexamen de 
ces queſtions. Et j'eſpère nẽanmoins que vous 
me pardonnerez fi yen recommande une plus 


particulierement que les aùtres a votre examen. 


Un defaut de liberalite dans les aumG6nes n'a · t· il 
pas quelque analogie avec le mẽpris pour les pau- 


yres ? Et cet objet ne tient · il pas par quelque en- 


droit, n'appartient- il pas meme de- bien- près à la 
dainte Cène? Vous comprenez que j'ai en vue Puſa- 


ge od Fon eſt de recueillir des offrandes lorſqu'il 


eſt queſtion d'approcher de la Table du Seigneur. 


Il eſt, je penſe, des Egliſes oh ces offrandes ſont pour 


e Miniſtre qui ſert à l Autel: et des Egliſes auſſi, 
od une moitiẽ de ces offrandes eſt pour Ventretien 
du Miniſtere, Pautre moitie pour le ſoulagement 


des Pauvres: Ici vous ne voyez rien de ſembla- 


ble, il n'y eſt abſolument queſtion ni du Miniftere 
ni des Miniſtres; tout ce qu'on recueille eſt uni- 
quement pour les pauvres, et pour des pauvres 


(vous le ſgavez) que je me trouve dans une eſpè- 
ce (obligation d'aſſiſter, pour leſquels je ſuis en 


quelque maniere engage d'honneur a faire en- ſorte 
qu'ils ne ſoient pas plus mal ſous mon miniſtere 


que ſous celui de mon Predeceſſeur. Jai deja 
ſollicitè plus d'une fois votre liberalite en leur fa- 


veur, et j'ai la conſolation de vous dire que je ne 


Vai pas fait ſans quelque ſucces : Jai ẽtẽ en Etat au 
commencement de cette annee de donner à mes 
pauvres un peu plus qu'au commencement de 
Fannee precedente, Je voudrois aumoins que 
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( 3386 1] 
leur petit revenu ne diminuit pas par ma faute, 
et Jaurois peut-etre quelque reproche a me faire 
fi je manquois l'occaſion d'en parler que'le jour 
me preſente, Les aumones dans cette Chapelle 
ſont pour Pordinaire bien-peu de choſe z il ny a 
proprement que quatre jours dans Pann&e od 
elles ſoient un- peu abondantes, ce ſont les quatre 
jours de Communion; de ces quatre il y en a 
deux, celui de Noel et celui de Paque, qui pro- 
duiſent communẽment beaucoup plus que les deux 
autres: et voici le premier de ces grands jours oi 
Gait etemon tour d'officier depuis que Jexerce mon 
Miniſtère parmi vous. La ſituation eſt nouvelle 
pour moi, paſſez- moi laveu d'une petite emotion 
qu'elle me cauſe, et qui n'eſt pas calmee par le 
ſouvenir de la derniere des deux grandes Commu— 
nions. Je n'y pouvois pas Etre, je me préparois 
pour le Sermon du ſoir; je m'informai auſfſi-tot 
que je pus du ſuccès de la Collecte; j'eus la deſ. 
agreable ſurpriſe d'apprendre qu'elle ne montoit 
gueres qu'a la moitie de ce qu'elle avoit coutume 
_ d'etre dans de ſemblables jours. Eſt- ce donc 
que votre charite ſe ſeroit refroidie ? Eſt- ce que 


les liberalites qui ont ſupplce à la pauvrete de 


cette Collecte et de pluſieurs atitres, ne vien- 
droient que des nouveaux Auditeurs attires par 
mes Sermons dans cette Chapelle? Evertuons- 
nous, je vous en conjure, Ces ſortes de queſtions 
me coũtent plus que ne peut nous coilter, ni 1 
vous ni a moi, quelque effort de liberalite : je les 

USO retracterois 
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retraterois volontiers; et vous ne voudriez-pas, 


je m'aſſure, que le ſucces de ce jour les fit renai- 


tre. 

Je vous ai dit qu'il n'etoit abſolument pas 
queſtion ici du Miniſtère ni des Miniſtres; ſur 
cet article je me retracte. Vos Charites ſont 


pour un de vos Miniſtres au- moins: mettez- moi 


zu nombre de vos pauvres, ſi vous voulez, j'ai 
zuſſi mes beſoins, j*en ai un pour le moins, et qui 
et plus preſſant que je ne puis dire: c'eſt celui 
de voir nos pauvres ſoulages, Que votre gene- 
rolite, Ames Chretiennes et compatiſſantes, me 
mette en état de fournir à ce beſoin! Ne vous 
relachez point en bienfaiſant. Ce Jeſus, encore 
une fois, dont vous celebrez la mort, n'eſt pas 


mort; il eſt reſſuſcité, et il vous voit. Il voit ce 


que vous donnez; il voit le combat qui ſe paſſe 
entre la main droite et la gauche; entre la droite 
genere uſe qui eſt faite pour donner, et la gauche 


avare qui retient. Vous allez voir vous- mẽèmes 


ce qui ſe donne, vous ſereʒ tẽmoins mutuels de 
votre liberalite: point d'oſtentation, je n'en de- 
mande aucune: mais point de fauſſe honte non- 
plus, je vous en ſupplie. Que la vue de la gene- 
rolite des uns excite dans les aùtres une belle é- 
mulation: que chacun ſelon ſon pouvoir donne li- 
beralement. Et quand il faudroit un peu s'in— 
commoder! Eſt- ce le tems d'y regarder de ſi 
pres? Eſt-ce le tems de dire, Je ne puis m'in- 
commeder, lorſque nous célébrons la mémoire 
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dont vous honorez aujourd'hui ſi ſolemnellement 


360 J | 
des ſouffrances de ce Jeſus qui veſt fait plus que 
pauvre pour nous enrichir? Conſultez votre cœut, 
Mes Freres, faites ce qu'il vous dictera pour le 
ſoulagement des pauvres Membres de ce Jeſus, 


la mẽmoire: et j eſpère, à ce prix, que vous fereꝛ 
une Communion dont vous pourrez vous ſouve. 
nir avec joie dans vos derniers momens; une 
communion dont Jeſus-Chriſt ſe ſouviendra au 
dernier jour du preſent Siecle, pour vous en re. 
compenſer dans Peternite du Siecle à venir, lorſ. 
qu'il ſera venu ſur Jes nuees du Ciel, au milieu 
de ſes ſaints Anges, pour juger les Vivans et les 
Morts. „ | 
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Fpitre aux COLOSSIENS, 
Chap. III. | 
v. 1. Si donc vous tes reſſuſcitis avec Chriſt, 


therchez les choſes qui ſont en haut, on Chriſt eſt ffs 
lla droite de Dieu. 


0 Texte nous offre deux objets prineipaux 2 


mais une legon raiſonnẽe: Si donc vous btes reſſuſa 


tits avec Cbriſt, cherchez les choſes qui ſont en haut. 


Ceſt en ſecond lieu, un fait par lequel St. Paul 
paroft vouloir ajouter quelque-choſe X la force 


naturelle de fon raiſonnement, ſgavoir, que 74% 


Chriſt en 1a-baut aſſis a la droite de Dieu. Dans un 
autre jour nous ne diftinguetions peut-etre pas tant 


ees deux objets: nous nous contenterions de vous 
preſenter le fait comme une partie du raiſonne- 


ment: mais à Phonneur de la fete, Jai fi bien cru 
pouvoir vous préſenter le fait dont je parle, com- 
me un objet à confiderer ſeul, ou en lui. mème, 
qu encore qu'il tienne la ſeconde place dans mon 


texte, je prẽtens lui donner la première dans mon 


diſcours. Je ſuppoſe, comme vous voyez, que mon 


texte et la ſolemnite du jour nous rappellent Ega- 


Aa a 2 8 ; lement 


conſidẽrer. Premièrement c'eſt une legon, 
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lement le ſouvenir du miracle de l' Aſcenſion: et 
j'eſpère que vous ne ſongerez point à me chicaner 


A. deſfus, ſous ombre que VAſcenſion n'eſt pas 


nommee dans le texte. Nous expliquons St. 
Paol, et St. Paul ne croyoit certainement pas 
que Jeſus-Chriſt fat IA-haut en ame ſeulement, 
comme on croit communement qu'y ſont admis 
les fidelles apres leur deces. St. Paul croyoit cer. 
tainement que Jeſus-Chriſt eſt 13-haut en corps et 
en ime, comme on a coutume d'y concevoir un 
Enoc, ou un Elie : et St. Paul ne s'imaginoit 
certainement pas que Jèſus- Chriſt, place la- haut 
en corps et en ame à la droite de ſon Pere, 
s'y trouvar ſans y Etre prealablement monté de- 
puis ſa Reſurrection, comme le fait ſe trouve con- 
ſtamment atteſté par les Apotres qui en avoient 
Etẽ les tẽmoins oculaires. Prenons garde ſeule- 
ment que ce fait, ſimplement indiquẽ par P'Apô- 
tre, ne nous faſſe pas oublier le fait qu'il exprime 
formellement, lorſqu' il met Jeſus-Chriſt /a-haut 5 
la droite de Dieu: ou pour mieux dire (car ce ſont 
moins deux faits que deux parties d'un meme 
fait) prenons garde que l' Aſcenſion du Seigneur ne 

nous faſſe pas oublier la Glorification céleſte dont 
elle fut pour lui le commencement. J'ai appel 
Glorification, ce qu'on appelle autrement et plus 
conformẽment a mon texte, la ſeance de Feſus- 
Chriſt à la droite de Dieu: mais je declare que c'elt 
ſans prẽtendre nier la véritẽ litcrale des exprel- 
ſions de PApotre. 


I 


$081 
It y a des Theologiens qui diſent que Dieu 


na point de lieu propre, point de demeure 
 particuliere dans Jes Cieux; que toutes les ex- 


pteſſions qui attribuent à Dieu un palais et un 
trone, qui le repreſentent comme habitant une lu- 
miere inacceſſible, ne ſont que des expreſſions figu- 


rees. Quant a la dextre de Dieu, (dit Calvin ſur ce 


texte meme) elle n'eſt point encloſe au Ciel, mais elle 
remplit tout le monde. De peur de nous ingerer 
dans des choſes que nous ne connoiſſons pas, 
nous ne prononcerons pas definitivement là deſ- 
ſus : nous laiſſerons a chacun la liberte de juger 
pour lui-mèẽme: Vous vous en tiendrez, fi vous 
voulez, à ce qui eſt avouẽ de tout le Monde, c'eſt 
que lorſqu'on dit que Jeſus-Chriſt eſt aſſis à la 
droite de Dieu, cela ſignifie qu'il eſt en poſſeſſion 
de la gloire la plus diſtinguee, par analogie avec 


ce qu'on voit aux cours des Princes et des Rois 


de la terre, aupres deſquels etre aſſis à Ja main 
droite, c'eſt occuper la premiere place d'honneur: 


Mais fi nous ne devons point nous ingerer dans 


les choſes que nous n'avons point vues; mais (i 


nous ne devons pas pretendre definir ce qui ſe paſſe. 


dans le Ciel, nous ſommes juges pourtant de ce qui 
ſe paſſe ſur la terre: la conſideration des choſes que 
nous voyons peut nous conduire à quelque con- 
noiſſance de celles que nous ne voyons pas: Et 


Col. ii. 


9. 18. 


ily a certainement ici quelque-choſe qui parott E- 


tre plus que des paroles figurees; c' eſt au- moins 


ce qui nous eſt dit de cette Aſcenſion de Jeſus» 
1 Chriſt, 
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Chriſt, dans laquelle il faut reconnoitre le com. 
mencement de ſa Glorification. Ses Diſciples é. 
toient avec lui; il leur parloit ; et comme il dif. 
couroit avec eux, ils virent une nuce laquelle 3. 
pres Pavoir envelope, lorſqu'il 6toit encore ſur la 
terre, enleva de deſſus la terre en leur preſence; 
Ils le ſuivirent des yeux juſqu/i-ce qu'il füt telle- 


ment eleve qu'ils le perdiſſent de vue: et pen - 


dant qu'ils regardoiĩent encore, il leur apparut 
deux hommes en vetemens blancs, qui leur dirent, 
Hommes Galiltens, pourquoi vous arritez-vous d rt. 
garder vers le Ciel? Void ce Feſus qui a été ten 
d' avec vous au Ciel, reviendra de la mime manière qu 
vous 1avez contemple montant ar Ciel. Sont-ce l; 
auſſi des figures? ſont-ce ha des fagons de parler! 
Eſt-· ce ainſi que l' entendoient ceux qui ſe font 
portẽs pour tEmoins oculaires de ces choſes? 
Quand il n'y auroit ici que le nombre de ces té- 
moins à confiderer, quel bon eſprit s' imaginera ſe- 
rieuſement qu'ils puiſſent s' tre tous conſtamment 
accordes, ſoit à prendre pour un ſpectacle reel ce 
qui wauroit ẽtẽ qu'une viſion creuſe, ſoit à faite 
paſſer pour un trait Chiſtoire ce qui n' auroit te 
qu'une fable? Je penſe, Mes Freres, vous avoir 
autrefois communique fur ce nombre des tẽ moin 
une obſervation qui veritablement n'eſt pas ne- 
ceſſaire, mais qui n' eſt pas non- plus inutile. $i 
onze temoins ne peuvent pas Etre trompes à la fois 
par une illufion de leurs ſens, a plus forte raiſol 
Villufion doit-elle paroitre impoſſible pour ce 
Rs FF, > oo o"oReT 
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nombre double: et fi ſur douze il geſt trouve un 
traitre lorſqu'il n'y avoit meme aucune fraude I 


decouvrir, à plus forte raiſon s'en trouveroit-il un 


ſur vingt-quatre ou d'avantage, pour dẽcouvrir la 
fraude des autres, en cas qu'il y et de la fraude. 
On peut aumoins faire valoir cette conſideration 
par ſurabondance de droit; et c'eſt à quoi revient 


Pobſervation dont je veux en peu de mots vous 


refraichir la memoire, 
Au premier coup d'ceil, Ceſt-i-dire, à n'en ju- 
ger que par la relation de St. Marc, les temoins de 
Aſcenſion ne ſemblent avoir ete que les onze 


Apotres qui reſtoient du nombre des Douze, de- 
puis Fapoſtaſie et la fin malheureuſe de Judas, 
Mais la relation tres-abregee de St. Marc, à le- 


gard du nombre des tẽmoins comme à Vegard de 


pluſieurs autres circonſtances, ne repugne pas aux 
ſupplemens qui peuveat ſe tirer legitimement 


cailleurs. St. Paul s'ẽtoit informe des diverſes 
apparitions de Jeſus-Chrift reſſuſcitẽ: Il parle aux 
Corinthiens de celles dont ſa memoire lui rappeloit 
netument les temoins: Et il en eſt une qu'il ſpeci- 
I fe certainement comme la dernière dont les Diſci- 
les d'alors furent favoriſes, comme celle par- con- 
Wl fequent qui fut ſignalẽe par le miracle de l' Aſcen- 


] 
p 


accordge, felon lui, aux Douze (c'eſt-à-dire à ceux 
qui reſtoient du College des Douze): Mais en 
pariant de la derniere il ne dit ni les Douze ni les 


reelle 


hon, Une des apparitions precedentes avoit ẽtẽ | 


* il dit tous les Apiires ; Et vu la diſtinction 


Ch. xvi. | 


. 1420. 


1 Cor. xv. 
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reelle quꝰ inſinue au- moins cette difference dans 
ſes expreſſions, il eſt naturel de penſer que h 


comme en d'autres endroits, il n'entend pas pat 


les Apotres, le petit nombre d'hommes privilegic, 
qui furent les Apdtres par excellence. Cet Andre. 
nic et ce Funias que St. Paul a nomme quelque. 
part comme etant meme illuſtres parmi les Apitres, 
n'ẽtoĩent aſſurẽment pas du College des Douxe, 
Et ceux qu'on appelle communement les ſeptante 


Diſciples furent auſſi des Apoͤtres, c'eſt. à dire, des 


Envoyls; ayant et envoyes par leur Mattre, auſſi. 


bien que les douze, pour annoncer la bonne nou- 


velle du Regne de Dieu. Liſez le vingt-quatrieme 
chapitre de l' Evangile ſelon St. Luc, et vous ſenti- 


re encore mieux (par le verſet 33, confere avec les 


ſuivans) que les Onze, lors de la derniere appati-: 


tion, n'ẽtoient pas ſeuls aſſembles: et quꝰ entre leurs 
autres compagnons dẽſignẽs en gros, ſe trouvoient 
nommement-les deux Pélerins d'Emmaiis, Pun 
deſquels avoit meme étẽ formellement nommẽ 


:  Cleopas au verſet dix-huit. Liſez le premier chaps 


tre des Actes, et vous verrez les Onze à Jeruſa- 
lem en poſſeſſion d'une chambre haute avec di- 


verſes perſonnes, dont le nombre ſe trouve monter 
bientot a ſix - vingt ou environ, parmi leſquels il 
eſt preſqu*impoſſible de ne pas reconnoitre plu- 
ſieurs temoins de PAſcenſion ; lorſque St. Pierre 
propoſe dans cette aſſemblee de choiſir un douzie- 
me Apotre en titre d'office, pour etre temoin pu- 


blic des choſes relatives à Jeſus-Chriſt, depuis le 


| bapteme 
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bapteme de ſon Precurſeur juſqu'a i jour de ſoti 
Aſcenſion. Evitons toute apparcace d'exagèra- 
tion. Deux candidats furent prẽſentẽs par prefe- 
rence, Matthias, pour qui le ſort dẽcida, et Foſeph 
ſurnommẽ Fuſte. Ces deux, et les deux Pélerins 
d Emmaüs, comptẽs avec les Onze grands tẽmoins 


gerer, fi ſur la multitude de ceux qui ne font pas 
ſpecifiables, nous parlons d'en imaginer quinze 
autres? Abregeons : Il ne ſera jamais poſſible 
de douter que Jeſus-Chriſt ne jouiſſe d'une gloire 
infinie en corps et en ame dans le Ciel, fi nous en 


qui fut le commencement de ſa glorification cẽ- 
elle: Et Jajoute que nous douterons encore 


moins, fi nous en conſiderons les ſuites: je veux 
lire ſurtout les merveilles viſibles de la premiere 
tentecote Chrẽtienne, et une autre merveille en- 


wre qui ne doit pas etre confondue dans la foule 
(es merveilles du Siècle Apoſtolique. 
Jeſus-Chrift avoir dit à les Diſciples qu'il è Etoit 
apedient qu'il sen allar, afin de leur envoyer le 
onſolateur: et le Conſolateur eſt venu. Des 
lngues de feu deſcendues du Ciel ſe poſent ſur 
hacun d'eux, et leur marquent par des effets viſi- 
les la prẽſence du Conſolateur promis. Jeſus- 
Lbniſt leur avoit dit d'attendre à Jeruſalem Vac- 
mpliſement de ſa promeſſe: Elle ne devoit 
ccomplir qu 'apres qu'il ſeroit monte au Ciel: 


dePAſcenſion, nous donnent le nombre de quinze 
remoins ſpecifies. Nous reprochera-t-on d'exa- 


jugcons par les circonſtances du miracle viſible - 
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Rom. xvi. 


J. 7. 


Tn 
reelle quiinfinue au- moins cette difference dang 
ſes expreſſions, il eſt naturel de penſer que }}, 


comme en d'autres endroits, il n'entend pas pat 


les Apotres, le petit nombre d'hommes privilẽgics 
qui furent les Aporres par excellence. Cet Andre. 
nic et ce Junias que St. Paul a nommè quelque. 
part comme ẽtant mEme illuſtres parmi les Apitres, 


n' ẽtoĩent aſſurẽment pas du College des Douze, 


Et ceux qu'on appelle communement les ſeptant: 
Diſciples furent auſſi des Apoͤtres, c'eſt . à dite, des 
Envoyts; ayant ete envoyes par leur Maitre, auſli. 


bien que les douze, pour annoncer la bonne nou- 


velle du Regnede Dieu. Liſez le vingt-quatrieme 
chapitre de PE.vanglle ſelon St. Luc, et vous ſenti- 
rez encore mieux (par le verſet 33, confere avec les 


ſuivans) que les Onze, lors de la derniere appari: | 


tion, n'<toient pas ſeuls aſſembles: et qu' entre leurs 


autres compagnons deſignes en gros, ſe trouvoient 
nommeèément les deux Pélerins d'Emmaüs, Pun 


deſquels avoit meme ete formellement nommè 


 Cliopas au verſet dix-huit. Liſez le premier chapi- 


tre des Actes, et vous verrez les Onze à Jeruſa- 


lem en poſſeſſion d'une chambre haute avec di 


verſes perſonnes, dont le nombre ſe trouve monter 


bientot a fix-vingt ou environ, parmi leſquels il 
eſt preſqu'impoſſible de ne pas reconnoltre plu- 
ſieurs tẽmoins de PAſcenſion ; lorſque St. Pierre 


propoſe dans cette aſſemblee de choiſir un douzie- 
me Apotre en titre d'office, pour etre temoin pu- 
blic des choſes relatives a Jẽſus- Chriſt, depuis Ie 
| bapteme 
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Aſcenſion. Evitons toute apparcnce d'exagera- 


rence, Mathias, pour qui le fort decid:, et Joſeph 
ſurnomme Fuſte. Ces deux, et les deux Peélerins 


&PAſcenſion, nous donnent le nombre de quinze 


gerer, ſi ſur la multitude de ceux qui ne ſont pas 
ſpecifiables, nous parlons d'en imaginer quinze 


& douter que Jeſus-Chriſt ne jouiſſe d'une gloire 
qui fut le commencement de ſa glorification cẽ- 
elle: Et j'ajoute que nous douterons encore 


lire ſurtout les merveilles viſibles de la premiere 


des merveilles du Siècle Apoſtolique. 
Jeſus-Chriſt avoit dit à ſes Diſciples qu'il ẽtoit 
apedient qu'il s'en allar, afin de leur envoyer le 
Lonſolateur : et le Conſolateur eſt venu. Des 
kagues de feu deſcendues du Ciel ſe poſent ſur 
hacun d'eux, et leur marquent par des effets viſi- 
les la preſence du Conſolateur promis. Jeſus- 


«complir qu'après qu'il ſeroit monte au Ciel: 


=» e 


baptẽme de ſon Precurſeur juſqu'a i jour de foi 


non. Deux candidats furent preſents par prefe- 


CEmmaiis, comptes avec les Onze grands temoins 


moins ſpecifies. Nous reprochera-t-on d'exa- 


autres? Abregeons : Il ne ſera jamais poſſible 

nfinie en corps et en ame dans le Ciel, fi nous en 
jugeons par les circonſtances du miracle viſible 
noins, ſi nous en conſiderons les ſuites: je veux 


Pentecote Chrẽtienne, et une autre merveille en- 
ore qui ne doit pas Etre confondue dans la foule 


briſt leur avoit dit dattendre 2 a Jeruſalem Vac- 
mpliſſement de ſa promeſſe: Elle ne devoit | 


For. Ill.  Bbb , 2 


, * — 5 - 
. » — py. 4 U ** - de — — 
— . — " + * — — * — — 
— —— 677272777 ˙ e — — : —— — — 
* — 5 * e * 292 4 
bs — — L 2 


7 wn te - 
2 ů——ů — TY — 
2 g 


— — — > 2 — — 4 —— — oo eng” — 9 
3 A ——ĩ 8 3 


„ por ET. OS 


_ EI — . gg” 
TT. 


—— N 
—— 
R - 
S 
—— ©. 


Act. 11. 
5. 1-5 


autre merveille particuliere que Jai indiquee 
Paul. „ 


Ciel, mais il Pavoit vu dans le Ciel. Quand me 


1 1] 
Ils ont attendu, et leur attente n'a point été trom. 
pee. La promeſſe fut accomplie de la maniere l 
plus glorieuſe, au- milieu d'un Peuple de temoing 
aſſembles de toutes les parties du monde pour ce. 
lebrer la fete. a Jeruſalem : Et ces témoins ne 
pouvoient certainement pas Etre ſoupgonnes de 
colluſion, puiſqu*au contraire, s'ils euſſent ẽtẽ᷑ ci. 
pables de former un complot, ils n'euſſent com. 
plots queen faveur des Juifs incredules, redoutz 
bles par leur autorite, et diſpoſes à traiter les Di. 
ciples comme ils avoient traite le Maire, 


N'eſt- ce pas là tout-au-moins dequoi rendre |: 
tẽmoignage des Diſciples bien reſpectable, quand 
ils diront, Nous avons vu fon Aſcenſion ?  Certai 


nement le Maitre eſt monte au Ciel, et jouit dun 


pouvoir bien glorieux dans le Ciel, fi dy Ciel i 
rẽpandu fur ſes Diſciples toutes les merveilles qui 
. rendirent le jour de leur effuſion fi mEmorable 


Voila, Mes Freres, pour ce que j'avois dit de | 
premiere Pentecote Chrẽtienne: Voici pour cet 


— 


Pavois en vue I'hiſtoire de la converſion de St 
St. Paul n'avoit pas vu monter le Seigneur: 


me ceux qui avoient vu cette miraculeuſe Aſcen 
ſion euſſent pu ſe tromper, celui - ci ne le pouyo 
pas. Perſecuteur furieux de Jeſus-Chriſt, en! 
perſonne des Chretiens, il alloit A Damas comm. 
tel: Etant en chemin, une lumière reſplendit au 

hog tou 


1 
tour de lui, et une voix qui vient du Ciel frape 
ſes oreilles: Saul, Saul, pourquoi me perſecutes- 
ju? .. . » Qui es tu Seigneur? .. . Je ſuis ce Fiſus 
que tu perſecutes : il Feſt dur de regimber contre Pai- 
guillon. Vous ſgavez le reſte. Saul ne regimba 
plus. Saul ſous un nouveau nom fut peut-etre 
celui de tous les Apdtres qui fit le plus valoir 
Fexaltation de leur divin Maitre: Et c'eſt lui qui 
vous avertit dans notre texte, que // vous Ces reſ- 
ſiſcit's avec Jeſus Chriſt, vous devez chercher les 


| choſes qui ſont 12 baut, ou Jeſus-Chriſt eſt N. is d la 
| droite de Dieu. 


Il y auroit encore pluſieurs choſes à dire ſur 
Fexaltation de Jeſus-Chriſt : mais vous n'atten- 
dez pas que je diſe tout; mais vous etes en Etat 
de ſupplẽer beaucoup: et le raiſonnement de mon 
texte mErite bien que nous ne differions pas plus 
long · tems de nous en occuper, Cela meme ne 
nous cloignera proprement pas du ſujet entame, 
ou en tout cas nous y ramenera bientòt avec avan- 
tage. Si boxc, dit St. Paul, vous étes reſſuſcités a- 
vec Je ſus-Chriſt, cherchez les choſes qui ſont en- haut, 


| ou Chriſt eſt aſſis a la droite de Dieu. Ce Donc nous 


indique une liaiſon du texte avec ce qui le pre- 
cede : Et il faut neceſſairement chercher dans ce 
qui precede en quoi cette liaiſon conliſte. . . . . Je 
voudrois pouvoir vous lire ici, et accompagner de 
quelques obſervations, les deux chapitres entiers 
dont le texte eſt une ſuite. Il faut aumoins que 
n je 
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je vous en faſſe obſerver quelques traits: apres vous 
avoir avertis que PEgliſe de Coloſſes ẽtoit princi. 
palement compoſe de Chretiens nes dans le paga. 
niſme, et qui n'avoient point regu la circonciſion. 

Saint Paul paroit en general content de leur foi, 
de leur charite, du bon ordre qui regne dans leur 
Egliſe: Mais on feat neanmoins que ſa joie eſt 
melee de quelque inquietude : Si toutefois, leur 
dit-il, vous per/everez en la foi. Il fait pour eux 
des vœux ardens, mais parmi leſquels il en gliſſe 
quelques- uns qui ſemblent deſtines a les avertir, 
qu'ils ont beſoin de quelque accroiſſement de ſaxeſſe 
et de connoiſſance, pour ſe conduire d'une maniere 


digne de leur divin Maitre, et pour bien recon- 
noltre la grace de Dieu qui /es a tires de la domina- 


tion tyrannique des ienebres, pour les faire paſſer 


dans le Royaume ou ſous le Regne du Fils de fon a. 


mour. II travaille à leur faire admirer le myſtere 


du Chriſt, qui eſt le Chef de toutes choſes, fans 


lequel nous ne ſommes rien, ſans lequel le monde 


n'eſt rien, et par lequel pourtant le monde peut 


encore devenir tel que Dieu le veut. Mais le 


ꝛèle avec lequel il entaſſe les expreſſions les plus 


fortes ſur ce ſujet dès le premier chapitre, comme 
s'il apprẽhendoit qu'ils ne ſentiſſent pas aſſez- bien 


la grandeur ſupreme de leur Monarque, prepare 


Paveu par lequel il commence le chapitre ſecond : 


c'eſt qu'il ne veut pas qu'ils ignorent Je combat, 
Pcſpece d'ggonie, od il eft pour eux, et pour 


leurs 
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jeurs voiſins de Laodicee et d'ailleurs, auxquels il 
n'a pas pu, par des inſtructions de vive- voix, pro- 
curer lui- meme les conſolations attachees à une 
leine connoiſſance du myſtère de Dieu et de ſon 
Chriſt, En qui, dit- il, ſont renfermes tous les triſors 
4 la ſageſſe et de la ſcience: Paroles immediate- 


Ch. TH 
Y. 3» 


ment ſuivies d'un aveu plus clair encore, en ces 


termes: Je dis cect, afin que perſonne ne vous trompe 
por des diſcours ſpecieux : car bien qu'abſent de corps, 
jt ſuis avec vous en eſprit. De la il paſſe à des pa- 
roles pleines de douceur: Il fe rqouit du bien 
qu'il voit en eux: Ils n'ont beſoin, ce ſemble, 
que de perſeverer dans leur ẽtat: Comme donc, 
eur dit- il, vous avez regu le Seigneur Jeſus. Cbriſt, 
themine z en lui, tant enracints et edifies en lui, et con- 


J. 4. 


Y. 6 & 7. 


firmes en la foi ſelon que vous avez été enſeignts, abon- 


dant en elle avec actions de grace: Mais 1] retourne 


bien vite au langage de la ſollicitude Apoſtoli- 
que: Prenez- garde, leur dit- il tout- de- ſuite, que 


7. 8. 


perſonne ne vous butine par la Philoſophie, et par de 


vaines illuſions ſuivant la doctrine des hommes, ſuivant 
u rudimens du monde, et non pas ſuivant Feſus-Chriſt, 


[| craignoit que les Coloſſiens; ſeduits par cer- 


tains diſcoureurs, qui ſous ombre d'accorder le 


Chriſtianiſme avec certaines ſpeculations philoſo- 
phiques, acoutumoient les Chretiens a parler de 
Religion independamment de Jeſus-Chrilt ou de 


ſon autorite ſupreme ; ne perdiſſent de vue celui 
dont ils devoient conſtamment faire tout depen- 
dre, Car eſt en lui, pourſuit- il, cet en lui qu ha- 
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5. 10. 


9. 11. 


5. 12. 
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bite corporellement toute la plinitude de la Diviniié: 
Et vous avez a plein tout ce qu'il vous faut, dans (4. 


lui qui eſt le Chef de toute principaute et puiſſance: Ey 
qui auſſi, dit-il encore, vous tes circoncis d'une cir. | 


conciſion faite ſans mains, dans le depouillement di 
corps des pichts de la chair, dans la circonciſion di 
Chriſt : ttant enſevelis avec lui dans le baptine: 
Ceſt-a-dire, En qui vous avez meme ete circoncis d'n. 
ne circoncifion ſpirituelle (plus precieulſe que celle 


des raitonneurs Juifs qui vous troublent) extant 
gue votre corps dans ceite circonciſion que Feſus-Chriſ 


exige, a depouille les peches de la chair: Lorſque vous 
avez ttt enſcvelis avec lui dans le baptime : Dans le. 
quel auſſi ¶ Et ces paroles doivent etre particulicre. 
ment obſervees] Dans lequel auſſi vous Eris 
RESSUSCITE'S AVEC LUI, par la foi que vous a. 
vez en la vertu de Dieu qui Pa reſſuſcits des mort, 
Et lorſque vous &tiez morts en vos peches et au pripuct 
de votre chair, il vous a vivifits avec lui, vous ayant 
pardonnt gratuitement toutes vos offences, ayant effui 


| Pobligation qui ttoit contre nous, laquelle conſiſtoit en or. 


donnances et nous etoit contraire, et laquelle il a entit- 
rement abolie, l'ayant attachte a la croix; ayant dl. 
powille les principautts et les puiſſances, leſquelles il 
publiguement mentes en montre, en triomphant d ellu 
en cette mime croix. Jeſus-Chriſt ayant par ſa mon 
fait le dernier effort pour la conſervation, pour le 


reẽtabliſſement, pour le ſalut du Genre-humain, 1 


merite par- là d'en etre tellement le Chef, que 


toutes les Puiſſances fuſſent ſoumiſes à la ſienne 


quill 
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quiil n'y ett parmi les hommes aucune autre 


puiſſance, aucune autre Principaute proprement 
ainſi nommee. L'ApdGtre veut done que perſonne 
ne juge les Coloſſiens, au-moins pour des choſes 
comme celles pour leſquelles on pretendoit les ge- 
ger. Que perſonne donc ne vous condamne pour le 
manger et pour le boire, ou pour la diſtinftion d'un 
jour de fete, ou de nouvelle lune, ou de ſabbat : leſ- 
quelles choſes ſont Pombre de celles qui toient a ve- 


nir, et dont le corps eſt en Chriſt, Qui eſt-ce donc 


qui s'aviſera de vouloir maitriſer ou donner des 


| loix, apres celui apres lequel il n'eſt plus permis 


de faire aucune loi, à moins que ce ne ſoit confor- 


mẽment à la ſienne, et ſans prqudice de la liberts 


requiſe pour le grand ouvrage du peuple Chre- 


tien; je veux dire, Pavancement du Reone de 
34 | 85 


Dieu par la publication et Fexplication de Evan- 
gile de ſon Regne ? Que perſonne ne vous mailriſe 
a ſon plaiſir, par humilite d'eſprit et par le ſervice des 
Auges, Singerant dans des choſes qu'il n'a point vis, 
ttant temerairement enfle du ſens de ſa chair, et ne re- 
tenant point le Chef, . . St. Paul comme St. Jaques 


ne veut point que l'on ſoit pluſieurs Maitres, 
non- plus que pluſieurs Legiſlateurs : Et certes 
pour peu que l'on s' connoiſſe, on voit bien que 


Ceſt Vinterer du Genre-humain de n'avoir pas plu- 
fieurs Maitres. Souverains ſubalternes, portez 
enſemble vos couronnes aux pieds de celui a qui 
appartient le droit de regner : c'eſt ainſi, et ainſi 


uniquement que vous rendrez la paix au Monde. 
= = h Dieu 


5. 18. 


(puiſqu'ils ne font pas abſolument Morts) leur 


_ FApotre fait rẽſulter de ces idees : S'ils ne vivent 


( 376 J 

Dieu lui-meme vous a nomme celui par qui il 

veut exercer ſon empire ici-bas : qu'etes-voyg 

pour lui rẽſiſter? Et files Rois doivent craindre 

d'uſurper ſa puiſſance en ajoutant A ſes loix, que 

faudra-t-il penſer de gens qui ſans autre vocation 

que leur temerite, chercheront a gouverner nos 

conſciences? Si donc, pourſuit encore PApdotre, 

vous ttes morts avec le Chriſt, quant aux rudimens dy 

Monde, pourquoi vous charge-t-on d'ordonnances, 

comme fi vous viviez encore au Monde? Remar- 

quons ſoigneuſement ici la participation ſpirituelle 
des Chrétiens d la mort de leur Chef: Vous ttes 
morts avec Jeſus-Chriſt : puis la conſequence que 
PApotre en tire indirectement: Ils ne vivent plus 
au monde: et ce qui eſt ſurement inclus la-defſous 


participation ſpirituelle 2 la r{ſurrefion de leur 


Chef, conformement à la doctrine pfopoſce quel- 


ques verſets plus haut: puis enfin la legon que 


plus pour le monde, mais pour Jeſus-Chriſt leur 
divin Chef, ils ne doivent plus etre traités (bien- 
moins doivent ils ſe traiter les uns les afitres) 
comme des gens à gouverner par des ordonnances 
humaines, qui n'ont rien de commun avec leur 
nouvelle vie, et qui peuvent lui etre nuiſibles, 


ſoit en genant la ſalutaire liberté de leurs opera- 
tions pour Vavancement du Regne de Dieu par 


ſon Chriſt, ſoit en faiſant peu- à· peu prendre le 
change a leur eſptit ſur la nature de ce grand objet. 


Ne 


„ 
Ne mange point, vous dit- on, ne goite point, ne tou- 
ae point. . . . . Que veulent dire toutes ces delica- 
I tefſes, Cctablies par des preſcriptions et des doctrines 
hymaines ? Par- od ſervent-elles aux progres et 


aux ſucces de PEvangile du Regne de Dieu? Ce 


V. 21. 


7. 22. 


qu'on en peut dire de plus avantageux, c'eſt ce qu'en 


dit St. Paul: C'eſt qu'elles ont guelgu'apparence de ſa- 
reſſe, dans une devotion volontaire, et dans une certains 
humilite d eſprit, et en ce qu'elles ntpargnent point le 
urps, n ayant nul egard au raſſaſiement de la chair. 
Mais le difoit-1] bien ferieuſement, ou ſeulement 
par ironie? Ce qu'il y a de certain, c'eſt que cet 


weu ne Fempeche pas de pouſſer (ni plus ni moins 


que ſi Paveu n'etoit pas intervenu) le raiſonne- 


nent qu'il avoit commence, ſur la participation 
pirituelie des Chretiens, ſoit à la Mort, ſoit a la 


Reſurretion de leur Chef: Et C'eſt meme ainſi 
que font amences les paroles de mon texte: Si 


inc vous tes reſſuſcitts avec. le Chriſt, cherchez les 
oſes qui ſont en haut, ou le Chuiſt eſt afſis d la droite 


& Dieu. Telle eſt la liaiſon des paroles de mon 


cette liaiſon vous ſentez aumoins, je m'aſſure, ce 
qu'elles ſont, a quoi elles tendent, ce qu'elles ſigni- 


k repriſe et la continuation d'un raiſonnement, 
dont le but eſt de retenir les Coloſſiens par un 
kntiment d'honneur dans la pleine jouſance de 
a libertẽ Chretienne, . . 

Vor. III. eee Si 


texte avec le diſcours qui les a precedees: Et par 


lent principalement. Vous voyez qu'elles ſont 


Y. 23. 


Si je ſuis Chrẽtien veritable, je ſuis un avec Je. 
ſus-Chriſt, ſes interets ſont les miens, mes interets 
ſont les ſiens; tout ce qui le touche me touche, 


comme tout ce qui me touche le touche auſſi; 


s' il ſouffre, je ſouffre avec lui; Bil eſt crucific je 
ſuis crucifiẽ avec lui; Sil eſt refſuſcits, Je reſſuſcite 
avec lui; s'il eſt au Ciel j'y ſuis avec lui. On 
doit ſentir ici la verite de ce que dit St. Paul: 
Que Dieu, lorſque nous tions morts en nos fautes, nms 
a vivifies enſemble avec Chriſt, par la grace duquel 
vous ttes ſauves, et nous a reſſuſcit's enſemble, et nous 
a fait aſſeoir enſemble dans les lieus cileſtes en Jeſus 


_ Chriſt. Mais fi, reſſuſcites avec lui, nous ſommes 
eleves avec lui au comble de la gloire a la droite 
de Dieu, ſi nos affections ſont là-haut, ſi notre 


cœur y eſt avec notre treſor ; occupes de ſi grands 


objets, que ſerons-nous pour tous les objets qui 


nous environnent ici-bas? Que ſeront pour 


nous tous les Docteurs, tous les Legiſlateurs, 


toute la Rhẽtorique, toute la Philoſophie, toute 


la Morale, toute la Religion du Monde, et tous 


nos engagemens avec le Monde? De quel ceil 
ſurtout regarderons- nous tout cela, ſi tout cela 
tend à nous detacher de celui qui eſt là-haut, et 
ſans qui tout le reſte eſt moins que rien? fans 


qui tout le reſte ne va qu'à nous perdre? Unis 


avec Jeſus-Chriſt, vous étes aſſis avec lui dans les 
lieux cEleſtes ; ou penſez aux choſes d'en- haut a. 
| ge vec 
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yec lui, ou ne penſez à celles d*en-bas qu'avec lui, 
que comme lui, que d'une maniere digne de lui, 
qu'avec des vues et des ſentimens ſi conformes 
aux ſiens, qu'ils puiſſent rendre inconteſtable l'u- 
nion glorieuſe od je vous ſuppoſe avec lui. Il ne 
penſe aux choſes de la terre, il ne peut y penſer 
que relativement Aa ce Regne de Dieu pour la 
propagation duquel il eſt venu ſur la terre. 
Charge de cet ouvrage nous ne pouvons douter, 
ni qu'il ne Pait toujours à cœur, ni qu'il n' ob- 


ſerve comment nous y concourons par nos 
vœux, par nos ſoins, par toute notre converſa- 


tion. . « * ® . o . 


Oh! ſentez-vous, Mes Freres,la dignité de votre 


Chriſtianiſme ? Eleves au Ciel avec Jéſus-Chriſt, 
regardant de haut-en-bas ce monde avec toute fa 
pompe, ſentez- vous qu'il n'eſt point de titre parmi 


les hommes qui ſoit comparable au titre de Chrẽ- 


tien? Sentez- vous votre ſupertiorite, et en recon- 


noiſſez- vous tout le prix? La fete vous y in- 


vite; St. Paul vous y exhorte : Joſe joindre ma 
voix à celle de PApotre, j'oſe vous dire, regardez 
E- baut, re monte d'eſprit et de cœur à la ſource 
de ces honorables privileges dont en qualité de 
Chrétien vous Etes cenſés jouir. Et votre cœur 
que vous dit-il? Ce Jéſus que je vous montre 


aſſis Ia-haut à la droite de ſon Père, ne dit-il rien 


a votre cœur? ou votre cœur n'a-t-il rien à lui 
repondre ? Non, Seigneur, il n'en ſera pas ainſi 
Cc c 2 de 


( 380 ] 
de nous: Le cœur nous dit de ta part, Cherchez 
ma face: Nous chercherons ta face, © Eternel; et 
ton bon Eſprit nous ſoutiendra dans Pexecution 


de la promeſſe que nous Yen faiſons. Amen. 
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 ACTES, II. Ver. 42. 


Its perſtotroient dans la Dofrine des Apòtres, 
dans la Communion, dans la fraction du pain, et aux 
Prieres, | 

PRE S la deſcente miraculeuſe du Saint 
Eſprit ſur les Apotres, Jeruſalem les a 
vus tout-a-coup, douẽs d'une eloquence nouvelle, 


parler dignement en pluſieurs langues des grandes 


choſes de Dieu: Et ce phenomene, ſujet d'admi- 
ration pour tous, ſujet de joie ou de crainte pour 


pluſieurs, eſt devenu pour d'autres un ſujet de mo- 


querie. Ils ont fait mine d'expliquer le phenomene 
en diſant des Apotres : Ces gens-la ſont pleins de vin 
doux. St. Pierre a decemment releve cette indigne 
parole, pour y repondre : la foule a fait ſilence; et 
Orateur a trouvẽ des cœurs encore capables d'une 
ſalutaire componction: VEſprit divin qui Panime 
a fait connoitre ſon efficace : La converſion de 
trois mille ames a ſignale, pour la gloire eternelle 


du don celeſte, le jour de fon effuſion folemnelle 


ſur la terre: trois mille perſonnes (plus ou moins) 


ont groſſi le nombre des partiſans de Jeſus-Chriſt ; 


et ce jour-· li meme, ou les jours ſuivans, ils ſe ſont 


engagẽs 


Ee 
— 88 
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engages ſolemnellement par le bapteme A ne vivre 
deſormais que pour lui, que pour la cauſe de fon 
Evangile. Je n'en veux pas davantage, Mes 
Freres, pour fixer votre attention ſur le Texte dont 
vous venez dentendre la lecture; car qui de 
vous n'aimeroit 2 conſiderer quelle fut des-lors la 
vie de ces nouveaux fidelles, quelle fut ſur leur 
fagon de vivre apres leur converſion, Vinfluence 
de VEſprit Saint, dont le ſouffle, par la bouche 
des Apotres, les avoit convertis? Et c'eſt cela 
meme, c'eſt une ebauche au-moins de leur nou. 
velle vie, que notre Texte nous preſente, en di- 
ſant d' eux, qu'ils perſtvtroient dans la dofrine des 
Apdtres, dans la communion, dans la fraction de pain, 
et aux prizes. 


Its perſtotroient dans la Dofrine des Apres; 
c'eſt le premier point; et dont le ſens eſt, au dire 
de quelques Interpretes, que les nouveaux fidel- 
les Etoient aſſidus à ſuivre les inſtruQions que 
donnoient les Apöôtres, en certains lieux, ſans- 
doute, et dans de certains tems marques. Mais 
cette explication, toute veritable qu'elle eſt, re- 
pond-elle a Petendue du ſens de POriginal? Ou 
Je ſuis fort trompe, ou mon Texte nous indique 
dans les Diſciples des Apotres, une attention per- 


pẽtuelle aux importantes matieres qui faiſoient le 
fonds de la predication des Apdtres: un goùt 


vif pour la Doctrine apoſtolique: une ẽtude ha- 
bituelle de cette adorable dectzine : une enchai- 
; nure 
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nure aiſẽe et naturelle de meditations, de lectures, 
de converſations qui conſpiroient A les affermir 
dans la foi de I Evangile du Repne; à nourrir leur 
zee pour la propagation de ce meme Evangiie; 
a ſoutenir les efforts de leur zele pour cette pro- 
pagation; A diriger dans ces efforts leur zele me- 
me, vers l'objet propre du Chriſtianiſme ; à les 
munir enfin de ſageſſe et d'intelligence, contre les il- 
luſions qui pouvoient leur faire prendre le change 
ſur ce grand objet. Car le moins qu'on puiſſe 
dire, c'eſt que la Doctrine dans l'ẽtude de laquel- 
ie ils perſeveroient, etoit (ſelon les termes du 
Texte) la Doctrine des Apotres : et qui dit la Doc- 
tine des Aporres, dit par cela meme la Doctrine 
des douze fidelles Diſciples du Maitre qu' avoient 
crucifie pour la ſienne les Docteurs Juifs. Or une 


ke confondre ailement avec les choſes meme les 


et les Prophetes, des Docteurs aux yeux de qui 
Doctrine de Jeſus-Chriſt avoit des caractères de 
fanatiſme ou d'impoſture, qui devoient, s'ils E- 
toient reels, la rendre abominable. Et bien- 
moins Etoit-elle faite pour ſe confondre aiſé- 
ment avec les plus belles ſpeculations et les legons 


meme les plus excellentes des Philoſophes Payens 
bornes à leur propre ſageſſe; et de ceux ſur- tout 
qui non- ſeulement n'avoient, mais ne vouloient 
woir pour guide, que les foibles lumières qui 


leur demeuroient apres avoir ecarte, comme 
Vol. III, Ddd fauſſe 


telle Doctrine n'etoit certainement pas faite pour 


plus belles que pouvoient enſeigner, d'après Moiſe 
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fauſſe ou comme incertaine, toute Revelation di. 
vine proprement ainſi nommee. Les tems mal. 
heureux n'ëtoĩent pas encore venus, od on de. 
vcit voir s' lever, dans le ſein meme du Chriſtia- 
niime, des eſſaims de ſoi-diſant Philoſophes, plus 
entetẽs de leur pretendue ſageſſe humaine, plus o- 
piniatres et plus inſolens, que ceux d' Athènes qui 
ſe moquoient de St. Paul quand il parloit de leur 


faire connoitre /e Dieu inconnu. Les tems mal. 


heureux n'etoient pas encore, od Jeſus-Chriſt, 
dans ſa propre famille, verroit ſouvent le Chriſtia. 
niſme auſſi mal defendu d'une part quiinſolem. 
ment attaque de l'autre t auſſi mal enſeigne par 
des Docteurs ſans doctrine ou ſans yeritable doc- 
trine Chretienne, que mal entendu par des Audi. 
teurs Chretiens, ſgayans peut-etre en mille choſe 
utiles pour les beſoins ou pour les agremens de k 
vie animale et periſſable, mais ignorans à Vegard 


du vrai Chriſtianiſme, ee 


ELL EO EE EY m ̃ tllX, K Ü by 


Les memes fidelles qui perſeveroient dans 1; 
Doctrine des Apotres, perſeveroient auſſi dans co 


que mon Texte appelle Ia Communion ; celt le ſe- 


cond point. Le mot de Communion doit ctre pris 
ici dans un ſens plus etendu que celui qu'il: 
d'ordinaire parmi nous, quand nous diſons, com. 


me ici, la Communion tout-court, Car nous ne 
Vemployons gueres de cette fagon, que pour deli 


gner la Sainte Cene, ou l'acte par lequel nous 
_ participons! 


) 
] 
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participons: et cela ne rẽpond pas à Fuſage du 
mot dans les tems apoſtoliques. Per/tutrer dans 
Is Communion ſignifioit parmi les Chretiens de ces 
tems a, Entretenit ſoigneuſement Punion requiſe 
dans la Communauté que formoit alors la ſpiri- | 
tuelle fraternitè des Chrẽtiens. Cette Commu— 
naute les engageoit à quelque-choſe; elle a- 
yoit ſes devoirs; elle ſubſiſtoit par des viſites 
fraternellement et chrẽtiennement amicales, par 
des aſſemblèes qui ſe convoquoient au nom de 
Jeſus-Chriſt, par des repas d'amitiẽ qu'on pou- 
yoient appeler des feſtins en ſon honneur, et par 
un commerce continuel de bons offices et de veri- 
table gratitude. Les riches fourniſſoient des fonds 
pour Fentretien des pauvres : et les pauvres me- 
ntoĩent ces liberalites, non-ſeulement par une 
modeſte reconnoiſſance, non-ſeulement par une 
conduite honnete et digne de plaire a de tels bien- 
faiteurs, mais par une Emulation (fi Joſe ainſi 
dire) par une Emulation de devoliment à la cauſe 
commune des Freres. La commemoration ſym- 
bolique de la mort de Jeſus-Chrift entroit ſans- 
doute pour quelque-choſe dans les regles de cette 
Communaure ; et c'eſt peut-etre de là qu'eſt ve- 
nu Puſage od nous ſommes de deſigner par le nom 
ſimple de Communion, la cẽlẽbration de la Sainte 
Cene. Mais une bonne preuve que ce neſt pas 
elle qu'il indique dans mon Texte, c'eſt qu'elle 
y trouve indiquee immediatement apres en 
Wie ern . 
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Les fidelles qui perſeveroient dans la Doctrine 
des Apotres et dans la Communion, perſeveroient 
auſſi dans la fraction du pain; ces dernieres paro- 
les font le troiſiẽme point de mon Texte: Et je 
crois qu'on eſt aſſeʒ d'accord pour entendre ces 
mots de la Sainte-Cene, deſignee par la fraction du 
pain, comme par une partie eſſentielle de cette 
pieuſe ceremonie. Les premiers fidelles s'aſſem- 
blojent quelquefois expres pour un repas frugal, 
a la fin duquel ils rompoient le pain et diſtri- 
buoient la coupe entr'eux, en memoire de la Mort 
du Seigneur, et de la notable Cène qu'il avoit 
faite avec ſes Diſciples la veille du jour terrible 


qu'alloient ſignaler ſes dernieres ſouffrances. On 


entre voit mème qu'ils pratiquoient cette forme de 


commemoration plus familièrement encore. U. 


nis par les liens de la Charite et de l' Amour fra- 
ternel; occupes ſans ceſſe des interets de Jeſus- 
Chriſt et de ſon Regne ; faiſant de Vetabliſſement 
de ce Regne l'objet de tous leurs deſirs, le ſujet 
de toutes leurs converſations ; tous leurs repas é- 
toient (pour-ainſi-dire) des Cenes du Seigneur. 


Les memes fidelles enfin qui perſeveroient dans 
la Doctrine des Apotres, dans la Communion, et 


dans la fraction du pain, perſeveroient pareille- 


ment aux Prieres : Ceſt le dernier point de mon 
Texte, Quelques-uns traduiſent dans la Priere, 
| | par 
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par le ſingulier. Je m'en tiens a accord preſque 


univerſel des exemplaires Grecs, ſoutenus du ſuf- 
frage des anciennes Verſions. Et la legon du 
plurier me paroir d' autant plus reſpectable, qu'el- 
le a tout Pair de vouloir dire quelque-choſe qui 
me ſemble trop intereſſant pour etre neglige. 
Ceſt qu'elle nous donne tout lieu de concevoir, 
non-ſeulement que les fidelles vaquoient à la Prie- 
re dans leur particulier, dans leurs familles, et 
dans leurs afſſemblees fraternelles; mais qu'ils 
continuoient à frequenter, comme avant leur 
bapteme, les Prières publiques qui ſe falſoient 2 2 
de certaines heures, ſoit dans le Temple, ſoit dans 
es Synagogues; conſervant par cette conduite avec 
urs freres ſelon la chair, autant qu'il toit poſſi- 


ble, une eſpèce de communion, que ni la Charité 
Chretienne, ni Pinteret du Chriſtianiſme, ne leur 
permettoit de rompre, qu'ils n'y fuſſent abſolu- 


ment forces. Dans les verſets ſuivans, apres a- 
| voir obſerve que les fidelles ſe tenoient unis en- 
ſemble, qu' ils avoient tout en commun, et que du 


prix de leurs Biens vendus chacun d'eux etoit aſ- 


liſte ſelon ſes beſoins, St. Luc ajoute, qu'ils ſe ren- 
luient auſſi tous les jours aſidũment au Temple dans la 


meme union: Et les premieres lignes du troiſieme 


Chapitre nous repreſentent nommement deux Apõ- 
tres allant enſemble au Templea /*heure de la Prière. 


Peur-on douter que ce ne füt pour accompagner 
les Prieres qui &y faiſoient, auſſi-· bien que pour C- 
tre a: portẽe d'y repandre la bonne ſemence de 

PEvangile ? 


| 
| 
| 
| 


Jean, 1v. 


».22; E- 
ſal. ii. 5. 


3; Luc, 


xxiv. 47. 
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PEvangile ? Suivant le plan de leur Maftre, ils 
devoient ce mẽnagement à leurs Compatriotes, 
heritiers naturels des promeſſes faites à leurs Pa. 
triarches. Le ſalut univerſel des Nations devoit, 
ſelon les Oracles, partir de la Judee, leur venir 
par les Juifs: il etoit dans Pordre que PAuteur 
de ces Oracles, par une ſage et miſcricordieuſe o. 
pinidtrets, ſi j oſe ainſi dire, S'obſtinar à leur procy. 
rer les moyens de ſoutenir la nobleſſe de leurs ti. 
tres, et de Pere la ruine de leur Etat par un 
juſte retour a leur devoir, en reconnoiſſant pour 
Seigneur et Chriſt ce Jeſus dont le ſang, tout en 


criant vengeance contreeux, crioit auſſi pour eux d 


meillenres choſes que le ſang d Abel, Saiſiſſons, 


_ Chrenens, ſaiſiſſons diligemment dans nos Saintes 
Ecritures, et toutes les traces qui $'y' trouvent de 


cette patience par laquelle Dieu ſuſpend les coups 


vengeurs de ſa Juſtice qui paroiſſent les mieux 


merites, et toutes celles qui nous decouvrent dans 


les anciens fidelles, une patience: imitatrice de la 


patience divine. Faiſons- nous une habitude de 
ſentir tout ce qu'exige: de condeſcendance, Vhor- 
reur que doivent avoir pour le Schiſme les Diſci- 


ples d'un Chrift qui ne reſpire que union; qui 
reſt venu, Prince de paix, que pour ancantir, 


autant qu'il ſera poſſible, juſqu' aux ſemences de la 


malheureuſe facilitẽ que trouvent les hommes a 


ſe diviſer. 88 
Telles ſont en gros, Mes Freres, les obſerva- 

tions que Jai cru devoir faire ſur les quatre 

Points 
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points de mon Texte, conſideres chacun d'cux a. 
part: et vous ſentez, je m'aſſure, qu'ils ſont tous 
quatre aſſez intẽreſſans pour mẽriter que vous les 
ruminiez apres moi, Joſerai pourtant vous re- 
commander ſur- tout celui qui regarde Vetude 
conſtante de la Doctrine des Apdtres, C'eſt le 
premier des quatre points. Un Interprète qui 
fa dit comme une choſe notable, ne veſt point ex- 
plique: je m'expliquerai pour lui. Je dis que c'eſt 
þ le premier point, non-ſeulement parcequ'il oc- 
cupe la premiere place, mais parcequ'il meritoit 
de Poccuper, comme celui ſans lequel tous les au- 
tres ne ſont rien, et qui renferme ſeul tous les ail- 
EV 
ET Io ͤ ͤ . ̃ ̃̃ ̃ ũ ß] «ô—̃ We vey 
Qu'après avoir Ecoute avec afliduite toute au- 
tre Doctrine, on ſoit capable d'une Converſation 
frivole, inutile, criminelle meme, je n'en ſerai pas 
ſurpris: mais ſi apres avoir Ecoute la Doctrine A- 
poſtolique avec interet, avec gout, avec aſſiduitẽ, 
on ſe trouve parmi des gens avec leſquels on 
puiſſe avoir de la converſation, avec des amis et 
des freres au Seigneur; il faut certainement que 
la converſation $'en reſſente; il n'eſt pas conce- 
vable qu'entre de tels amis elle roule au hazard 
ſur les ſujets frivoles des converſations mondaines. 
Ce n'eſt que parmi les gens aſſidus à la Doctrine 
Apoſtolique que ſe trouvent des Converſations 
veritablement intéreſſantes, veritablement raiſona- 
bles. II y a des gens à qui j'entens quelquefois 
dire, 
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dire, que nous ſommes nts pour la ſociete : Et ceſt 
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ordinairement en oppoſition à la Doctrine Apo. 
ſtolique que je le leur entens dire, pour faire re. 
garder le veritable Chriſtianiſme comme un ſyſte. 


me ficheux, qui condamne ſes partiſans à la ſoli. 


tude, a l'ennui, au chagrin. Ils rejettent PEvan. 
gile du Regne de Dieu, tout en pretendant avoir 
beaucoup de reſpect pour la religion, et pour un Dieu 


2 qui /ans-doute a fait I homme pour la ſociete : Mais 


qu'entendent- ils par-la ? Mais ſgavent-ils ce qui 
merite le nom de ſociets ?  Expedier comme on 
peut les affaires inẽvitables pendant certaines 
heures de la journée, afin de paſſer les autres à 
courir de maiſon en maiſon; s'informer curieuſe. 
ment des affaires d'autrui; recueillir ou repandre 
des bruits ſcandaleux; faire echange d' ennuyeux 


complimens; louer des gens que l'on mepriſc; 
careſſer des gens que Pon hait; parler de la pluie 


et du beau tems; attendre avec impatience au 


milieu de ces puèrilitẽs, le moment od ſeront pre. 


tes, avec leur ſaint attirail, les tables conſacrẽes au 
noble exercice du jeu; rentrer chez foi pour y 
faire le deſagrement de toute une famille, fi Pon 
n'a pas eu la fortune favorable; ſe coucher ſans 
goũt pour le repos, et ſans autre idee agreable que 
celle de recommencer le lendemain le meme train 


de vie: Voila un echantillon de ce qu'on appelle 
etre fait pour la ſociete : En vertu de quels prin- 


cipes? Ce n'eſt pas aumoins (je puis vous en 
repondre 3 a N ſar) ce n'eſt pas en vertu des 
Principes 


ir 
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principes qui ſe puiſent dans la Doctrine des Apò- 
. 


Et cet acte particulier de Communion que mon 


Texte appelle la fraction du pain, qui s' appelle au- 


trement la Sainte-Cene, a quoi ſe reduit-il pour 
ceux qui n'y portent pas des eſprits eclaires par la 
pure Doctrine Apoſtolique? . . . . . . 


Jai lu (et fi ma memoire ne me trompe C'eſt un 


fait arrive de notre tems) Phiſtoire d'un homme 


ne ſourd et muet, qui frequentoit regulierement 
ls Egliſes ; qui ſgavoit ſe mettre à genoux et le- 


faiſoit, en bon Catholique, des ſignes de croix et 
pluſieurs autres choſes, d'un grand air de. devo- 
tion. A Page de trente ans, plus-ou-moins, une 


recouvre Pouie, il parvient a comprendre la ſigni- 


age de la parole. Quoiqu'on n'ait pas tire de ce 
Phenomene tour le parti qu'on en devoit tirer, 
ſon fir pourtant a Phomme quelques queſtions ; 
et ce qui fut prouvẽ par ſes reponſes, c'eſt qu'il 
wavoit attachẽ didec à rien, que tout ce qu'il a- 
voit fait n'avoit été qu'imitation machinale, 
jeuſſe preſque dit, que pure ſingeri e... Et 
combien de gens 6 mon Dieu, qui ſans étre nes 


Vol. III. Eee examen 


ver les yeux vers le Ciel comme les aùtres; qui 


humeur $*<coule tout-à- coup par ſes oreilles, il 


fication de certains ſons: il eſſaye en cachette 
darticuler quelques mots; il acquiert enfin Pu- 


ſourds et muets, donnent lieu de craindre qu'un 
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examen un peu ſevere ne mit leurs Communions 
devotes, et toutes leurs devotions, trop au niveau 
des devotions de ce pauvre homme l.. . . IIs ont 
eu pourtant des inſtructions qui lui manquoient. 
Mais a quoi ſervent des inſtructions qui s'impri. 
ment dans la memoire, ſans laiſſer dans Feſprit des 
lumieres qui puiſſent en parlant raiſonablement 
au cœur, l'intéreſſer veritablement ? 


; 7 
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Ils parleront beaucoup de la mort de Jeſus- 
Chriſt comme d'un ſacrifice expiatoire, . . . . De. 
mandez-leur ce que c'eſt qu'une expiation ſans la. 
quelle nos peches ne nous ſeroient jamais pardon- | 
nes, et qui pourtant ne nous obtient le pardon 
que des peches pardonables: et voyez Vembara 
od les laifſeront, les abſurdites od les jetteront, 


quelques paroles retenues de leurs inſtructions or- 
GENRES. 4-2 5 


0 0 . 4 . 8 


Qu'eſt-ce enfin que la Priere, ſans la Doctrine 
Apoſtolique? Les premiers fidelles vaquoient 
la Priere, mais ils vaquoient auſſi à la Doctrine 
Apoſtolique; et il n'eſt queſtion parmi eux que 
de prières conformes à cette Doctrine. Nous 
voyons par experience ce que c'eſt que la priere 
parmi ceux qui negligent ou qui rejettent cette 
Docttine. On lui prefere ſouvent des prieres qui 
ſemblent faites expres pour contraſter avec celle 
de Jelus-Chriſt, dont il a dit, Vous prierez ainſi. 

= La 
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La Priere eſt l'eſſentiel, dit- on, et on ne le dit 
que pour marquer du mepris pour la Predicazion, 
qui devroit toujours etre telle qu'il la faut pour 
enſeigner avec fimplicite la Doctrine Apoſtolique, 
et qui lorſqu'elle eſt actuellement telle excite le 
plus le mépris de ces gens fi zeles pour les prieres. 
Jai vu un Predicateur chicane ſur l'omiſſion de 
quelque-choſe dans ce qu'on nomme la lecture des 
Prieres, et qu'on nommeroit mieux Ja lecture de no- 
tre Liturgie: Nos prières, diſoit- on, ſont fi belles! 
Il n'y a pas dans leur lecture un ſeul mot à per- 
dre. II repondit que tout ce qu'il avoit omis 
netoit qu'un Chapitre de l'Ecriture: et Pon ſe 
radoucit : l'orage fut appaiſe. J'ai vu meme au- 
trefois je ne ſgai plus quel pieux livret qui met- 


toit nettement la Prẽdication bien au- deſſous de 


a priere. . . . Quꝰauroit dit à ces belles choſes un 
St, Paul? II n'y a qua voir comment il parle 
aux Corinthiens, quelques- uns deſquels avoient 
regu des dons miraculeux du Saint Eſprit, dont 
ils ſe rendoient indignes par abus qu'ils en fai- 
ſoient. Ils les en cenſure, leur parle de la diffe- 
rente diſtribution des dons, et les exhorte à defirer 
les dons les plus excellens : apres quoi vient Ve- 
loge de la Charite, fans laquelle avec les dons les 
plus brillans on n'eſt rien devant Dieu: Il les ex- 
horte à rechercher la Charité; et comme c'eſt le 
propre de la Charité de prefterer ce qui tend le 
plus directement a Vedification de VEgliſe de 
Dieu, il leur dit encore une fois, Dæſrez les dons 

E e e 2 ſpirituels, 
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ſpirituels, et déſirez avec le plus d'ardeur les don; 


les plus excellens, mais deſirez plus que tous les ad- 


tres le don de la Prophetic; par lequel il faut cer- 
tainement entendre le don de la Prẽdication, ou 
de la Publication de la Doctrine Apoſtolique. 
Et la raiſon de cette preference eſt, que c'eſt celui 
de tous les dons qui contribue le wp a Vedifica- 
tion de PEgliſe. 

Sans la Doctrine Apoſtolique on ne ſcauroit a. 
voir de veritables idees, ni de la Communication 
fraternelle, ni de ce que nous appelons aujour- 
d'hui la Communion, ni de la Priere : mais avec 


cette Doctrine on a tout. Quand on a une fois 


goũtẽ cette Doctrine, on ſent quavec elle on a la 
ſource de toutes les vertus, qui en naiſſent comme 
le fruit nait de Parbre. Inſtruit de cette DoRri- 
ne, je ſens que lorſqu'il ſe trouve un Prẽdicateur 
qui annonce, Paſſiduitea ſes diſcours devient un 


devoir: Et fi j'ai le malheur de ne pas trouver 


cette Doctrine dans les Aſſemblees od je puis me 
rendre, je n'y aſſiſterai qu' autant qu'il le faut pour 
me menager Foccaſion de parler pour inſtruire les 


aũtres dans cette Doctrine. Je ſgaurai ce que c'eſt 


que rompre le pain en memoire de Jeſus-Chriſt, 
ſans ſuperſtition; je ſgaurat rendre raiſon de la 
mort dont je celebre la mEmoire : Et ſi je ſuis re- 


duit à faire cette Commemoration dans une Aſ- 


ſemblee ſuperſtitieuſe, j'y ſerai ſeul avec des idees 
raiſonables de ce devoir, en attendan que je puille 


faire gourer a ue cette Doctrine qui ſeule 
peut 


L307. 1 


peut les inſtruire. Je ſcaurai offrir mes vœux A 
Dieu en me bornant à lui demander ce que Jeſus- 
Chriſt nous enſeigne A demander, et dans l'ordre 
od il nous permet de le demander: Et fi je ne 
trouve Point de Societe etablie, point d' Aſſem- 
blee publique od je puiſſe ainſi vaquer conſtam- 
ment aux Prieres, je m'en conſolerai avec un pe- 
tit nombre d'amis, qui connoiſſent et qui aiment 
la Doctrine Apoſtolique; je jouĩrai avec eux d'u- 
ne converſation, Chretienne, des vrais plaiſirs de 
Societe, des douceurs qu'ignoreront à jamais ceux 

qui ne veulent pas prendre leurs idees de Societe 

dans cette Doctrine; et nous contribuerons en- 

ſemble avec zele a ramener ces premiers tems du 
Chriſtianiſme que mon Texte nous preſente ſous 
un point de vue ſi aimable, et a repandre dans le 
Monde le gout de cette Doctrine Apoſtolique qui 
ſeule peut faire le bonheur du Genre-humaia. . . 


Je ne vous cache pas (comme vous voyez, Mes 
Freres) que dans le tableau de mon Texte, c'eſt 
un modele que je vous propoſe : je crois ouver- 
tement qu'il eſt Jegitime, qu'il eſt honnete, qu'il 
eſt beau de former des vœux pour le retour d'un 
tems od ce modele ſeroit imite : Et je crois de 
meme, que fi tous les Chretiens ne veulent pas 
concourir pour cela, comme ils le devroient, c'eſt 
aux plus ſages i commencer, Je connois, j'ai 


' pele, j'eſtime ce quiils valent, les diſcours que 
tiennent la-deſſus certains Raiſonneurs. A les en- 
„„ tendre, 
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tendre, c' eſt un admirable ſpectacle ſans-doute 
« que celui de I'Egliſe naiſſante, A la faveur de 
cette merveilleuſe effuſion du Saint Eſprit: et 
& Pon ne doit pas douter que le meme ſpectacle 
< ne puiſſe revivre, plus glorieux encore qu'il ne 


% fut aux premiers jours, des-que Dieu daignera 


&. repandre de- nouveau ſon Eſprit ſur les hommes: 
« Peut-etre le fera-t-1] dans un tems determine 
e par ſes decrets. . . . Et moyennant ces belles 
paroles on s' envelope tranquillement dans ſon in. 
credule nonchalance, dans une pareſſe qui ne voit 
rien (qui ne veut rien voir) à faire de notre cots 
pour amener le retour du touchant ſpectacle. 
Vous diriez qu'on a droit d'enviſager comme de 
purs miracles tous les effets d'une effuſion mira- 
culeuſe du Saint Eſprit : ou que les effets dont 
parle mon Texte, n'ont rien qui les diſtingue de 
ceux qu'on appelle proprement les dons miracu- 
leux ou ſurnaturels. Mon Texte nous dit- il donc 
que les premiers fidelles parloient miraculeuſe- 
ment diverſes langues, ou qu'ils operotent des 
 gueriſons miraculeuſes, quand il ſe borne A dite, 
qu'ils perſeveroient dans la doctrine des Apitres, dans 


la communion, dans la fraction du pain, et aux pri- 


res? Ne confondons pas avec les dons miracu- 
Jeux du Saint Eſprit, tous les bons effets qu'il 


produit naturellement quand une fois on Pa regu: 


Et n'oublions pas, à FPegard meme des dons ſut- 
naturels, que fi Pace de les communiquer depen- 
doit abſolument de Dieu, leur uſage aumoins n'en 


dependoit 


„ 

dependoit pas tellement qu'il ne dependit auſſi 
cuelquefois de la liberte des hommes. C'eſt ce 
qui paroit aſſez clairement par les reproches de 
St. Paul, a ceux d' entre les Corinthiens qui pro- 
fanoient ces dons par Puſage indiſcret qu'ils en 


faiſoient. Dieu peut agir ſur nous comme ſur 


des machines. Il peut donner a ma langue la fa- 
cults de parler pluſieurs langages; ma main 
peut recevoir de lui la vertu de guerir les malades 
en les touchant, tout comme la recevroit le bois 
de cette Chaire, fi telle eroit ſon bon plaiſir: Il 
peut meme, $'1] le veut, me faire employer ces dons 
de telle fagon que ſans aucun deſſein de ma part, ou 
meme malgrẽ moi, il me faſſe ſervir i l' execution de 
ſes deſſeins : Mais s'enſuit- il de- là que fa volontẽ, 
toujours ſeule agiſſante, n'attende jamais rien du 
concours de la notre? Il a falu qu'une fois le 
Saint Eſprit deſcendit avec un &Eclat miraculeux 
ſur les ApOtres; pour Etablir de la maniere la plus 
inconteſtable, la gloire, Pexaltation, le pouvoir ce- 
leſte de leur divin Maitre, qui avoit promis de 
leur envoyer du Ciel cet Eſprit conſolateur; et 
pour donner le branle par cet envoi, comme par 
un ſignal celeſte, à la Predication de VPEvangile 
du Regne de Dieu ſur la terre. Et depuis ce tems- 
I le Saint Eſprit n'eſt- il donc plus dans le mon- 
de? Que dis-je? il y reſpire viſiblement dans le 
reſultat public des grandes revolutions qu'il y a 
produites; il y reſpire dans les debris des Tem- 
ples profanes qu'il a renverſes, dans tous les ẽta- 

; bliſſemens 
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bliſſemens Chrettens, qui ſans. lui n'exiſteroient 


pas; il y reſpire, il y ſouffle meme, dans quel. oh 
ques paſſages aumoins de tant d'Ecrits d' Auteur: 
Chretiens z dans les diſcours peut · ètre d'un plus MW We! 
grand nombre qu'on ne s'imagine; et ſùrement TE 
dans PFhiſtoire de ces anciennes merveilles; dans de 
Jes legons Ecrites du Chriſt qui Va rẽpandu; dans ſifs 
la Doctrine des Apotres qui l'ont regu; dans jam 
tout le corps de nos Saintes Ecritures bien-enten. faſſ 
dues; od quiconque ne veut pas lui fermer ſon Die 
cœur eſt mattre de Py recevoir. Et cet Eſprit Wl "© 
une fois regu, ne produit-il pas naturellement des 21 
effets pareils à ceux que mon Texte nous prẽſen- Vor 
te? Les cœurs qui Pont regu n'aiment-ils pas nc! 
naturellement d'en parler? ne cherchent-ils pas ma 
naturellement leurs ſemblables? ne tächent:. is doie 
pas d'en augmenter le nombre, ſoit par des diſ. ner 
cours naturellement aſſortis à leurs vœux, ſoit par dro 
d'autres traits de conduite ſortables à leurs dif. Ml pou 
cours? Te ne nie pas que Dieu ne puiſſe par des Ml fant 
operations ſurnaturelles preparer ſecrettement nos ne 
cœurs, tant à recevoir librement et raiſonablement MW ou 
jon eſprit, qu produire les bons fruits qui ſont les MI hor 
effets naturels de ſon Eſprit une fois regu. C'eſt | 
ainſi qu'un Pere qui veut voir ſes enfans en ẽtat de 
marcher, leur facilite par divers moyens depen- 


dans de lui-ſeul, cet exercice d'une faculte natu- 

relle: C'eſt ainſi, par-exemple, que Von fait 

marcher les enfans avec des liſières; mais eſt-ce 

afin qu'ils ne marchent jamais qu'avec des liſieres? 
| 2 | | Neeſt- 
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N'eſt-ce pas afin qu'ils apprennent A marcher 


tout · ſeuls? Mettons que dans les commence- 


mens, pour donner le branle à la publication de 
'Evangile, la Divine Puiſſance ait agi ſur quel- 
ques hommes comme ſur des Etres purement paſ- 
fifs: faut-il à cauſe de cela que nous ne ſoyons 
jamais des agens libres? que jamais rien ne ſe 
falſe par nous pour Vexecution du deſſein de 
Dieu, qu'autant que Dieu operera ſur nous com- 
me ſur du bois ou ſur de la pierre? que Dieu ne 
trouve jamais en nous que des machines qui ne 


vont qu*autant qu'il les fait aller par quelque mi- 
racle, et qui cefſent Caller des qu'il retire ſa 
main? Quand toutes les apparences nous averti- 

roient qu'il eſt impoſſible de rien faire pour rame- 


ner les tems heureux de PEgliſe primitive, je tien- 
drois bon : je me ſouviendrois que tous les jours, 


pour de moindres objets, Pon ſe fait honneur en di- 
fant, Je tenterai I'impoſſible. On ne Vaura certaine- 
ment jamais dit dans une occaſion plus glorieuſe, 
ou pour laquelle on doive moins eraindre la 


honte de l'avoir dit inutilement. 
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St. MATTHIEU, Chap. I. 


La naiſſance de Jeſus- Chriſt arriva en cette ma- 


niore: Comme Marie ſa Mere eut tte fiancee d Jo- 


ſeph, avant quils fuſſent enſemble, elle ſe trouva en- 
ceinte du Saint Eſprit. Et Foſeph ſon mari, parce- 
quit etoit juſte, et qu'il ne la vouloit point diffamer, 
la voulut laiſſer ſecretement. ** Mais comme il pen- 
ſait @ ces choſes , voici, Þ Ange du Seigneur lui appa- 
rut en ſonge, et lui dit; Foſeph fils de David, ne 


crains point de recevoir Marie ta femme: car ce qui eſt 


engendre en elle eſt du Saint Eſprit, Et elle en- 


fantera un Fils; et tu appelleras ſon nom Jiſus: car 
il ſauvera ſon peuple de leurs peches. * Or tout cect 
et arrive afin que fut accompli ce dont le Seigneur a- 


voit parlt par le Prophete, en diſant; à Voici la 
Vierge ſera enceinte, et elle enfantera un Fils; et on 


appellera ſou nom Emmanuel, qui veut dire, Dixu A- 
VEC NOUS. *+ Foſeph tant donc reveille de ſon ſom- 


neil, fit comme I Ange du Seigneur lui avoit comman- 
de, et regut ſa femme. Mais il ne la connat point 
juſqu d- ce qu'elle eũt enfante ſon Fils premier-nt , et il 
oppella ſon nom JESUS. 


W. 


OILA, Mes Freres, dans PEvangile du jour, 


bien de la matière pour un ſeul Sermon: 
-peine pluſieurs ſufficoient-ils pour Pepuiler : 
. e 
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ce n'eſt pourtant pas Ia ce qui m' embaraſſe le 
plus. L'impoſſibilitẽ meme d' examiner diſtincte. 
ment un ſi grand nombre d' objets, autoriſe à faire 
un choix: et d'ailleurs, c'eſt un texte que je 
pourrai naturellement ramener, plus d'une fois 
meme, s'il plaĩt au Seigneur, à meſure que le re. 
tour de la fete ramènera l'occaſton de traitet par 
preference des points relatifs 4 la naiſſance de Je. 
ſus-Chriſt. Mais une indiſpoſition peu compati. 
ble avec Petude, ne m'ayant pas permis de me 
Preparer comme j'aurois voulu, j'ai lieu de crain- 
dre qu'il ne m'arrive, ſoit de ne pas faifit mes oh. 
jets, ſoit de ne pas dẽbrouiller mes reflexions auſſi 
nettement que je voudrois. J'ai ptie Dieu de 


m'aſſiſter: joſe vous ptier, vous, Mes Freres, de 
m' encourager pat une attention melee de quelque 


indulgence. 


Nous voyons ici d'abord une Vierge fiancee i | 


un homme nommé Jofeph, qui dans la fuite ſe 
trouve de plus appele Fils de David: ce qui nous 
Tannonce comme appartenant à cette famille d'od 
les Juifs en general s'attendoient à voir naitre 
quelque jour, confotmEment à leurs Oracles, ce- 
lui qui devoit ere POint du Seigneur, le Meſſie, 
ou le Chriſt, dans le ſens le plus diſtinguẽ, le plus 
noble, le plus ſublime de ces termes : leſquels au- 
reſte je ſuppoſe que vous ſgavez Etre des termes 
ſynonymes, qui déſignent un homme erabli de 


Dieu pour exEcuter ſes ordres, ou pour exercet 


ſon 
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ſon empire avec une autorite divine. Nous 


yoyons apres cela que cette Vierge fiancee A Jo- 
ſeph, ſe trouve enceinte avant quils fuſſent enſem- 
hie: Ceſt-à-dire, ſans-doute, pendant qu'elle é- 
toit encore dans la maiſon paternelle, en attendant 
la cẽlẽbration du mariage. L'Evangeliſte nous a- 
yertit en- paſſant, que c'eſt du Saint Eſprit qu'elle 
toit enceinte. Mais la cauſe de Fetat od ſe trou- 
voit Marie, n'etoit pas encore connue de Joſeph : 


qui devoit cependant ſe conſiderer d'avance com- 


me fon Mari. On peut meme obſerver que le 


texte Vappelle ainſi dans ce qu'il nous apprend 
des penſẽes de Joſeph ſur Perat de la Vierge. Et 


ce qu'il nous en apprend n'eſt pas moins remar- 


quable. Joſeph eſt juſte: et comme tel il ſe 
croit oblige de la repudier, mais en vertu de cette 


meme juſtice il croit devoir la repudier ſans eclat. 


Pendant qu'il eſt occupe de ces penſees, un Ange 
lui apparott en ſonge, et lui declare que ce qui eſt 
engendr6 en elle eff du Saint Eſprit : Ce meme Ange 


lui ordonne de la prendre ſans ſe mettre en peine 
des conſequences: et PAnge eſt obẽi. Joſeph 
recoit Marie. dans ſa maiſon comme fa femme, 


mais il ne la touche point: il a les droits d'un 


Epoux, mais il ſe defend d'en jouir juſqu'à ce 
qu'elle ait mis au monde ſon premier-ne. Il re- 


ſpecte en elle le fruit cẽleſte que porte ſon chaſte 
ſein, L' Ange avoit predit la naiſſance d'un fils: 
et c'eſt un fils qui eſt ne, L' Ange avoit dit, 247 
appelleras fon nom Jeſus, car il ſauvera ſon peuple de 
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leurs pichis : Ceſt en vertu de cet ordre que Jo. 
ſeph donne aVenfant le nom de Jz'svs: Et quel 
nom quel nom, dis-je, fi vous conſiderez ce 
qu'il annonce, et en vertu de quelle raiſon, et en 
vertu de quelle autorite! Quelle abondance 
donc auſſi de ſujets a mediter ! Encore ai. je o- 
mis un des traits les plus notables. Toutes ces 


choſes arrivent afin que s'accompliſſe une autre 
parole du Seigneur, prononcee pluſieurs ſiecles 


auparavant par le Prophete : Voici la Vierge ſera 
enceinte, et elle enfantera un fils, et l'on appellera ſon 


nom E M MANUEL, comme qui diroit, Dieu avec 


nous. Ce ſeul article ſuffiroit, je ne dirai pas pour 


un Sermon, mais pour un livre d'un juſte volume. 


Au milieu de tous ces objets, ſaiſiſſons comme 


| Pobjet principal, ce grand point de fait: la mer- 


veille de la naiſſance du Sauveur, congu du Saint 
Eſprit dans le ſein d'une Vierge. Et que notre 


attention pour ce fait capital ne m'empeche pour- 


tant pas de vous propoſer ſur les autres, confide- 


rẽs dans leur enſemble, certaines reflexions preli- 


minaires qu'il ſemble lui-meme exiger. 


Il n'eſt aucun fait qui ne perde à tre denue | 


de ſes circonſtances. Quelques-unes ſont comme 
des parties du fait: elles le developpent, elles 


Villuſtrent, elles le confirment: et celles meme 


qui lui ſont plus etrangeres, concourent quelque- 


fois heureuſement a produire le meme effet. 


C'eſt par leurs circonſtances que les faits tiennent 
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au corps de Phiſtoire : et plus les faits ſont intereſ- 
fans, plus auſſi doit-on ſouhaiter de les connoſtre 
par des circonſtances detaillees. Ainſi nous pou- 
yons benir Dieu, Mes Freres, de ce qu'il nous a 
conſerve les details que nous avons dans notre 
Texte: et je Pen benis, Je lui rends graces de 
nous avoir conſerve ces deux premiers chapitres de 
St. Matthieu, et ces trois premiers chapitres de St. 
Luc, par leſquels ſeuls proprement nous connoiſ- 
ſons aujourd'hui pluſieurs circonſtances de la naiſ- 
ſance miraculeuſe de Jeſus-Chriſt : C'eſt que 
jaime le Sauveur du monde, et qu'on aime à ſęa- 
voir tout ce qui a du rapport à ce qu'on aime: je 
voudrois en ſęavoir encore plus que PEcriture 
n'en dit, fi cela Etoit poſſible. Quand il s'agit 
de la vie de Jeſus-Chriſt, c'eſt alors ou jamais 
qu'une curioſitẽ ſans bornes peut paroftre excuſa- 
ble. En parcourant les details de mon texte, j'en 
paroiſſois tout-a-Pheure comme accablẽ: eſt que 
je les confiderois comme le ſujet d'un diſcours. 
A preſent que je conſidère en eux-memes, et les 
details de mon texte, et ceux que St. Luc nous 
met en état d'y joindre, peu s'en faut qu'il ne 
m'echape quelque plainte ſur ce qu'ils ne ſont pas 
en plus grand nombre. Combien de choſes inte- 
reſſantes il faut que les Evangeliſtes aient et) le 
courage de negliger! Mais n'en murmurons 
pourtant pas. Je ſens qu'ils pouvoient ſagement 
eviter de loin l'affectation des derails, ne fùt- ce 
WWA Un © - ove 
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que pour ſoutenir d'autant. mieux Ja dignite de 
Hiſtoire Sainte, a la continuation de laquelle il 
n'etoit proprement neceſſaire de fournir que des 
mẽmoires ſuffiſans ſur Pavenement du Chriſt, . , 
Les aùtres hiſtoires, en general n'ayant pas, 
ne pouvant meme avoir, un but bien-fixe, ou 
bien digne de etre; les Ecrivains de ces hiſtoi- 
res, lor ſqu'il s'agit d'entrer dans les details, ſont 
naturellement fort ſujets à s'y perdre; reduits 
comme ils ſont a n'avoir d'autre regle pour le 
choix, ou que la nẽceſſitẽ tyrannique de leur ſitua- 
tion, ou que la convenance fortuite de leur goũt 
perſonnel avec les gotits d' autrui qui ſe trouvent 
avoir une certaine vogue dans le Public. Lun 
s' imagine que la Guerre eſt une belle choſe, il s'e- 
tend, il Sappeſantit ſur tout ce qui regarde les 
Sieges, les Campemens, les Batailles; PArt mili- 
| taire, et la perſonne ou les avantures des Guer- 
riers. Un aũtre trouve que c'eſt quelque-choſe 
de beau que la Politique, les Interets embrovilles 
des Princes, et les Secrets du Cabinet: il s'y jette 
A corps- perdu; ce ſont des anecdotes, des parti- 
eularités, des conjectures, des éclairciſſemens, et 
des diſcuſſions qui ne finiſſent point. Un troiſie- 
me, amoureux des ſpeculations que Payarice fait 
aimer, vous amuſe, ou vous Etourdit, de détails 
reélatifs à la Finance, à la Mercantile, aux moyens 
d'enrichir un Peuple, à Part de faire des fortunes. 
Et que dis. je? un fat en place, une courtiſanne 
quelquefois, ſuffira pour donner la vogue à un de- 
| bordement 


Ty 
bordement general de Memoires curieux ſur des 
avantures, ſur des vies, qui ſont des fourmilieres 
de niaiſeries d'amour. Des gens graves en gẽmi- 
ront, et tacheront de donner la vogue à des Mé— 
moires qui ſeront ſifles par qui le voudra, comme 
des niaiſeries de Peſpece grave. Il reſt rien qui 
ne puiſſe etre le grand objet de quelques- uns: et 
rien que perſonne puiſſe propoſer raiſonablement 
comme devant etre le grand objet de tous; juſ- 


qu'à ce que nous venions à PHiſtoire Sainte, ou 


plutòt à ce Jeſus dont nous celebrons la naiſſance; 
a ce Chriſt, à cet Oint de Dieu par excellence, qui 
eſt le grand objet de cette Hiſtoire meme; laquelle 
en nous montrant auſſi, mais à ſa maniere, les fo- 


lies humaines, nous montre en meme tems, dans 
les deſſeins de la Sageſſe de Dieu, la regle unique 
ſur laquelle elles peuvent etre reformees. Toute 


Hiſtoire profane (prenez-li depuis le commence- 
ment juſqu'à Pheure preſente) ne ſcauroit tendre à 
rien de bien-ſerieux et de veritablement important, 


ſi ce reſt qu*on I'y faſſe tendre indirectement après- 


coup, en la faiſant ſervir à l'illuſtration de PHiſtoi- 
re Sainte. Dans celle- ci, tous les fairs principaux 
ſe rapportent conſtamment les uns aux aũtres, ſe 
ſoutiennent les uns les autres, concourent unanime- 
ment à un grand but, tendent de concert au ſeul but 
auquel toute hiſtoire, tout diſcours, toute penſce, 
toute action, toute choſe en-· un- mot devroit tendre; 


et rendent ainſi reſpectables les faits acceſſoires 


qui les accompagnent, ſoit par une liaiſon natu- 
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relle, ſoit pour les illuſtrer, ſoit pour les confirmer, 
Mais s'il <toit bon que quelques circonſtances 
nous fuſſent conſervees, il n'ecoir pas à-propos 
pour cela que PHiſtcire de la vie de Jẽſus- Chriſt 
admit toutes ſortes de circonſtances ſans diſtinc- 
tion; il y faloit au-contraire beaucoup de relerve; 
parceque notre eſprit ſe ſeroit peut- tre plus atta- 
che aux faits acceſſoires qu aux principaux; ce 
que nous ne faiſons deja que trop. Et c'eſt pour 
cette raiſon peut-Ere que la Sageſſe Divine, qui 
| na certainement pas abandonne au hazard la com- 
poſition des Memoires originaux d'une telle Vie, a 

voulu que de quatre Evangeliſtes il y en eùt deux, 
qui nous conduiſant d'abord au plus eſſentiel, 
commenceroient par PHiſtoire du Miniſtere de 
Peut- tre meme ne devons-nous 
pluſieurs des details od les deux aũtres ſont entres 
touchant ſa naiſſance et les premieres annces de ſa 
vie, qu' au ſage deſſein qu'ils eurent de fixer ce 
qu'il y avoit de plus notable et de plus affure, dans 
une partie de ſon hiſtoire ſur laquelle une impa- 
tiente curioſite, quoiqu'innocente ou meme loua- 
ble dans ſon principe, pouvoit aiſement devenir in- 


diſcrete, donner dans des puerilites, exciter de 


vaines diſputes, et des-lors encourager des faiſeurs 
de contes frivoles, dont nous avons probablement 
des reſtes ou des traces ridicules, dans le livret a- 
pocry phe qui porte pour titre, L'Evangile de 
Enfance de Jeſus-Chriſt. Ou ſi quelqu' autre mo- 
tif encore determina ces deux ſaints hommes, ce 


S. 
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ne fut probablement qu'un ſage deſſein de prẽmu- 
nir les Fidelles contre une erreur tres dangereuſe 3 
plus d'un egard, quelque bons Chretiens que puſ- 
ſent Etre d' ailleurs les Errans: je veux dire, con- 
tre Perreur de ceux qu'une fauſſe Philoſophie con- 


duiſoit ou pouvoit conduire (comme il arriva cer- 


tainement bientot apres) a voir tellement Dieu 
meme en Jeſus-Chriſt qu'ils ne vouluſſent plus 


reconnoitre en lui que la ſimple apparence d'un 


homme, juſqu'à mepriſer les Oracles ſuivant leſ- 
quels, pour les plus importantes raiſons, il faloit 
qu'il füt homme: Et fi St. Luc nous a laifſe de 
plus amples mEmoires que St. Matthieu, pour con- 
ſtater la divine humanitẽ du Chriſt, ce ne fut tres 
vraiſemblablement que parceque ecrivant plus 
tard, il avoit vu de plus pres l'origine ou les pro- 
gres de Perreur a laquelle il etoit bon d' obvier. 
On a meme quelques raiſons de preſumer que les 
details de St. Luc et de St. Matthieu, ne parurent 
que dans une ſeconde Edition de leurs Evangiles. 
Aumoins me paroit-il aſſez clair que les anciens 


Ebionites, qui ne reconnoiſſoiĩent en Jeſus-Chriſt 


qu'un ſimple homme, fils egalement de Marie et 
de Joleph, quoique leur ſeul Evangile fut celui 
de St. Matthieu, le premier qu'on ait jamais et, 
n'en avoient que des exemplaires od les details en 
queſtion ne ſe liſojent pas: Et quant aux Marcio- 
nites, qui ne voyoient en Jeſus-Chriſt que Dieu 
meme revetu de la ſimple apparence d'un hom- 


me, bien- qu'ils euſſent ! Evangile de St. Luc; il 


n'eſt 
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n'eſt pas non-plus ſans vraiſemblance, qu*ayant 
commence par n'en avoir point dailtre, ils avoient 
d'abord forme, ſur des exemplaires od ces details 
manquoient, le ſyſteme de Chriſtianiſme qu''ils de. 
fendirent enſuite avec une opiniatrete, qui verita- 
blement n'«toit pas invincible puiſqu'elle fut vain- 
cue au point de tomber preſque dans un oubli to- 
tal du Public, mais qui ſans-doute auroit du trou- 
| bler moins longtems le repos de PEgliſe, ſe ren. 
dre plutot à Pevidence du vrai, generalement regu 
dans VEgliſe avant que le ſecond ſiècle vit nattre 
un Marcion. Et ce qu'on peut donner pour cer- 

tain, eſt en premier lieu, que les Apotres, non- plus 
que leur Maitre lui-meme, ne paroiſſent pas tre 
prevalu des details de ſa Nativite, dans ce qu'on 
connoit de leur Miniſtère par tout le reſte des livres 
du Nouveau Teſtament : c'eſt en ſecond lieu, que 
quelque utile que fit Vetabliſſement d'une fete qui 
_reveillat annuellement Pattention des Fidelles pour 
ces details, PEglife n'en fit qu'aſſez tard Petabliſ- 
ſement. 


Apres ces reflexions je reviens, et je me borne \ 
ce que j'ai appelẽ le fait principal de mon Texte, 
qui eſt, que ce Jeſus, ainſi nommé comme etant le 
Sauveur promis de ſon Peuple; que ce Jeſus, 
dont nous ſommes reputẽs &tre le Peuple dans un 


ſens plus noble et plus avantageux que cette par- 


tie de ſon ancien Peuple dont nous voyons les reſtes 
errans et vagabonds, en apparence abandonnes ; 
| que 
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que ce Jeſus enfin duquel, en qualite de ſon Peu- 
ple, nous celebrons la naiſſance, eſt ne miracule u- 
ſement d'une Vierge, par /optration du Saint E. 
prit. Part 5c 1 ing” 
Et d'abord, je crois qu'un petit ẽclairciſſement 
ſur le nom du Saint Eſprit. ne ſera pas inutile, II 
eſt ẽcrit que VAnge parlant à Joſeph lui dit, Ne 
crains point de recevoir Marie ta femme, car ce qui eſt 
engendre en elle eſt du Saint Eſprit, Que faut-il 
entendre ici par leSainTEsPriT? Ce terme, com- 
me on l'entend ordinairement, et comme on Pen- 
ſeigne aux enfans dans le Catechiſme, deſigne la 
troiſième perſonne de la Sainte Trinitẽ: cette ex- 
plication pourroit faire naitre Videe à quelques- 
uns des lecteurs qui penſent (car il y en a qui ne 
penſent pas du tout) que la troiſièẽme perſonne de 
la Trinite eſt le Pere de Jẽſus-Chriſt, quant a ſon 
humanite, et que la premiere perſonne de cette 
meme Triaite eſt - ſon Pere quant à ſa diyinite. 
Mais ces mots, Da Saint Eſprit, ſont-ils bien ſüre- 
ment et ſans la moindre ẽquivoque dans FOrigi- 
nal? Non, Mes F rères. II eſt vrai ſeulement 
que FOriginal pourroit ſe traduire par ces mots 
dans quelques occaſions. Mais dans celles od le 
traduire ainſi ne tend pas plus a la gloire de Dieu 
et de la Religion, il ſeroit peut-ctre de la prudence 
et de la bonne foi qu'on traduisit plus literale- 
ment. Les termes de l' Original ſont proprement, 
Ce qui eſt congu en elle eſt d'un EspRIT SAINT. Ce- 
la change nos idees, Le meme terme original que 

nous 


Ca 
nous rendons par celui 'Z/prit, peut ſe rendre 
(et c'eſt meme fa ſignification propre) par celui de 
Souffle ou de Vent. Or qui dit un Vent, dit un 
Agent inviſible dont l'actiou n'eſt connue que par 


ſes effets : cela nous met tout-d'un-coup en ẽtat 


de ſaiſir ce qu'il faut entendre litẽtalement par un 
Eſprit. Ceſt une Cauſe inviſible, laquelle agit 
comme le Vent qui fait mouvoir, par- exemple, 


les feuilles d'un arbre; on ne voit pas le vent, 


mais on voit le mouvement des feuilles; on voit 
Veffet, mais on ne voit pas la cauſe. Et c'eſt 
ainſi que le principe intelligent des mouvemens 
de notre corps ſe nomme Eſprit: parcequ'il pro- 
duit ces mouvemens, ainſi que le Vent, comme un 
Agent inviſible; comme une cauſe dont on voit 
Feffet, mais qu'on ne voit pas elle-m&@me. Pour- 
quoi en ſeroit- il autrement lorſqu'on parle de PE- 
ſpritde Dieu? Il y a certainement en Dieu une 
Vertu, une Force qui devient cauſe actuelle de 
tout ce qu'il veut produire: et cette cauſe eſt cer- 
tainement invilible, C'eſt done une Cauſe inviſt- 
dle qui a opere en Marie. Et ſi Pon dit que ceſt 

un Eſprit Saint: cela ſignifie que Ceſt un Eſpric 


diſtingue, car Saint veut dire, diftingue, mis à part, 


ou conſacr# pour un certain uſage : et quand il 
gapit de quelque-choſe d*extraordinaire, ou de 
ſurnaturel, qui puiſſe en mEme tems Etre regarde 
comme divin, le terme d'Eyprit Saint ſignifiera 
naturellement une Cauſe inviſible d'un ordre ſupẽ- 
rieur: : ſoit patcequ'elle vient de Dieu, ſoit parce- 

qu'elle 


1 47 } 


. et mile en aRtivits pour quelque ceuvre 
Tons de diſtinction, meme parmi les œuvfres de 
Dieu. Exprimons la choſe A Vegard de Marie, 


dans les termes de St. Luc. Ce qui dans notre 


Texte eſt appels un Zſprit Saint, ou Le Saint Efprit 


(6G Yon. vent), St. Lue Pappelle, La Vertu du Sou- 


merveilles. qui la ſuivirent, conſidẽrez toutes ces 


chaſes dans leur enſemble: Od ſera Fineonvenient 8 


dadmettre pour le commencement d'une telle 
Vie, une Naiſſance miraculeuſe ? Une telle naiſ- 
lance dans P Hiſtoire dune telle vie, neſt qu'un 
Miracle de plus: et la ſingulatitẽ meme du mira- 
cle doit-elle nous etonner dans, une vie qui fut fi 
glorieuſement unique en ſon eſpece? Il me ſem 
tle au-contraire, qu un nioindre miracle nꝰedt cre 
que moins convenable pour le commencement, 
Cune telle vie, quand je contemple VYaugufte ca- 

N. im. ER raters. 


vais qui la comme couverte de ſon embre. Après 
ces — Mes Freres, je vous invite a re· 


Lil faloit examiner le faſt ſeul, j avoue que les 
Pyrrhoniens auroient beau jeu: Mais conſideren 
toute F Hiſtoire de la vie de Jẽſus-Chriſt: prenez- 
le depuis ſa naiſſance juſquꝰ ſon bapteme : ſui⸗ 
vez -le dans le cours de ſa Prédication, dans ſes 
Sermons et dans fes Miracles, juſqu' a ſa mort, joi- 

gnez · y ſa Rẽſurrection, ſon Aſcenſion; et fans ſẽpa- 
rer_davec les promeſſes qui | la prẽcẽdèrent, les 
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ratere qui fait comme la baſe de toutes les n mer. 
veilles qui la diſtinguent : je veux dire, le : rang ſu. 


preme que tient notre Jeſus Lay le plan de la di: 
| ve Providence. © 


Dans ce plan, connu par There, le Dieu TY 
braham paroft comme POrdonnateur ſouverain de 
tout, ſans qui le monde nenne wt ou wel 
Jamais etẽ qu'un affreux chaos. 

Dans ce plan, I'Univers des corps eſt comme 
qui diroit ſa maiſon : I Univers des eſprits comme 


qui diroit Ta famille: notre Globe avec ſes habi- 


tans comme un de ſes domaines, 6h le deſordre et 


la misre ſe ſont gliſſes et dominent par Fabus 


d'une liberte dont il n'a Jamais voulu priver la Na- 


tute humaine, mais od comme Maftre et comme 


Pere, il veut que Vordre ſe rẽtabliſſe. 
Dans cette partie du meme Phan, la race parti- 


| culiere & Abraham par ſon fils Vaac, paroft com- 


"if la * grande de rouſes ks revolations, Eten 


me vn Peuple choiſi par le Dieu d Abraham pour 


etre un exemple viſible et permanent de ce quiil 
veut entant que Pere, de ce qu'il peut entant que 
Maitre, à Vegard de tout le Genre-bumain : Et 


dens la meme partie du plan ctleſte, Je diftingve 
ſurtout une famille de la Fribu de Juda: la fa- 
mille d'un David y paroft comme une branche 


choiſie pour en faire ſortir au tems convenable un 


Rejetton vigoureux, un perſonage illuſtre, qui pat 


les moyens les plus doux, à travers des plys rudes 
et plus opinlatres obſtacles, operant la plus belle 


droit 
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droit ſi bien par ſon Sa  Rigne le | Regne du 
Dieu de ſes | peres, ſoutiendroit fi bien le carattere | 
du Chriſt promis pl David, dont le Dieu vivant de 
David avoit dit, 7. lui ferai pour Pere, il ne fera 
pour Fils, qu! il ſeroit appelẽ par excellence, non- 
ſeulement le Chriſt « et. le F ils de David, mais le 
Chriſt et le Fils d du Dieu vivant. Quelle gran- 
deur, Mes Freres! quelle dignité Et qui de 


vous ne la reconnolt dans Ja perſonne du Fils, de | 


Marie? 

N' eſt· ce pa en vertu et pour preuve de cette 
| Ggnité, qu en preſence de homme qui reprẽſen- 
toit en Judee la majeſtẽ des Ceſars, Maitres alors 
du Monde, 1 a pu dire, Je ſuis ni pour fire Roi? 
N'eſt-ce pas en vertu et pour preuve de cette di- 
- gnite que dans une autre oecaſion, penſant à tous 


Jes Cenquẽrans illuſtres, Monarques vniverſels 


dans leurs projets; Paſteurs des Peuples en grand, 
ua pu dire, Fe ſuis moi te vrai Paſteur, ceux gui font 


| vents avant moi tojent que des voleurs ? ou fau- . 1188. 


droit - il s tonner, ſi meme ſe comparant avec tous 
les Rois et tous les Pontifes nommẽs avant lui les 
Chriſts, les Meſſies, les Oints du Seigneur; il eüt 
a1 Ce encthples;, ces types n itoient que des oinbres- 
ia Gbrit ui divoit venir, que de foibles emblimes qui 
me-grgfarotent ? Et nous étonnerons- nous, qui 
plus eſt, qu apres avoir valneu la mort i} ait pu 
Aire, il ait dit, Tonte puiſance weſt Jantite au Ciel ei 
_ * e e inftruire toutes let Nations, es 
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leur apprentz a reſpefter toutes les choſes que je Vous af 
preſcrites, 

Certainement fi c'&toit un homme que Dieu a. 
voit predeſtine pour de fi grandes choſes, ce ne. 
toit plus une incroyable merveille dans Phomme 
ainſi diſtingue, que de etre encore par une naiſ- 
ſance diffẽrente de celle du commun des hommes. 
— Le miniſtere glorieux d'un Samuel, et prece- 
demment le miniſtere glorieux d'un Samſon, 2- 
voient ẽtẽ prepares par des merveilles qui porteient 
plus ou moins viſiblement l empreinte d'une Ver. 
tu du Tres-Haut ; et ces deux grands hommes é. 
toient nẽs également de Meres jugées ſteriles: 
Mais qu ẽtoit- ce apres-tout que la gloire de leurs 
miniſtères, comparce à la gloire du miniſtère de 
Jẽſus-Chriſt? Reliſez leur hiftoire et prononcez 
vous - mẽmes . Quand le Seigneur, longtems 2 
vant Samuel et Samſon, quand le vrai Dieu, Crea- 
teur du Ciel et de la Terre, eut réſolu de ſe faire 
reconnoſtre comme tel par une ſeconde Creation, 
dont les hommes ne puſſent pas dire, Nul homme 
ne a vue; quand apres avoir laifle vivre Abra- 
ham avec Sara toujours ſterile, au delà d'un àge 
od ni un ni Faùtre ne pouvoit, humainement 
parlant, eſpẽrer d'avoir des enfans, il leur eut pro- 
mis un Fils à naftre dans un tems arbitrairement 
deſigne dans la promeſſe, et par ce fils une procrea+ 
tion ſucceſſive, que relativement a Pauteur de la 
promeſſe j'ole appeler la creation d'un Pevple 
nombreux comme les ẽtoiles du Ciel et les ſablons 


de 
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de la mer: il voulut certainement (la choſe meme 
je dit) que le premier · nẽ de cette ſeconde creation 
far diſtingue du commun des hommes par une 
naiſſance plus merveilleuſe encore que ne fut dans 
la ſuite celle d'un Samuel ou d'un Samſon. Et ſi 
telle fut la gloire de la naiſſance d' Iſaac, n'cẽtoit il 
pas bien convenable qu'un miracle plus notable 
encore ſignalat la naiſſance de notre Jeſus ? de ce 


Jeſus, le premier · nè d'une autre nouvelle Creation, 


plus ſpirituelle, plus noble, plus excellente enfin 
que la precedente ? de ce Jeſus qui doit Etre i nos 
yeux le veritable Iſaac de intention divine, le vẽ- 
ntable Fils de la promeſſe? de ce Jeſus dont 1'I- 
ſaac ſelon la chair, ſon admirable type à d'autres 
| tgards, ne le fut pourtant pas à Vegard du point 
de la promeſſe le plus intẽreſſant, le plus magni- 
fique? de ce Jeſus, le ſeul Enfant d'Abraham 
dont Foffice ait ẽtẽ de mettre en valeur, par la Vo- 
cation des Gentils, cette precieuſe partie de la pro- 
meſſe od PEternel avoit dit: En ta ſemence ſeront 
binites toutes les Nations de la Terre. Ce ne fut 
certainement pas au fils charnel de la promeſſe 
que l Eternel avoit fait Phonneur de Pappeler ſon 


Fils, ou de lui dire, Aujourd bui je ai engendri: 


Je te donne pour heritage les exirimitts de la Terre. 


E 
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Admirons donc, mais admirons ſans ẽtonnement, 


que notre Jeſus ſoit repreſente comme Fils de 
Dieu 
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Dieu par ſa naiſſance meme ; comme Fils de Dieu 
d'une maniere unique; comme Fils unique du 

Pere, comme le Fils de Dieu par excellence. | 
D'ailleurs: fi Jẽſus-Chriſt ẽtoit un ſimple hom- 
me par ſa naiſſance, comment concevoir toutes les 
vertus qui brillent dans ſa conduite? cette fainte- 
te conſtante et ſans melange qui diſtingue ſa Vie fi 
glorieuſement de toute autre vie humaine ? S'il 
n toit par ſa nature qu'un homme tel que je ſuis, 
il y auroit de quoi me deſeſperer, quand.) je vois que 
tant de vertus peuvent etre rẽunies dans un hom- 
me, et que moi, malgre toute la ſoumiſſion de mon 
eſprit ala volontẽ de mon Dieu; malgre tout l'. 
mour de mon cœur, malgrẽ toute Pardeur de mei 
ſouhaits pour Pavancement de ſon Reègne; je 
trouve encore en moi tant de foibleſſes, tant de 
voices, tant de corruption. Mais non. Jeſus n'eſt 
pas ne du commerce d'un homme et d'une fem 
me, comme le reſte des hommes; il a «te diſtin: 
guẽ plus que tout adtre, des le ventre de fa mere: 
fa naiſlance meme preparoit à ſe reconnoitre pour 
celui qui devoit ẽtre appelẽ le Juſte, le Saint; I 3 
reconnoitre en lui par ſes vertus non moins que 
Par ſa puiſſance, Vimage de Dieu la plus parfaite, 
 Pempreinte la plus vive de ſa perſonne, Les 
hommes qui d'ordinaire ſouhaitent d'avoir beau- 
coup de puiſſance afin de pouvoir faire beaucoup 
de mal, admirent la Puiſſance de Dieu en Jeſus- 
Chriſt : j'admire en lui quelque-choſe de plus 
quand} Je eontemple en lui le modele de Juſtice, de 
92 | Saintetè 
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Saintets le plus parfairement' irreprchenfible. Je 
ne parle pas ici de la Juſtice et de la Saintetẽ dev 
Patriarches ou des Prophetes les plus illuſtres pat 
ces vertus : je ne parle pas meme de celles des 
Anges : Je parle de la Juſtice et de la Saigteté 
{vere enſemble et miſericotdieuſe de Dieu meme 
Ce ſont les vertus d'un Dieu que je vois en ſon 
Fils: c'eſt dans la divinité de ſes vertus que Je. 
vois la divinitẽ de ſa naiſſance. Peu gen faut que 
je ne diſe, Une telle naiſſance etoit peceſſaire pour 
expliquer le pliEnomene Tune telle vie. 


Je finis, par quelques nouvelles reflexions, r&la- 
tives A Futitite du fair, ou de la connoiſſance du 
fait. Et ici reconnoiſſons d'abord quel reſpect la 
merveille de la naiſſance de Jẽſus- Chriſt diit pro- 
duire dans Fame de ſa Mere, dans Pame de Jo- 
 ſeph, dans a famille, et dans d'autres familles en- 
core, par les diſcours de ceux qui la connurent 
cette merveille, ou mEme de ceux qui n'en con- 
nurent qu'une partie; tels par- exemple que les 
Bergers, inſtruits de la naiſſance aumoins d'un 
Sauveur par des Anges, et les aütres qui le furent 
ſans-doute par les Bergers. Car enfin, eſt - il con- 
cevable que la nouvelle d'une pareille naiſſance 
ainſi annoncee, füt un ſecret pour tout le monde, 
ou queen fe repandant elle ne fit pas connottre 
cette meme naiſſance comme un miracle du Ciel? 
Cette naiſſance celcbree à Jeruſalem et dans le 
Temple par quelques ames pieuſes; cette nou- 

velle 
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velle jolnte I celle des autres merveilles arrives 


dans la famille de Zacharie z cette nouvelle joints 


a Parrivee, et aux perquiſitions des Mages; pou- 


voit- elle n avoir fait aucun bruit dans Jeruſalem? 


ou plutòt n'eſt-il pas de fait que le Sanhedrin, 
que les Sages, que les Grands de la Nation en fu- 

rent inſtruits; que toute la ville en fut emue; 
qu Herode ſur ſon tr6ne en fut alarme ? Et quels 


ſalutaires effets n'alloit-elle pas avoir, fi elle ew | 


trouvẽ leurs eſprits bien diſpoſes ? Mais qu'eſt-ce 


en general que les Grands, que les Riches, que les 


Sages du Siecle ? Mais qu'eſt-ce que les Sages, 
que les Riches, que les Grands de Jeruſalem ? 
Lorſqu- il s'agit d'ccouter la voix du Ciel et de re- 
connoitre les merveilles de Dieu, Forgueil qui les 
domine leur permet ·il de faire leut devoir? et 

quand 'o orgueil ne les en empecheroit pas, I' 3 
de Vopulence et des pl aiſirs le leur permettroit- 
elle? Il me ſemble les voir et les entendre. 
Les uns traitent tout cela de fables; ; et les aũtres 
diſent froidement, Nous verrons ce qui en eſt, le 
tems le fera connoitre. Ceux qui oſent en parler 
{rieuſement ſont regardes commes des fous, ou 
comme des idiots : Les Pauvres les mieux-inten- 
tionnẽs ſentent qu'il faut ſe taire, e et ſe contentent 
de conſerver la Verite entr'eux. Bient6t la fu- 
reur d Heærode 6clate, et fait trembler dans le ſi- 


lence ceux qui voudroient parler: Enfant mẽ· 


me qu'; ils adoreroient volontiers comme les Mages, 
n 'cchape que par un miracle ſecret : : Bientst le 
: Peuple, 
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Peuple, toujours Peuple, laiſſe tomber dans Vou- 
bli, des merveilles dont il ne voit point de ſuite é- 
clatante : et moyennant tout cela, Jeſus-Chriſt 
paſſera ſa jeuneſſe dans Voblcurite, dans une ob- 
ſcuritẽ dont il ne ſortira que par des miracles qui 

forceront les yeux du Public 2 fe fixer ſur lui, qui 
forceront les langues meme des Muets à parler de 
lui. Mais quoi? En attendant ces dernieres mer- 
veilles, les premieres demeureront-elles ſans ef- 
ſet? Non, Mes Freres, non. Parmi les pauvres 


et les petits, parmi les riches meme et les grands, 


ſoit par piece, ſoit par tout autre interet, il y aura 
des gens qui conſerveront le ſouvenir de ces &clats 
paſſagers de la Puiſſance divine; des gens en qui 
ce ſouvenir fera fermenter les penſtes de leur 
cœur; des gens qui par ce ſouvenir et par cette 
fermentation ſecrete, ſe trouveront diſpoſes à don- 
ner promptement Pexemple d'ccouter le Precur- 
ſeur, quand il annoncera ſon Maitre; diſpoſẽs à 
ſuivre avec allegrefſe le Maitre meme, des qu'il 
paroitra ſous une autre forme que celle d'un En- 
fant. 


Je ne ſxaurois dire par quels degres la connoiſ- 
ſance de ces premieres merveilles ſe developa, ſe 


repandit, devint commune; mais elle le devint 
aumoins par la publication de ces merveilles, bien- 
tht apres les premiers progres de l'Evangile ſous 
les Apdtres : Et le moins que l'on puiſſe dire de 
cette publication (malgre les difficultẽs qu'elle 


tencontra) c'eſt que favorablement regue par le 
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commun des fidelles, non-ſeulement elle fut pour 
eux une ſource de glorieuſes conſolations, mais 
ſervit par cela meme a nourrir en eux ce zele qui 
Etoit {1 neceſſaire pour Vetabliſſement du Chriſtia- 
niſme. La gloire de Jeſus-Chriſt ne d'une ſainte 
Vierge, ſe joignit dans leur eſprit à la glore de Je. 
ſus-Chriſt refſuſcite, monte au Ciel, aſſis à la 
droite du Pere; pour les mettre au- deſſus du ſcan- 
dale de la Croix, Seroit-il poſſible, o mon Dieu! 
que la meditation d'un tel miracle de ta Puiſſance, 


n*etit pas contribue pour ſa part à ſoutenir Peſpe- | 


rance, la foi, la ſainte joie que ton Egliſe naiſſante 


conſerva dans ſes premieres tribulations ! ſeroit-il | 
poſſible que la contemplation d'un tel miracle de | 
ton amour, n'cùt pas contribuè pour ſa part a former | 
le touchant et celeſte ſpectacle de cette nouvelle | 


Fraternits, raſſemblee au nom de ton Fils unique, 


od tant de milliers n'ẽtoiĩent qu'un cœur et qu'u- | 
ne ame! ſe pourroit-il que le ſouvenir d'un tel 
miracle n'eùt pas meme influe, dans des tems | 
moins heureux, ſur Vadmirable conſervation de 


ton Egliſe, malgre la deplorable decadence de ſes 


meœurs publiques! 

Et pour parler de nous; ſeroit-il poſſible que | 
la commemoration ſolemnelle d'un tel miracle | 
n'etit ſur nous aucune influence falutaire! Chre- 
tiens, qui que vous ſoyez, quand vous voyez que | 
Dieu diſtingue par un miracle fi diſtingue, la naiſ- 
ſance meme de celui qu'il a nomme pour tre 
(comme ſon Chriſt) votre Seigneur et votre Roi, 


non- 
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non-moins que votre Sauveur; pouvez. vous ne 
pas ſentir que les merveilles de ſa naiſſance exi- 
gent de vous pour lui, les plus profonds reſpects, 
les hommages les plus humbles, et (ſi Poccaſion 
Sen offre) les plus grands ſacrifices que les Rois 
puiſſent attendre de leurs ſujets? Pouvez- vous, 
quand vous ne le ſentiriez pas, douter que plu- 
ſieurs ne Paient ſenti, je ne dis pas ſeulement 
dans la ferveur des premiers ſiècles, mais dans 
les fiecles meme les plus miſerablement abatar- 
dis? Vous nempecherez pas aumoins que nous 
ne le ſentions, et que de Pabondance du cœur 
nous ne laiſſions eclater le ſentiment. Mortels, 
qui que vous ſoyez, et ſoit que je vous conſidere 


chacun de vous en particulier, ſoit que je vous 


conſidère comme afſembles par troupes, comme 


formant des Republiques, des Etats, des Corps 


de Nations; reconnoiſſez dans cet Enfant votre 


Maitre, mettez en lui toute votre confiance, hu- 


miliez- vous devant lui, ſoumettez- vous i ſes or- 
dres et vivez en paix. 


Je reviens encore ala Paix... . et pourrois-je 


n'y pas revenir en meditant, en celebrant la naiſ- 
ſance de PEnfant que les anciens Oracles ont an- 
nonce comme le Prince de la Paix, comme le Rat 
des Rois, comme'ce Fils de Dieu, a qui Dieu 
donne en heritage tous les Peuples de la terre ? 
Quel Maitre ne veut avoir la Paix chez lui ? 
Quel Maitre ſe croira diment Maitre, tant quill 
= I 11 2 verra 
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yerra ſa maiſon pleine de domeſtiques turbulens, 
ſeditieux, querelleurs, orgueilleux et violens, tou- 
jours aux priſes les uns avec les autres, ou tou- 
jours armés pour en venir aux priſes? Et quel 
Maitre, à plus forte raiſon, verroit avec indiffé- 
rence, ne eαrroit avec indignation, ces mèmes def. 
ordres, qu culcment des defordres approchans de 
ceux-la, troubler la joie d'une {cre prepares pour 
celebrer dans (a famille, avec ſes parens, ſes amis 
et ſes domeſtiques, le jour de ſa naiſſance? | 

Les Payens cęlébroient la naiſſance de leurs 
Dieux, ou quelque choſe quiils appeloient ainſi, 


c'eſt-à-dire, le jour de la dedicace de leurs Tem- 
ples; et la fete ſuſpendoit leurs demeles, leurs | 
&&bats, leurs querelles; elle ſembloit aneantir | 
leurs haines et leurs animoſites ; elle faiſoit d'eux | 
des hommes nouveaux. Un ancien Poete Ro- 
main, parlant d'une moindre fete, parlant du jour | 


de naiſſance d'un celebre Avocat de Rome, diſoit 


dans des vers agreables ſur le ſujet de la fete: | 
Nous celebrons une naiſſance, Que les Plaideurs faſ- | 


ſent filence. Si la fantaſtique paſſion de VEmpe- 


reur Claude pour les fonctions de Juge, lui ren- | 
doit tous les jours Egaux pour Ecouter les plai- | 
deurs; PHiſtoire n'en parle que comme d'une | 


fingularite. Les grandes fetes en general inter- 


rompoient les criailleries du Barreau . . Pardon- 


nez- moi, Mes Freres, d'avoir effleure cette obſer- 


vation, qu'il m'etit ẽtẽ facile de pouſſer plus avant. 


Le charme qu'a pour mon cceur tout ce qui pre- 


| ſente 
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ſente 3 mon eſprit l'image d'un Peuple paiſible, 


merite peut-etre bien Pindulgence que je vous oſe 
demander, ſurtout pour etre alle trop loin quand 
Jai dit, que les feres de la naiſſance des Dieux du 
Paganiſme rendoient les Romains des hommes 
nouveaux. Si telle ent été ſur eux Vinfluence de 
leurs ſolemnites religieuſes, ce n'eùt pas ẽtẽ tou- 
jours à recommencer: leur hiſtoire nous montre- 
roit en eux un Peuple plus ſage et plus heureux 
qu'ils ne Vont jamais ẽtẽ, qu'il n'ẽtoĩt meme poſſi- 
ble pour eux de Vere: Car quattendre d'un 
Peuple chez quiles Grands en general, autant ou 
plus ẽloignẽ que la populace meme de la connoiſ- 
ſance du vrai Dieu, ne faiſoient de la Religion que 
Poutil d'une Politique toute mondaine ? .. Helas, 


Mes Freres, ce Peuple né dans Poubli du vrai 
Dieu, peut-etre etoit-il malgre toutes ſes folies, 
beaucoup plus a plaindre qu'a blamer ; et nous 


fierroit-il meme de le plaindre beaucoup? Le 
Dieu vivant a qui ſeul appartient Phonneur de for- 
mer les Peuples, et que les Romains ignoroient, 
nous faiſons gloire de le connoicre ; les ſaintes ſo- 


lemnités qui tendent de leur nature à corriger 


dans le cœur les mauvaiſes penſees ennemies d'un 


pur amour du bon ordre et de la paix, ces faintes 


ſolemnitẽs que le Peuple Romain n'avoit pas, ſont 
les nötres: et cependant quel Peuple ſommes- 
nous? Nos fetes, qui comme les ſiennes ſuſpen- 
dent les criailleries du Barreau, font-elles plus que 


les ſuſpendre? Vont-elles à la ſource du mal? 


Extirpent- 
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Extirpent-elles les prẽtenſions injuſtes ou trop ri- 


goureuſement juſtes de POrguei), de PAvarice, 
de la Haine, de la Vengeance? Extirpent. elles 
Peſorit de chicane, la mauvaiſe foi, les animoſites, 
les illuſions volontaires, les caules internes en- un- 
mot qui produiſent, qui multiplient, qui prolon- 
gent, qui enveniment les proces? Ont. elles ſeu- 
lement afſez d'efficace pour couper cours i ces 
demeles moins Eclatans que Phumaine infirmi— 


"16 fait naftre ſi facilement dans le ſein des fa- 


milles, ſans en faire pourtant des proces en 
forme? Ont.- elles ſeulement encore, aſſez d'ef- 


ficace pour les rendre moins frequens, moins 
vifs, moins aigres et moins opiniatre?? «. , . . | 
Mais ſur quoi myarretai-je ict? Sera-t-1] dit 


que je coule le moucheron pour avaler le cha- 
meau? Et les proces proprement ainſi nommes 


m'auront- ils conduit à parler des ſimples alterca- 
tions domeſtiques, pour me taire ſur les alterca- 


tions ſans ceſſe renaiſſantes entre Peuples et Peu- 


ples, ſur les grands procès qui renouvellent ſans 


ceſſe les fureurs martiales, entre les Peuples me- 


me dont leur commun bapteme forme ici- bas de- 
vant Dieu le Corps de la République Chrétienne, 


le Corps de VEgliſe Chretienne, le Corps viſible 


du Peuple et du Royaume de Dieu? Non, Mes 
Freres : et mes dernieres queſtions ſeront propo- 
fees, ſi vous voulez, d'un ton plus haut que les 
_ precedentes. . . . . O Saintes Solemnites ! que ne 
Puis-je ici par une perfonificatien bien-reelle, vous 


interroger 


1 ö 
interroger comme une Nuce de Temoins, pour tirer 
de vous, en ſons articules, les reponles que vous 
pourriez faire a mes demandes! N'avez-vous 
jamais ẽtẽ profances par des deliberations et par 
des reſolutions barbares? Ne l'avez- vous jamais 
ete publiquement meme, par des prières plus di- 
ones d' tre adreſſẽes au faux Dieu Mars, qu'aux 
vrai Dieu des Armees, qu'au vrai Maitre de leur 
deſtination, de leurs motifs, et de leurs mouve- 
mens ou de leur repos? N'avez- vous jamais vu 
deux Armees ou deux Flotes Chretiennes ſe fou- 
croyer, ſe maſſacrer, abymer Pune l'autre avec 
un acharnement auſſi ſeroce que l'euſſent pu faire 
les Forces oppoſẽes de Carthage et de Rome, ou 
d'un Celar et d'un Pompee? Et ſi l'on vous di- 
ſoit que ces deux Flotes ou ces deux Armèes 
Chrètiennes n'en étoient pas venues à cette extre- 
mite, ſans avoir ete devotement communices apres 
la lecture d'une ſainte liturgie artiſtement ajuſtee 
à tout par une Politique humaine; vous croiriez- 
vous par- là bien reduites au ſilence? Vous voyez 
I, Mes Freres, des queſtions de fait, ſuivies d'une 
_ queſtion de droit. Quant aux queſtions de fait, 


je ne balance pas à vous les donner pour trop-bien 


garanties par Phiſtoire. . . . 

Et quant à la queſtion de droit, je vous dirois 
volontiers, Q en pouvez-vous penſer Vous-memes ? 
Nous avons un Chriſt paiſible et pacifique, la dé. 


bonnairete meme, et d'une douceur qui meme ſur 
la Croix n'a pas dementi celle qu'il avoit eue dans 
: | ; . : la 
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la creche ſon premier berceau : Que pourrions- 
nous voir de pis que nos guerres chretiennes, fi 
nous avions un Chriſt ambitieux, tracaſſier, or- 
gueilleux, violent, brutal, Heros infecté de ce 
qu'on appelle, de ce qu'autrefois ma propre ſot- 
tiſe eũt appelẽ d'un air content et fans modifica. 
tion, le noble amour des armes? Aujourd'hui je 
dirai, que fi Dieu pour nous eprouver nous avoit 
donnẽ un tel Chriſt, il faudroit jetiner, pleurer, 
prier ſans- ceſſe pour en obtenir un autre. Je n'i- 
gnore pas comment ces ſortes de diſcours ſont 


traitEs dans le monde: Mais le Monde qui d'un 


ton moqueur les traite d'inutiles, füt. il reellement 
auſſi incorrigible qu'il ſe vante de l'ètre; mais 


füt- il decide que, malgrẽ le droit et le devoir na- 
turel de contribuer par nos paroles a la reforma. | 


tion du Monde, je ſuis prive moi de ce droit, et 
plus que diſpenſe de ce devoir a l'ẽgard du Mon- 
de; qui me niera qu*aumoins je ſuis charge de ne 
Pas ẽpargner trop mes paroles pour empecher que 
vous, qui compoſez mon Auditoire (et qui plus 
eſt mon Troupeau) vous ne vous laiſſiez entrainer 
dans Vabime par le torrent des folles penſces du 
Monde? Qui me ſoutiendra que je ne ſuis pas 
oblige par mon miniſtere de vous inſpirer (ſi je 
puis) des ſentimens differens de ceux qui, en pre- 
valant avec tant d'impudence dans le Monde 
Chretien, le deſhonorent ſi ſcandaleuſement ? 
Oh! fi ſeulement tous ceux qui ſe trouvent forces 
à dire dans leur conſcience que je dis vrai, oſoient 
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de- mème le dire tout- haut dans Voccafion; et ne 
pas rougir de le dire en qualité de Chretiens; ne 
pas rougir de faire valoir au nom de Jeſus-Chriſt 
des idees Chretiennes; n'avoir pas honte dans 
leurs maifons de confeſſer ce Jeſus dont ils ſem» 
blent ſe glorifier dans nos Temples, lorſqu'ils y 
viennent participer, par leur preſence aun.oins, A 
des fetes oft la cẽlẽbration de fa naiſſince eſt ſecon- 
dee, comme hier encore, par une cclẽbration ſo- 
lemnelle de ſa mort: croyez-vous en conſcience 
que nos voix reunies pour la Verite ne produi- 
roient pas, imperceptiblement dumoins, quelque 
fruit ſur la generation naiſſante, et par elle de pro- 
che en proche ſur ce Monde meme qui ſemble a- 
voir conjure pour dire éternellement que de pa- 
teils diſcours ſont inutiles? Ah! ſentez aumoins 
qu'ils ne ſeront pas inutiles pour vous. Et fi 
quelques - uns ne veulent pas m'en croire, qu'ils ſe 
ſouviennent aumoins qu'ils ont été avertis. Je 
leur declare que les marques les plus brillantes de 


devotion par leſquelles ils peuvent avoir ſignalé 


nos grandes ſolemnités; je leur declare, dis je, 


que ces marques meme de devotion me font 
trembler pour eux, fi leur fagon de penſer ſur le 


but de la naiſſance et de la mort de Jẽſus-Chriſt, 
ne ſurpaſſe la fagon de penſer du commun des 
Chretiens. Ames choiſics, qui avez pris de JE- 
ſus-Chriſt votre fagon de penſer, qui &tes unies 

\ lui par une Communion d'eſprit et de cœur; 


triomphez, ames hevreuſes, ſentez votre gloire ; 
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et par un ſentiment d'amour, qui malgre ce qu'il a 
de triſte n'eſt point incompatible avec votre ſainte 
Joie, attendriſſez- vous avec moi ſur ceux qui poſſe. 
des de Peſprit du monde juſqu' aux pieds de Jeſus. 
Chriit, penſent pouvoir ctre ſes Diſciples ſans re- 
vetir ſon faint eſprit: Triomphez pour vous, 
priez pour eux; entrainez-les (s'il eſt poſſible) 
par vos prières, par vos diſcours, par votre exem- 


ple; travaillez avec le Seigneur, travaillez avec 
ſon Eſprit, a ramener leurs penſèes captives à ſes 


penſees pour lui obeir ; pour agir dans le mème 
eſprit que lui à l'avancement du Regne de ſon Pe- 
re ſur les pauvres mortels. O mon Dieu! ton 
Eſprit agit, tu ne nous manques jamais quand 


nous ne voulons pas te manquer; ton Eſprit tra- 
vailie pour nous faire entrer dans les deſſeins de 


ton amour et de ta miſericordez quand verrons- 


nous Popcration continuelle de ton Eſprit ſe mani- 
feſter dans le Monde par des effers plus ſenſibles, 
plus victorieux! Quand verrons-nous aumoins les | 
progres de ton Eſprit, et par lui les progres de la 


connoiſſance et du zele de ton Evangile parmi 
nous, dans ce troupeau, dans ce petit troupeau ! 


Quand pourrons-nous, dans nos ſaintes ſolemnites, | 
nous rejouir en toi par un concert tel que ton 
Eſprit le demande; nous rejouir en toi ſans tre } 
mecontens les uns des aùtres; nous r&jouir en 
toi, en nous rejouiſſant les uns pour les atitresz ne 
ſentir de triſtes attendriſſemens que pour des Fre- | 
res repandus dans le reſte du monde! Redouble, | 

s Dieu, 
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0 Dieu, redouble pour eux et pour nous, les ſe- 
cours de ton Eſprit! Exerce et fais éclater ta 
vertu cans notre infirmits! Nous ten ſupplions 
au nom de ce Fils que tu nous a donné, et que 
nous te benifſons de nous avoir donne. 
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St. MATTHIEU, Chap. I. ll 


s La naiſſance de Jeſus-Chriſt arriva en cette na- ll | 
niere: Comme Marie ja Mere eut ete fiancee q Jo- | 
ſeph, avant qu'ils fuſſent enſemble, elle ſe trouva en- || 
ceinte du Saint Eſprit. "9 Et Foſeph ſon mari, parce- 110 
qu'il toit juſte, et qu'il ne la vouloit point diffamer, 
la voulut laiſſer ſecrètement. ** Mais camme il pen- 
eit à ces choſes; voici, L Ange du Seigneur lui appa- 1 
rut en ſonge, et lui dit; Foſeph fils de David, ne 
crains point de recevoir Marie ta femme: car ce qui eft 

 engenare en elle eſt du Saint Eſprit. 2 Et elle en- 
fantera un Fils; et tu appelleras ſon nom Jeſus : car 
il ſauvera ſon peuple de leurs peches. * Or tout ceci 
eſt arrive afin que fit accompli ce dont le Seigneur a- 
doit parlè par le Prophete, en diſant; * Voici la 
Vierge ſera enceinte, et elle enfantera un Fils; et on 
appellera ſon nom Emmanuel, qui veut dire, Dieu a- 
VEC Nous. “ Foſeph étant donc reveille de ſon ſom- 1 
meil, fit comme I Ange du Scigneur lui avoit comman- | | | 
de, et regut ſa femme, Mais il ne la connut point 1 
jufau'a-ce qu'elle eit enfants ſon Fils premier -ne; et il 
appella ſon nom Jesus. 
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L y a cinq ans, Mes Freres, qu' en vous donnant 
un diſcours ſur ce Texte, nous vous inſi- 
nuames que nous pourrions, ft Dieu nous conſer- Wi. 


voit, 
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voit, y revenir dans quelqu' autre occaſion ſembla- 
ble. Depuis ce tems-Ia, toutes les fois qu'il a été 
queſtion de vous entretenir dans les j jours conſacres 

A la celebration de Ja Naiffance de Jeſus-Chriſt, 
nous nous ſommes trouves dans quelque engage- 


ment actuel de pouſſer Vexplication de quelqu'au- 


tre texte, laquelle devoit d'autant moins etre inter- 


rompue, qu'elle nous fourniſſoit aſſez naturelle- 
ment elle-meme des reflexions convenables a la ſo- 


lemnite. Aujourd'hui, libres de pareils engage. 


mens, nous retournons volontiers à notre ancienne 
promeſſe, en reprenant le Texte que vous venez 


d'entendre. 
Dans notre premier diſcours ſur ce texte, après 
en avoir conlidere comme en courant les diverſes 


parties, ſeulement pour vous donner des diverſes 
matieres qu'il renferme, une idee un- peu plus vive 
et plus nette que celle qui pouvoit reſter d'une 


ſimple lecture, nous vous fimes ſaiſir entre tant 


d' objets, comme l'objet principal, ce grand point 


de fait: Que Jeſus-Chriſt eſt ne d'une Vierge, 
dans le ſein de laquelle il avoit ẽtẽ congu par Fo- 


peæration d'un Eſprit Saint, Tout ce qui n'eſt 


proprement pas cela dans mon Texte, nous vous 


le fimes regarder comme des acceſfoires du fait 


principal, dans l' examen particulier deſquels je ne 
pouvois alors, ni ne devois entrer. Et je ne crus 
pourtant pas qu*il me falut᷑ ſupprimer certaines re- 


flexions generales ſur ces memes acceſſoires, leſ- 
1 etoient Prelentees dans le cours e 1 
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meditation, ſous un point de vue aſſez intẽreſſant. 
Ces reflexions firent la premiere des deux princi- 
pales parties du diſcours. Apres quoi, dans la 
ſeconde (auſſi- bien que le tems et une indiſpoſition 
dont nous nous plaignimes alors, le permettoient) 
nous fimes quelques obſervations qui tomboient 
plus directement ſur le fait principal, ſur la naiſ- 
ſance miraculeuſe de Jẽſus-Chriſt. Ce que nous 
nous propoſions de faire dans la ſuite, ſous le bon 
plaiſir du Seigneur, c'etoit de reprendre ces memes 
obſervations pour les developer plus nettement, 
plus methodiquement, plus amplement. Et pour 
cet effet nous penſons pouvoir les reduire à ces 
quatre chefs: Ie. La nature du miracle: IIe. La 
grandeur: IIIe. La verite: IV?. enfin Putilite ou 
les uſages du miracle. Mais le tems ne nous per- 
mettra certainement pas de traiter tous ces articles 
aujourd'hui, et probablement nous n'irons pas au- 
dela du premier. Les aütres pourront etre remis 
juſquꝰ au prochain retour de la fete, fi la Providen- 
ce nous conſerve juſques-Ià. . 


— — — IE 1 
"Dar A rg oven em. — x 2 . . 2 A — 1 a — — 
- — — ——— WS rh 8 3 1 — 
— Ee ere Tray recs — * — 2 1 
— — * . 
9 2 > I ——— 7 rey — aliog Th Haas i — 
* 
— — ——— : 2 . 
— 5 — 2 . 2 = 1 
- — — — — — * 
- — - —— — — — 
— n — . . — 2 * — 
thy as an IG . " SOLES E IS ” 8 2 


— 
— 
Wm —— —¾E 
— — — 


— 
— — ꝶũꝗ— — — 
rr 


— — 0 
— — — — EIIG * . 
— 2 Were” et es - 
— —__— 
- - — 7 = a - - . — 


= #8 * 3 — — wo) 
r 8 OO 2 — 
— * — - 
w > — 


2 gd 


PR "oy 
— oþ ——— — . . — 
. — 7 


3 · „ 8 
— ——u—F' — — 


mm. mr 
— ” = n——_—_ x 


Jeſus-Chriſt congu du Saint Eſprit, et ne d'une 
Vierge : c'eſt en deux mots la nature du miracle : 

. Ceſt ce qu'il s'agit maintenant de conſidẽrer: Et 
comme toute la connoiſſance que nous pouvons en 
avoir, ſe rẽduit manifeſtement a l' intelligence des 
termes employes dans VEvangile pour atteſter le 

fait, ceſt manifeſtement auſſi dans Vexplication de 
ces memes termes que doit ſe renfermer mon diſ- 
Vol. III. 1 cours. 
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cours. L'Enfant Jeſus eſt le premier-ne de Ma. 

rie, et Marie eſt Vierge, elle n'a connu aucun hom. 

me: Cela eſt clair de toute clarte par les termes 

de Phiſtoire: ce reſt pas a l' ẽgard des termes qui 

vont-là quvelle peut avoir beſoin d'explication, ya 
Mais ſi Marie eſt Vierge, mais fi par cela meme 


| a E 
eile n'a point connu d'homme; par le moyen de Def 
quoi, par le moyen de qui a-t-elle congu un fils? 4 


Elle fe trouva enceinte du Saint Eſprit : telles font que 
({clon nos traduchons regues) les expreſſions de 5 
; St. Matthieu. Ce qui eff engendre en elle eſt du Ga 
| Saint Eſprit : telles font (felon nos traductions re- 
cues) les expreſſions de PAnge dans mon Texte, 
Queſt-ce que le Saint Eſprit? C'eſt Ia le moins 
que Von puiſſe demander : et cela merite aſſure. 
ment quelque explication, 
One foule de penſees ſe preſentent, et une re- 
marque entt'aütres par laquelle je ne ferai peut- 
Etre pas mal de commencer : j'ai voulu plus d'une 
fois la faire venir dans les Sermons que je vous ai 
donnẽs depuis quelques mois ſur les textes relatifs 
à la Doctrine touchant le Saint Eſprit, et je ne 
ſeai comment elle m'a toujours Echape : mais je 
ſens que j'aurois pu A deſſein la rẽſerver pour cette 
occaſion, parcequ'elle me ſemble y convenir plus 
pa'ticulierement, Elle roule ſur cette endroit fi 
connu de la Genèſe, od il eſt dit que L*Eſprit de 
Dieu ſe mouvoit ſur les eaux. Le paſſage a te rap- 
porte (par je ne ſęai plus quel Auteur) à mon ſu- 
Jet, et Va ẽtè d'une manière remarquable; trop re- 
: marquable 


ria 


* 
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marquable peut-etre, par une ſingularite qui eſt 
de telle eſpèce qu'en y reflechiſſant je balance preſ- 
que a vous la dire; et la ſupprimerois peut- tre ſans 
balancer, fi je ne la croyois propre à vous faire ſen- 


tir une choſe dont i] eſt bon d' etre averti; c'clt qu'il 


y a ſur cette matiere, pour la piete meme, desecueils 
a eviter, . L*Ejprit de Dieu ſe mouvoit ſur les eaux; 
ceſt le Texte dont il s'agit: Et Dieu donna le nom 
de Mers aux amas des eaux; c'eſt un autre Lexte 
quelques verſets plus bas. C'eſt donc i-peu-pres 


comme s'il ero!t dit, que P Eſprit de Dieu ſe mou- 


roit ſur les Mers: Or les Mers en laun celt Ma- 


ria: et Maria Celt le nom de Marie: donc le 


paſſage de la Genele eſt une eſpece d' Oracle qui 
nous repteſente dès avant la fondation du Monde, 
Le Saint Eſprit ſe mouvant ſur Marie, pour donner 


au Monde par elle le Sauveur du Monde. Dins 


le fonds il y auroit peut &tre quelque choſe à dire 
en faveur de ces ſortes de ſpeculations. Mais 


quoiqu'il en foit de leur merite, je declare que ce 


n' toit pas pour Pamour d'elles que Pavois pen{s 

au paſſage de la Genèſe. DYatitres (ſi ma memoire 
ne me trompe) ont applique ce meme paſſage à 
mon ſujet dune maniere plus naturelle, et que je 
crois auſſi pouvoir appeler plus grave. Le verbe 
employe par Moile pour exprimer le mouvement 
de l'eſprit de Dieu fur les eaux, ſemble voulnir in- 


diquer quelque choſe d'analogue à Faction d'un 


Oiſeau qui couve: Vous ſgavez qu ailleurs le Saint 
Eſprit eſt repreſents comme une colombe : Et il 
LII 2 y a 
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y a quelque part dans le Talmud, une explication 


dont le ſens eſt, que Veſprit de Dieu ſe mouvoit 
ſur les eaux comme une colombe qui ccuve dei. 
catement ſes petits. Le mot hebreu dont ſe ſert 
Moile, ſelon Pexplication que vous aurez peut. 
etre vue dans la Bible de Geneve, * ſignifie 
© proprement ce que font les Oiſeaux, qui ſe 
% remuant ſur leurs ceufs, et les couvant, les 6. 


e chauffent pour les faire eclore : comme ſi le 


Saint Eſprit eùt par ſa vertu echauffe cette ma- 


— 


= 


t tiere confuſe et ſans forme, pour en faire ſortir 
&« puis après tant d'excellentes creatures.” Ima- 
ginez-· vous A preſent quelque-choſe d*analogue 1 
cela dans Voperation du Saint Eſprit ſur la ſainte 


Vierge, et vous aurez Videe de ce que c'eſt que 


cette ſeconde application du paſſage de Moiſe, 
contre laquelle je ne vous ai certainement pas pre- 


venus en vous Pannongant comme plus naturelle 


et plus grave que la premiere. Mais apres tout 


ce n*etoit proprement pas pour l'amour d'elle non- 


plus que je vous avois cite le paſſage de la Genele : 


mon principal but aumoins etoit, de faire venir 3 
mon ſujet avec ce paſſage, une remarque d'un 


de ce paſlage, Dans le texte d'une de ces Bibles, 


genre aſſez different. 

L'Eſprit de Dieu fe mouvoit ſur les eaux: je ne 
ſcgai ce que vous trouvez dans les Bibles dont 
vous vous ſervez, mais dans quelques anciennes 
Bibles frangoiſes, qui ont Ete long- tems entre les 


mains de tout le monde, il y a deux traductions 


On 


| 

| 
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on lit L' Eſprit de Dieu; mais on eſt averti à la ll 
marge, que le terme rendu par celui d' Eſprit ſigni- 11 
fie auſſi, le Vent. Et dans une autre Bible (la | | | 
. premiere qui ait ẽtẽ faite pour Puſage des Egliſes | | 
Reformees) le texte meme porte Le Vent de Dieu; | ö | 
la marge ſeulement indique le terme d'Eſprit. II | | 
y avoit de la ſageſſe et de Phonnetete a produire ml 
ainſi les deux interpretations du mème mot; et je 14 
ne ſęai pas trop comment qualifier la prudence de | | | 
ceux qui en ſupprimant toute mention du terme 8 


de Vent, n'ont pas fait ſcrupule de decider ſans fa- 1 
gon, que L'Eſprit de Dieu dans cette endroit ſigni- 1 
fioit la troiſieme Perſonne de la Trinite : comme 1 
fi Cetoit le ſeul ſens raiſonable de cette expreſſion : 1 
bienque pluſieurs Peuſſent entendue (auſſi proba- 
blement pour le moins) ſoit d'un certain Vent, pro- 
prement ainſi nommè, ſoit d'une Facultẽ, Puiſſan- 


ce, ou Vertu divine, conſideree ſimplement comme Wl 
un attribut de Dieu, ſans autre perſonalite que cel- | i | | 
le de ce meme Dieu dont elle procede. La troi- | 11 
fieme Perſonne de la Trinite s'appelle I Eſprit de | 1 | 
Dieu; donc toutes les fois que PEcriture nomme | if f 
VE/prit de Dieu, il faut entendre la troifieme Per- 4 


ſonne de la I rinitẽ: c'eſt raiſonner comme qui di- 
roit: Jeſus-Chriſt eſt appele Ia Parole de Dieu, 
donc toutes les fois que 'Ecriture nomme la Pa- 


role de Dieu, elle deſigne perſonellement Jẽſus- 1 
Chriſt. Quand la diſtinction ſcrupuleuſe des per- | Ii F 
ſonnes n'eſt pas neceffaire pour Vintelligence d'un | | ( | 
texte, elle ne fait que l'embaraſſer: Et qu'eſt- ce 11 
=; qui Il 
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qui pouvoit, dans cet endroit, la rendre neceſſaire? 
Quoiqu'il en ſoit, il ne faloit pas ſupprimer toute 
mention du terme de Vent. Ce terme donnoit a 
penſer : il excitoit le peuple a Petude de PEcri- 
ture, Pengageoit à donner de Fexercice a ſes Doc- 
teurs ſur un ſujet des plus importans, le diſpoſoit 
a compter dumoins ſur leur bonne-foi, lui faiſoit 

entrevoir avec cela des interpretations qui n'e- 
toient pas à mepriſer, le mettoit meme ſur la voie 
de mieux entendre celle qu'on vouloit qu'il adop- 
1 
Un peu d'attention. Ou les paroles de Moile 
appartiennent à la deſcription du Chaos, ou elles 
commencent l'ẽnumèration des choſes que Dieu fit 
pour la formation du Monde. Dans la premiere 
ſuppoſition, non- ſeulement il faudra Sen tenir au 
ſens phyſique du terme, mais Eviter mEme de tra- 
duire Le vent de Dieu avec Particle Le (pour la ne- 
ceſſitẽ duquel il n'y a rien dans PHebreu, et à Po- 
miſſion duquel nous ſommes invites par la Verſion 
des Septante). II faudra traduire Un Vent de 
Dien: et entendre par 1a, ſoit un vent ordonne de 
Dieu, pour entretenir ou pour augmenter par ſon 

agitation, tant que Dieu le voudroit, Phorreur du 
Chaos; ſoit un Vent notable par ſa violence; de 
meme que par des Montagnes de Dieu, et des Ce- 
dres de Dieu, Ecriture entend des Montagnes et des 
Cedres notables par leur hauteur. Il faudra met- 
tre pour la phraſe entiere, qu'Un Vent de Dieu ſe mou- 
vert ſur les eaux: et nous en tenir à la ſignification 


gencrale 


E 


generale du verbe ſe mouvoir, ſans egard a fa ſigni- 
fication particulière de couver, laquelle il n'a que 
par accident, pour avoir ſerviquelquefois a marquer 
le mouvement d'un Oiſeau qui couve. Dans la ſe- 
conde ſuppoſition (ſgavoir que Moiſe parle d'une 
choſe faite pour preparer la formation du Monde) 


on pourra revenir, ſi Pon veut, pour le verbe Se mou- 


voir à Pidee accidentelle de Couver; mais cela n'ex- 
clurra certaĩinement pas I'idee d'un Vent proprement 
dit. Un Vent prepare de Dieu (dans le Chaos me- 
me {i Pon veut) pour produire ſur les eaux confuſes 
du Chaos, et par-la ſur les autres matières melces 


avec elles, un certain effet, comparable à l'effet 


qu'une Colombe produit ſur ſes œufs en les cou- 
vant; n'eſt point du tout une de ces imaginations 
abſurdes que le bon ſens repouſſe avec dẽdain. 
Falüt- il (ce qu'il ne faut pas) pour ſoutenir Vidce 
d'un vent qui couve, ſe le reprẽſenter ſous em- 


bleme d'un Oiſeau; ce ne ſeroit rien moins qu'u- 


ne abſurdite, La perſonification meme des vents 
n'eſt pas une choſe ẽtrangère à VEcriture z pour 
ne rien dire à- prẽſent, ni de ces anciennes perſoni- 
fications qui ont et6 pouſſces juſques à mẽtamor- 
phoſer les Vents en perſonnes divines en les faiſant 


des Dieux; ni de Vuſage perpetuel des perſonifi- 
cations de toute eſpèce dans le langage humain. 


Je vous indiquois tout-a-Pheure une autre expli- 
cation, ſuivant laquelle on pourroit traduire: La 
Vertu de Dieu couvoit en quelque ſorte les eaux. Et 
je ne vous inſinuois pas ſans raiſon qu'elle avoir 
| | lon 
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ſon mérite. Elle n'exige pas au fond, plus neceſ. f 
ſairement que la precedente, un article pour lequel 1 
il n'y a rien (je le repete) ni dans Phebreu, ni dans ſe 
la Verſion Greque : Elle conſervera tout ſon me. tẽ 
rite en traduiſant, au lieu de La Vertu, Une Vertu ju 
de Dieu: et elle a ſur la precedente un avantage : m 
elle va droit à la Vertu vivifiante de Dieu, à la- de 
quelle il faut toujours en venir: elle y va ſans 20 
Fentremiſe d'un Vent qui ſerve de vchicule a cette ell 
Vertu. Mais une telle explication d'od peut-elle fra 
etre venue? Elle a certainement pu venir de ve! 
quelqu*un qui penſoit à la precedente : Et je ne I cj 


vois que le ſens propre du terme de Vent qui puiſle WW de 
faire comprendre comment le terme hebreu quill od 
reprẽſente eſt parvenu a deſigner cette Vertu vivi- gal 
fiante dont je parle. Tout mot qui ſignifie deux eu 
choſes, dont Pune eſt groſſière et ſenſible, Vatitre len 
ſimplement intelligible z doit avoir ſignifie pre- eip 
mièrement celle-là, et enſuite ſeulement Patitre, 1 I pit 
la faveur de quelque analogie. Le mot hebreu enc 
qui marque un vent, et qui marque auſſi une vertu 
vivifiante, ne doit donc avoir eu cette ſeconde va- 
leur qu'à raiſon de quelque reſſemblance d'une tel- 
le vertu avec le vent: Et cette reſſemblance n'eſt 
pas tres difficile à decouvrir, Car d'un cote, 
quelque ſubtile que ſoit la ſubſtance du vent, elle 
ne laiſſe pas d' etre a quelques ẽgards un objet de 
1 connoiſſance bien frapant pour les ſens corporels, 
= au- lieu que la vertu vivifiante n'eſt un objet de 
connoiſſance = 


* 


: 
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connoiſſance que pour le ſens interne de la partie 
intelligente: Et cette difference d'autre- part 
n'empeche pas qu'il n'y ait pluſieurs traits de reſ- 
ſemblance ou d' analogie. Le vent eſt un air agi- 
tẽ, qui comme la Vertu vivifiante ſemble avoir en 
lui-meme le principe de ſon activitè: Il eſt com- 
me elle un Agent, un principe actif, agiſſant ſur 
des ètres paſſifs qui ne peuvent que modifier ſon 
action par une eſpèce de rẽſiſtance: Il eſt comme 
elle de- plus un Agent inviſible, qui ne laiſſe pas de 
fraper Feel par des effets bien viſibles: Il eſt ſou- 
vent comme elle encore un Agent ſecret, un prin- 
cipe cache de mouvement; c'eſt le cas à Vegard 


de tous les mouvemens qu'il excite dans les corps 


od il eſt renferme; et c'eſt ſurtout le cas à Ve- 
gard des corps organiſes qui reſpirent : Il eſt en 
eux à ſa maniere, comme elle à la ſienne, non-ſeu- 
lement un principe de mouvement, mais un prin- 
eipe de vie. Et quant a la perſonification (s'il fa- 
loit y revenir): qui ne voit qu'elle ſeroit plus aiſce 
encore A Pegard d'une Vertu vivifiante qu'a Ve- 
gard d'un Vent? La Sageſſe de Dieu, ſa Provi- 
dence, ſa Juſtice, ſa Mitéricorde, ſa Charité ſe 
perſonifient fi naturellement! Pourquoi une Ver- 


tu vivifiante qui n'appartient pas moins à ſon E- 


tre, ſe preteroit-elle moins facilement (en cas de 


beſoin) à ce qu'on appelle perſonification? Tout 


cela ſans-doute ne tend pas a bien etablir la nẽceſ- 
ite de reconnoſtre dans l'expreſſion de Moile, une 


Perſonne divine, et moins encore une Perſonne 
1 RE M m m „ WM 
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qui ſoit preciſement celle qu'on nomme la troiſiè. 
me de la Trinite, le Saint-Efprit par excellence. 
Mais ſi l'on peut etablir d'ailleurs par de bonnes 
raiſons, que Poperation vivifiante (foit du Vent de 
Dieu, ſoit de la Vertu de Dieu) dont parle Moiſe, 
prẽſuppoſe nẽceſſairement l' action ſpeciale - d'une 
telle Perſonne, ou lui appartienne en propre; 


bien loin que mes precedentes obſervations doi- 


vent deplaire à ceux qui Pauront etabli, ils auront 
lieu de m'en ſavoir quelque greg. 

Ce que Pai dit des rapports du Vent avec une 
Vertu vivifiante, et d'un Vent depoſitaire de cette 


Vertu, fournira rEponſe à la queſtion, pourquoi 


une telle perſonne s'appelle d'un nom qui ſignifie 
un Vent. On pourra rEpondre que Dieu Vayant 
conſtituee, à titre d'office, Depoſitaire et Diſtribu- 
trice d'une Vertu comparable au Vent, elle a etc 
nommẽ le Vent, ou PEſprit (autrement la Vertu ou 


la Puiſſance) de Dieu; comme la ſeconde Perſonne, 
Depoſitaire et Diſtributrice en chef de la Parole de 


Dieu, ſe trouve nommèe la Parole de Dieu. Car 
quelque ẽgalitẽ naturelle qu'on puiſſe vouloir ẽta- 
blir entre les trois Perſonnes divines, je ne crois 
pas que vous aumoins, vous conteſtiez jamais A la 


premiere une primaute quelconque, fondement na- 


turel du droit d'agir a Vegard des deux autres 
comme Pere, comme Maitre, comme ſource de 
toute autorite, comme Conllicuant, qui ſans etre 
lui-meme conſtitue tel (bien qu'il foit reconnu pour 


tel) par les deux aùtres, a pu de toute eternite, | 


pour 
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pour toute éẽternitẽ, conſtituer la ſeconde Sa Pa- 
role par excellence, comme qui diroit ſa bouche 
ou ſon orateur, ou ſon prophète, dans le ſens le 
plus Eminent : et conſtituer la troifieme Son E/- 
prit, ou ſa vertu, ſa puiſſance, dans le meme ſens 


diſtingue, comme qui diroit ſon premier Miniſtre, 


ſon premier Agent pour pouſſer l' execution de ce 
qu'il y a de plus ſacrẽ dans ſes deſſeins, ou dans 
les ordres portes par ſa Parole. Il eſt vrai que 
le titre d'Eſprit de Dieu pourroit convenir en ce 
ſens a des ſubſtances perſonelles moins excellentes, 
à des Eſprits adminiftrateurs (comme ils ſont appe- 
les quelque part) leſquels Dieu auroit non-ſeule- 
ment autoriſes ou ordonnes, mais munis d'une 
puiſſance ſurnaturelle, pour l' exẽcution de quel- 
que partie de ſes deſſeins: Il eſt vrai par- conſé- 
quent que dire ſimplement UN Eſprit de Dieu, 
comme le fait Moite, et non- pas L'Eſprit de Dieu 
avec Particle, c'eſt Jaiſſer lieu de concevoir que 
cet Eſprit de Dieu pourroit etre quelqu'un de ces 
Anges que Pon croit aſſez communement qui 
exiſtoient avant la creation de notre Monde. 


Heb. 1. 
. 2 4» 


Mais ſi l'on avoit bien prouve d'ailleurs, que l'o- 


-peration qu'il attribue a un Eſprit de Dieu appar- 


tient en propre a la troiſieme Perſonne de la Tri- 


nite, abſence de Particle ne m'embaraſſeroit pas. 
La. choſe meme alors, au defaut d'un article 


' grammatical, annoncerolt mieux que lui cet Eſprit 


qui eſt L' Eſprit de Dieu par excellence, 
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On dira, peut-etre, qu'il ſuffiſoĩit de repondre 
que ſi la troifieme Perſonne divine eſt nommee 
Eſprit, eſt parceque Eſprit eſt le nom commun 
des ſubſtances incorporelles douees de ce qu'on ap- 
pelle perſonalitẽ: et que cette meme Perſanne di- 
vine eſt tirẽe du pair des Eſprits ou Perſonnes d'un 
ordre inferieur, lorſqu'elle eſt appellee, ſoit YE. 


prit tout ſimplement et (comme on dit) par excel. 


lence ; ſoit plus formellement le Saint Esprit; 
ſoit comme dans la narration de Moilſe, I'Eſprit de 
Dieu. Mais oùtre qu'une telle reponlſe feroit 
naitre une queſtion nouvelle, ſgavoir, pourquoi 


les ſubſtances incorporelles douẽes de perſonalite 


ſont appelecs des Eſprits, d'un terme qui ſigniße 


proprement des Vents ? et que pour Peclaircifſe- 
ment de cette nouvelle queſtion il faudroit nẽceſ- 


ſairement recourir a quelque analogie du Vent a- 
vec de pareilles ſubſtances: il me paroit tres Evi- 
dent qu'une telle reponſe ne repond en aucune 


maniere a la queſtion, Comment les termes de 


Saint E/prit, d' Eſprit de Dieu, ou d'Eſprit par ex- 


cellence, caracteriſent une troiſieme Perſonne di- 
vine, diſt incte de celle du Pere et de celle du Fils? 


Car le terme d'Eſprit dans cette rẽponſe, revient 
manifeſtement à celui de Perſonne, entant qu'il y 
eſt regarde comme le nom commun de toutes les 
ſubſtances incorporelles douẽes de perſonalité. Or 


PEfprit par excellence à ce compte ne fera que 


comme qui diroit, /a Perſonne par excellence: le 


Saint Eſprit ne {era que. comme qui diroit, /a Sainte 
, Perſonne: 
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Perſonne : et par cela mème Eſprit de Dieu ne ſe- 
ra que comme qui diroit, Ia Perſonne de Dieu: ce 
qui non- ſeulement ne caractẽriſeroit pas la troiſie- 
me Perſonne divine, plutor que la premiere ou la 
ſeconde, mais caratteriſeroit bien-plutot la pre- 
mière. Et puis cette meme reponſe, quand elle 
n*auroit pas les defauts qui viennent d'etre indi- 
ques, à quoi ſerviroit-elle pour nous faire trouver 
la troiſieme Perſonne divine dans le Texte de Moi- 


ſe? Ce Texte, encore-une-fois, ne dit pas deter- 


minement L' Eſprit de Dieu, avec Particle empha- 
tique Le : et ne peut etre cenſe, encore. une. fois, 
marquer la troiſiè me Perſonne divine, tant que 
Fon n'aura pas demontre d'ailleurs que Poperation 


qu'il attribue a un Eſprit de Dieu, appartient en 
propre à cette Perſonne : ce qui n'eſt pas encore 
demontre, que je ſęache, et ne le ſera probable- 


ment pas ſi-tot. Je ne dis peint que la dẽmon- 


ſtration ne viendra jamais: et ſi jamais elle vient, 
je declare que je ſuis pret a la recevoir avec joie. 


Mais en attendant qu'elle vienne, je ne crois pas 
que cette ſainte Perſonne, comme ſi elle ẽtoit vai- 


nement jalouſe de ſa gloire particulière, s'offenſe 
de voir des Interprètes, qui s' arrẽtant A ce qu'il y a 


juſques ici de plus clair et de plus certain, recon- 
noiſſent aux termes de Moile, ſoit un Vent prepa- 
re de Dieu pour agir au gre de Dieu ſur les eaux; 
ſoit une Vertu divine immediatement agiſſante 


pour le meme effet; ſoit meme quelque autre 
choſe, 
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choſe, en cas qu'il ſe prẽſente quelqu'autre expli. 
cation plus probable. | = 
| Voila, Mes Freres, ce que j'avois deſſein de 
vous dire ſur les Paroles de Moile, parcequ'il me 
ſembloit ne pouvoir mieux prẽparer ce que j'avois 
a vous dire ſur celles de St. Matthieu. Voyons 
ce qui en eſt. 


Le moins que l'on puiſſe conclure de toutes 
mes reflexions ſur les paroles de la Geneſe, c'eſt 
que je nai pas eu tort de demander ſur celles de 
notre Evangile, ce qu'il faloit entendre par le 
Saint Eſprit. 


Et les moyens par leſquels mes reflexions nous 


ont aſſure ce point, nous en aſſurent bien claire- 
ment un autre, qui eſt : que ſi d'une part PEvan- 
gile n'indique pas nettement, par la force gram- 
maticale des termes, la troiſieme Perſonne de la 
Trinitè; et fi d'autre- part la nature meme de la 
choſe n'exige pas prẽciſement la troiſiẽme Per- 
ſonne; nous aurons pleine liberté, ſoit de ſuſpen- 
dre avec humilite notre jugement, en cas qu'au- 
cune explication ne nous paroiſſe preferable, ſoit 
de nous dẽterminer (proviſionellement aumoins) 
pour Pexplication la plus claire et la plus certaine. 

Or apres y avoir penſe de mon mieux, et dans 
la crainte du Seigneur, je crois pouvoir avancer 
d'abord, que le texte de l'Evangile non - plus que 
celui de la Geneſe, n'indique pas nettement, par la 
force grammaticale des termes, la troiſiẽme Per- 

. ſonne 
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ſonne divine. Le terme rendu par celui d' Eſprit, 
eſt ici le mEme que celui de Pancienne verſion 
Greque dans le paſſage de Moiſe: et il eſt ici, 
comme la, ſans nulle trace de l'article. Il y a 
pour cette abſence de Particle, un merveilleux ac- 
cord de tous les exemplaires tant imprimes que 
manuſcrits, Vous connoiſſez le paſſage de St. 
Luc, od PAnge Gabriel dit a Marie, ſelon nos 
Verſions, Le Saint Eſprit viendra ſur toi, et la Ver- 
tu du Tres-Haut !'tnombrera, ou te couvrira de ſon 
ombre. L'article manque là dans POriginal, au 
terme rendu par celui d' Eſprit, tout comme il 
manque au meme terme dans le Grec de St. Mat- 
thieu. Le terme de Vertu que St. Luc ajoute à 
celui dEſprit, ſe trouve ẽgalement denue de Par- 
ticle; et “accord des exemplaires a Vegard des ar- 
ticles eſt le meme dans les deux Evangiles : choſe 
d' autant plus remarquable, que le Symbole meme 
communement appele de Nic#e, ne trouble point 
ce concert. Il eſt vrai que nos traductions lui 
font dire, Par Poptration Du Saint Eſprit : et que 
Particle du ſuppoſe naturellement dans le Grec un 


article qui lui correſponde : Mais il n'en eſt pas 


moins vrai que nous le rendrions avec une fidelite 
plus ſcrupuleuſe (qui ne ſiẽroit peut-etre pas mal à 
des Chrẽtiens) fi nous lui faiſions dire, Par Pope- 
ration d'un Eſprit Saint. La choſe eſt un peu 
differente pour le Symbole communëment appele 


des Apötres: Poriginal eſt en latin, et la langue la- 


tine ignore Vuſage de cet article Le qui determine le 
„ N ſens 


Luc, it. 
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ſens autrement vague des noms. Les exemplaires 
que nous avons de ce Symbole en Grec ne ſont que 


des traductions. Mais ces traductions enfin ſont 
quelque choſe: et {i elles devoient nous ſervir de 
regle, au lieu de dire, Qui a &d congu Dou Saint E/- 
prit, nous dirions Qui @ 616 congu d'un Eſprit Saint: 
comme auſſi dans St. Luc, nous pourrions, nous 
devrions peut - etre traduire, Un Eſprit ſaint deſcen- 
dra ſur toi: Une Vertu du Tres-Haut te couvrira de 
ſon ombre : Et dans notre Texte par- conſẽquent, 


Elle ſe trouva enceinte par Poptration d'un ſaint E/- 


prit : Ce qui oft engendre en elle eſt d'un Eſprit ſaint: 


laiſſant indecis dans la traduction ce qui n'eſt pas 
decide par la force grammaticale des termes dans 


Original. Voila pour les termes. 

Et quant a la queſtion, ſgavoir, ſi 1 nature me- 
me de la choſe n'exige pas preciſement la troiſieme 
Perſonne de la Trinite z comme je me fais un plai- 
fir de dẽclarer que je ſuis tout-pret à me decider 
pour Paffirmative lorſqu'il s' en decouvrira des rai- 
ſons ſuffiſantes, je me fais un devoir auſſi d'avouer 
que la ſuppoſition preciſe de cette troifieme Per- 
ſonne, juſqu'a preſent, ne me paroit pas plus ne- 


ceſſaire pour la conception miraculeuſe de PEn- 
fant JEſus dans le ſein de la Vierge, que pour 1'o- 
peration quelconque d'une Vercu divine ſur les 


eaux confuſes de la premiere Creation. Et je 


fais cet aveu d' autant plus librement que je crois 
me ſouvenir d'avoir vu quelque aveu ſemblable, 
dans une des plus doctes et des plus orthodoxes | 


expoſitions 
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expoſitions du Symbole des Apôtres. De ſorte 


que, ſi vous exceptez le prejuge, la mode, et Pha- 


bitude; ou Pauthorite precaire de ceux qui donnent 


a Phabitude, a la mode, au prejuge, force de 


Loi; nous nous trouverons parfaitement libres, 


comme je Pai dit, ou de ſuſpendre notre juge- 
ment, ou de nous arreter proviſionellement au 
plus ſar. Je ne me ſouleve pas contre toute au- 
rorite: je ne renonce pas à toute deference, 
Donnez-moil deux explications également raiſona- 
bles en elles-memes, et pour Pune des deux les 
ſeffrages bien uniformes de PAntiquite : je re- 
ſpecterai ces ſuffrages: mais je ne vols ici, ni Ve- 


galité requiſe à Pegard des explications, ni meme 


Puniformite requiſe a Pegard des ſuffrages. 


Si par le terme d'Z/prit Saint vous entendez la 
troiſieme Perſonne de la Trinite, vous ajoutez au 
Texte, vous vous mettez dans la neceſſite de tra- 
duire, Lx Saint Eſprit. Si par le meme terme 


vous entendez ſeulement, une Vertu divine, vous 


n'ajoutez point au texte, vous demeurez maitre 
de traduire litteralement, Un Eſprit ſaint, C'eſt 
un avantage que nous avons deja inſinue. Si 


vous attribuez la generation de PEnfant Jeſus par 


preference à la troifieme Perſonne de la Trinite, 
ſans que le texte ſacrẽ vous y oblige; vous vous 
mettez ſans nulle neceſſite dans Fobligation de ju- 


ſtifier cette preference, que vous ne juſtifierez 


certainement pas d'une maniere bien inſtructive, 


en alleguant qu'il y a des gens qui difent que toute 


Vor. III. N la 
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la Trinite concourt aux ceuvres qui ſe font hors 
d'elle, et qu'on ne laiſſe pas d'attribuer commu. | 
nẽment a la troiſièẽme Perſonne plutot qua la fe. | 
conde ou a la premiere, les œuvres de vie et de 
bonte : ni en diſant que toute action de Dieu ap- 0 

partient en propre a la troiſièẽme Perſonne, ainſi 
que toute parole de Dieu appartient en propre à | 
la ſeconde: comme fi les facultes d'agir er de c 
parler, qui dans tout autre ſujet ne ſont que ( 
des qualites d'une ſeule et meme perſonne, ne pou- a 
voient Etre en Dieu le Pere que des perſonnes di- n 
ſtinctes de la fienne: ou comme ſi au- contraire MW 1 
la troifieme et la ſeconde perſonne n'etoient au q 
fonds que deux facultes, deux qualites, deux fa- o 
cons d'etre de lui-meme. Si au lieu de tout cela, M 4 
vous vous contentez d'attribuer la generation de m 
PEnfant Jeſus à une ſainte Vertu du Pere eternel, I de 
autrement appelẽe un Eſprit ſaint : d'un c6te vous C 
ne faites aucun tort à la troiſieme Perſonne divine, de 
vous ne lui raviſſez pas la part quelconque qu'el- de 
le peut avoir eue au miracle, ſoit I raiſon du lien Iod 
commundes Perſonnes divines, ſoit meme a raiſonde P 
quelque diſpenſation particulière qui neſt pas te- 7: 
vẽlẽe: et d'un autre c6te vous navancez rien qui I Ce 
ne ſoit abſolument requis par la nature mème du v-⸗ 
miracle. Un fils ne d'une Vierge en conſequence m 
d'une promeſſe apportẽe du Ciel par une Ange, fie. 
eſt une merveille dont il eſt impoſſible de rendre “ 
compte, à moins de dire qu'il fut Pouvrage d'une I 8/0 
ſainte Vertu du Tres-Haut, Cette explication I Q 

- „ 
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dit ce qu'il faut dire, et ne dit pas plus; c'eſt un 
avantage à joindre a Patitre, Et il en eſt un nou- 
veau pour lequel je vous demande d'autant plus 
d' attention, qu'il ne reſulte pas comme ceux-la, 
des obſervations precedentes. 

En prenant ici le terme de Saint Eſprit, pour le 
nom de la troifieme Perſonne divine, Pon a mis en 
queſtion {i le Saint Eſprit etoit le Pere de Jeſus- 
Chriſt, ou autrement, ſi Jeſus-Chriſt pouyoit etre 
appele le Fils du Saint Eſprit. Et cette queſtion 
ne ſgauroit aller ſcule. Si vous rEpondez par la 
negative, Pon a droit de vous demander, Pour- 
quoi donc il eſt dit, Ce gui eſt engendre en elle eſt du 
Saint Eſprit: et non pas, Ce qui eſt engendrè en elle 
eſt du Pere tternel ? Si vous repondez par Vaffir- 
mative, Pon aura droit de demander, Si ce n'eſt 
donc pas le Pere Eternel qui eſt le Pere de Jeſus- 


Chriſt ; ou ſi Jeſus-Chriſt a done deux Peres, l'un 


deſquels ſoitla premiere, Pailtre la troifieme Perſon- 
ne de la Trinite ? On vous alleguera les paſſages 
od Jcſus-Chriſt a dit, parlant du Saint Eſprit; Fe 
prierai mon Pere, et il vous envoyera un autre Conſola- 
teur. I Eſprit delaVerite.. Je I envoyerai vers vous. . 
Celui-la me glorifiera, parcequ'tl prendra du mien, et il 
vous J'annoncera. Et ſur ces paſſiges on vous de- 


mandera, ſi de pareils diſcours peuvent bien ſigni- 


her, Je prierai mon Pere, et il vous envoyera mon au- 
tre Pere: Je vous envoyerat mon Pere, et celui-la me 
glorifiera, parcequ' il prendra du mien? Il y a plus. 
Quelques Anciens, comme s'ils aimoient micux 
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donner deux Meres a Jeſus-Chriſt que deux Peres, 
ont cru pouvoir avancer que le Saint Eſprit etoir 


ſa Mere. Origene avoit parlé d'un Evangile ſelon 


les Hebreux, dans lequel il y avoitun paſſage od je. 


ſus-Chriſt lui-· mème diſoit, Ma Mere le Saint Eſprit : 
Et Origene s'ẽtoit imagine pouvoir expliquer cela 
raiſonablement, par une figure ſemblable à celle 


dont vous ſgavez que Jeſus-Chriſt fit uſage en di- 


ſant de ſes Diſciples, Voila ma Mere et mes Freres, 
Origene eùt peut-etre mieux fait de ſoupgonner 
quelque corruption dans ſon Evangile ſelon les 
Hebreux. Quoiqu'il en ſoit, St. Jerome, qui a cite 
du meme Evangile les memes paroles, a cru pou- 


voir les juſtifier ſans recourir a la figure d'Ori— 


gene : Il a ſoutenu que le nom du Saint Eſprit é- 
tant en Hebreu du genre feminin, le Saint Eſprit 
pouvoit fort bien ètre regardẽ comme la Mere de 
Jeſus-Chriſt : II a pouſſé les choſes juſques a faire 
du Saint Eſprit la Mere du Verbe, ou du Fils de 
Dieu: il a pretendu meme le prouver par les pa- 
roles de PAnge à Marie: il n'a pas craint de dire, 
que comme Vame (ſelon lui) dans le Cantique 


des Cantiques, eſt VEpouſe de ce Verbe dont le 


Saint Eſprit eſt la Mere, ainſi le Saint Eſprit eſt 
la Belle-Mere de ame. Et cette idée que le 


Saint Eſprit eſt la Mere de Jeſus-Chriſt, ſe trouve 


encore adoptee par un autre Auteur du quatrieme 


Siècle: je veux dire Victorin d' Afrique, dans un 


livre par lequel il a fignale ſon zele contre les A- 
riens. Victorin d' Afrique et St. Jerome, avoient- 
| 1 28a 
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ils tort, avoient-ils raiſon? Ou en quoi Pavoient- 
ils, en quoi ne Pavolent-ils pas? Telles ſont en 
gros les queſtions qui ſe ſont actuellement preſen- 
tees, plus ou moins diſtinctement, ſoit à d'illuſtres 
Docteurs, ſoit a moi-mème, dans la ſuppoſition 
qu'il s'agiſſoit ici de la troiſieme Perſonne divine 
confideree comme une Perſonne reelle. Et quel- 
que inutiles, pour l'ẽdification de I'Egliſe ou pour 


Pavancement du Regne de Dieu, quelque creuſes, 


quelque indiſcretes, quelque indecentes meme, et 
quelque embaraſſantes avec cela, que de pareils 
queſtions puiſſent vous parottre au premier coup 
d'cœil, vous ne ſcauriez de bonne grace vous de- 
fendre de les approfondir bien ſerieuſement, i 
vous poſez que les paroles de PAnge à Joſeph ſi- 
gnifient, Ce qui eſt engendre en elle eſt de la troifieme 
Perſonne divine. Admettez qu'elles veulent dire 
fimplement, Ce gui eſt engendre en elle eft Pefſet d'une 
Vertu divine: Et vous voila tout-d'un- coup deba- 
raſſẽs de toutes ces queſtions, qui devroient ſeules, 


ce me ſemble, vous faire embraſſer joyeuſement le 


parti que nous vous propoſons; à moins que 
vous n'aimiez a l'excès ce qui n'eft que vane et 


rongement d'efprit. Que ſera- ce donc fi pour vous 


tenir aſſujettis a Popinion commune, l'on ne peut 


pas meme vous alleguer Puniformite des ſuffrages? 


5 * . * 0 . . * « . . * o „ * 0 


Penetrer plus avant pour vous expliquer le 
comment de cette miraculeuſe generation, ne ſeroit 
= £ peut- 


« 
aca — g 


22 — 
— anne end 


— — 
—y—ä q ́ —_——— 


—— — . —ä = * 5 


Y - 2 2 8 2 * 
- _—_— TI. ou 


[ 462 J 
peut-Etre qu'une tEmerite. .. . Mon deſſein n. 
toit pas Caller juſques-Ja. Si mes reflexions peu. 
vent avoir ſervi a vous laiſſer de ce miracle, une i- 
dee libre de certains embaras plus propres A Ve- 
touffer qu?a le faire valoir, je ne croirai pas avoir 


perdu ma peine, ni meriter le reproche de n'avoir 


rien fait pour la ſolemnitẽ du jour: Et me bor- 
nant a cette partie de l'exẽcution de mon plan, je 


remettrai facilement les autres, ſelon ma promeſſe, 


au prochain retour de la fete, il plait au Sei- 


gneur de me conſerver juſques- A. 


Jai dit, Si plalt au Seigneur: C'eſt une choſe } a 


dire toutes les fois qu'on entreprend ou qu'on pro- 


met quelque choſe. Vous ſgavez comment l' Apo- 
tre St. 7dgues apoſtrophoit ces gens qui parlent de 
voyager, de ſéjourner, de traffiquer, ſans avoir 
ſoin de dire, Si le Seigneur le veut : Et vous ap- 


plaudiſſez, je m'aſſure, à la legon de PApdotre, 
La vie ſe paſſe à faire des projets, à prendre des 

arrangemens. . , . La precaution de dire, S'il plait 
au Seigneur, eſt une precaution de tous les jours: 


Mais il y a des jours od elle ſemble etre double- 


ment un devoir. Nous ne ſommes pas encore, il 


eſt vrai, à ce jour qui s'appelle dans les Calen- 
driers, le premier de Pannee, et dans lequel vous 
attendez de vos Prẽdicateurs quelques reflexions 


ſur la legèretẽ du tems qui s'envole, ſur la brievete 
de la vie, ſur Pincertitude du moment de la mort: 
M ais nous celebrons aujourd'hui la Naiſſance de 


Jeſus- Chriſt; et $il eſt vrai que les Chretiens 


comptent 
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comptent leurs annees du jour de cette naiſſance, 
c'eſt aujourd'hui le premier jour de Pannee pour 
les Chretiens. Sans entrer dans les diſcuſſions 
des Chronologiſtes pour determiner le vrai jour 
de la Naiſſance du Sauveur (ce qui par pluſieurs 
accidents eſt devenu difficile) la ſeule conſecration 
du vingt-cinq de Decembre à celebrer ſolemnelle- 
ment la memoire de cette Naiſſance, me ſuffit pour 
le regarder comme le premier jour d'une nouvelle 
annee. Ce fut hier pour nous, à ce compte, le der- 


nier de Pan Dix- ſept cens ſoixante et un; et c'eſt 


aujourd'hui pour nous, à ce compte, le premier de 


Pan Dix-ſept cens ſoixante et deux. Celui qui | 


Veſt par les Calendriers, nous ne le verrons peut- 
etre pas; et il neſt ECloigne pourtant que d'une 
ſemaine. Celui d'un autre Noel eſt Eloigne de 


douze mois: comment pouvois. je vous parler de 
choſes à faire dans un tel jour, ſans dire avec un 
ſentiment bien vif, $i] plait au Seigneur? Je ſuis 


ici aujourd'hui: Qui m'a dit que j'y ſerai dans 
un an? que je vivrai pour y Etre, pour dégager 
ma promeſſe, pour vous y entretenir? Et vous, 
Mes Freres, y ſerez vous, pourrez vous y Etre 


pour m'entendre? Douze mois à venir ſont bien 


longs pour de pauvres mortels qui, meme au fort 
de la plus floriſſante jeuneſſe, ne peuvent pas 
compter ſur douze inſtans! Le jour de la mort 
eſt ſemblable à ce jour du Seigneur, dont le Sei- 
gneur a dit qu'il viendroit comme le larron ſur- 
vient au milieu de la nuit. Et le moment qui dit 


a des 
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a des hommes pleins de vie, Retournez en poudre, 
n'eſt pas plus determine pour nous (quoiqu'il ſoit 
ſelon toutes les apparences infiniment plus proche 
de nous) que le moment qui dira aux Morts, Sor- 
tex de vos tombeaux. Penſons y bien, je vous ſup. 
plie. Non-ſeulement alors nous ſerons plus at- 
tentifs à dire, Sil plait au Seigneur, mais nous ſen- 
tirons mieux le prix des momens que ſa bonte 
nous accorde. Ah puiſſions- nous, Mes Freres, 


puiſſai-· je de mon cote, puiſſiez- vous du votre, ſi 


Dieu nous accorde une neuvelle revolution de 


douze mois, en faire un meilleur uſage que de la 


dernière! 


Si le renouvellement de Vannee eſt un tems de 
reflexions ſur la mort, ce n'en eſt pas moins un 
tems de vœux, un tems de ſouhaits: Et quel 
meilleur ſouhait, quel vœu plus ſage puis- je vous 


offrir, que celui- là meme qui vient de m'echaper ? 


Je le repete, Mes chers Freres, puiſſiez- vous faire 


un meilleur uſage de votre tems dans Pannee ol 
nous entrons, que dans celle qui vient de finir | 
Car en bonne foi comment Pavez-vous ſanCtifice ? 

Et fans vouloir penecrer dans votre vie domeſti- 
que; me bornant meme pour votre vie publique, 
a ce qui gen eſt montre ſous mes yeux dans cet 
auditoire z que puis- je penſer de vous ſur ces 
points capitaux de la Doctrine de Jeſus-Chriſt : 
Cherchez avant toutes choſes le Regne de Dieu, et 
demandez-lui Jo Saint Eſprit? Quelques-uns 


Fentre vous, Jen conviens avec le plus doux faiſiſ- 
ſement 
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ſement de cœur, n'ont pas à ſe reprocher d'avoir 
miſerablement perdu cette derniere annte à con- 
triſter en eux-memes, ou dans les aùtres, ce ſaint 
Eſprir de Dieu qui donne vigueur à la predication 
de I'Evangile du Regne de Dieu: Ils peuvent ſe 
rendre au-contraire le bon temoignage d'avqir plus 


ou moins - contribue ſelon leurs forces A Pavance- 


ment de ce Regne; d'avoir paru approuver, d'a- 
voir ſeconde mes ſincères efforts en faveur de ce 


grand objet: car je puis à cet Egard (et plüt 


à Dieu que je le puſſe avec la meme confiance 
a tous Egards) prendre Dieu A tẽmoin que Pai fait 
quelque choſe pour la decharge de ma conſcience. 
Mes Etudes et mes diſcours, quelque imperfection, 
quelques defauts que j'y reconnoiſſe avec un hum- 
ble regret, ont toujours plus-ou-moins ports une 


empreinte ſenſible de mon zele pour le Miniſtere | 


Evangtlique, et pour le Troupeau au- milieu du- 
quel je ſuis charge d'exercer ce Miniſtere. Mais 
la louange que j'ai donnee a quelques-uns des 
Membres de ce Troupeau, pouvois-je en conſcience 
la rendre plus generale? Mon amour paſtoral vous 


embraſſoit tous, Mes Freres, mais en conſcience y 


aveꝛ - vous tous Egalement rẽpondu? Et cette der- 
nière anne ſur- tout (dont il eſt ſi naturel de nous 
rendre compte aujourd'hui) vous a- t- elle vus bien- 
unis pour correſpondre à mes ſoin, à mes n, 
a mes prieres? „ 


oy o o . 
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Et vous que Jai cru devoir diſtinguer de la fou- 
le, vous pour qui je rends graces a Dieu dans mes 
prieres, m'oublierez-vous dans les votres ? Sen- 
tirez-vous moins que moi les charmes de la com- 
munion qu'ẽtablit entre nous, votre gout decide 
pour PEvangile du Regne de Dieu; et le plaiſir 
avec lequel vous ſemblez reconnoitre, que le ca- 
ractère eſſentiel du Saint Eſprit c'eſt de donner 
cours et faveur à la predication de cet Evangile, 
malgre toutes les Croix que le Monde et le 
Prince de ce Monde oppoſent aux amis de cette 
donne Parole, et de ce bon Eſprit du Pere ? Qu'll 
vous donne, ce Pere des lumières et de toute bonne 
donnation, de Croitre en Connoiſſance, en Grace, 
en Vertu! Qu'il vous donne de pouvoir, par vo- 
tte bon exemple et par la ſainte hardieſſe de vos 
diſcours, attirer, ramener, fixer dans le droit che- 
min, ceux qui SEgarent! Je fais ces vœux pour 
vous, faites en de ſemblables pour moi : Priez le 
Seigneur que tant qu'il lui plaira me conſerver la 
vie, je puiſſe de plus- en- plus, de mieux-en-mieux, 
exercer mon miniſtère, avec intelligence, avec fer- 
veur, avec fruit. Et puiſſions-nous, de progres en 
progres, venir au point de nous aider tous, de 
nous encourager, de nous conſoler tous les uns les 
aütres, dans 'ceuvre du Regne de Dieu; en atten- 
dant Vheure de quitter cette vie mortelle pour etre 

avec le Seigneur, et partager finalement avec lui 

dans toute 1'ternite, la gloire conſommee de ce 
Reégne, a I'ttabliſſement duquel nous aurons tra- 
_ 
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vaillẽ avec lui, ſous lui, d'apres lui, dans le meme 


eſprit que lui, à la louange de ſon Pere et du nö- 


tre! O Dieu! exauce- nous! que nos offenſes, 
que nos foibleſſes ne t'empeèchent pas de nous 
exaucer! Au nom de ce Fils de ton amour que 
nous portons dans nos cœurs: au nom de ton 
Chriſt, qui dans nos cœurs, comme dans le ſein de 
Marie, a commence de vivre par Voperation de 


ton faint Eſprit, prodigue-nous, Pere ſaint, les ſe- 
cours de ce meme Eſprit, juſqua ce que ton 
_ Chriſt ſoit forme dans nos cœurs comme il le fut 
dans le cœur meme de ſa ſainte Mere! Que par 
la vigueur de fa vie en nous, il nous transforme à 


ſon image; Et que Satan meme, en fremiſſant de 


' reconnoitre en nous les Oints du Seigneur, ſoit 
force de reſpecter la voix qui a dit, Vous ne touche- 
rez pas a mes Oints | 


Fin du Troifieme Tome. . 
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